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A. chefchet depuis plus de vingt ans à mettre en lu 
mière les services que les Arabes ont rendus aux sciences el 
à læcivilisation pendant l'intervatle de plusieurs siècles, qui 
sépare les Grecs d'Alexandrie des modernes, j'ai dû consi- 

rer dans leur ensemble les annales de ce poupie sf long: 

ups Gédaigné , comparer les matériaux que j'avais moi- 
dg wassemblés, à ceux qu’on avait deja fail connaître, et 
ater les premières bases d’une-lustoire générale des Arû- 
‘thes, vaste travail qui dépasserait peut-etre les forces d'un 
meul homme, 

Le livre que n@us publions aujourd’hui, en offre le 
plan. . 

Avant dg tracor Vesqtfisse rapide des documents de toute 
aspéce que nous avons consultés, il estnécessaire d'appeler un 
instant l'attention sur cette race arabe, quelquefois conqué- 
rantey janinis subjuguée, qui, depuis quatre mille ans, n'a 
pas cessé de présenter les mêmes traits distinctifs, les mêmes 
gs les mÂmes habitudes, les mêmes qualités. A l’épo- 
‘Pie oÿfe Torment les plus anciens empires, elle est déjà 

rête a eavalnr les territoires voisins ; elle donne 
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des rois à l'Égypte et à ln Babylonie dix-neuf sion Savant! 
JG. Pins tard, rentrée dans ses limites naturelles, lle lutte 
avec succès contre les Phartons, contre les monmques, 
assyrions; elle échappe Ala domination de Cyrusget d'A! 
lexandre, ello conserve son indépendance en présenen lue 
gs du monde; et lorsque, Mahôiwett “ie 
igsont ses diverses tribus, divise 






Romains, les matty 
servant les lions qui 0? 
uno idéo commune touteSles forces vitales de l'arypffe , Où 
voit so lever un grand peuple qui ten son enire dopnis 
le Tage jusqu'au Gange ef qui porte le flamea di ta, 
civilisation on Orient et en Ocveident, lundis que Wurape, 
plongée dat les Lénfbres du moyen âgopem@blhs ayoir 
pe complétement los traditions «le WT Grdeo et de 
Rome. - . . 

Le démenbrement des États musalnmns n'avrôte point 
le movement scientifique et liéraire produit pans fer 
Avabes; los khalifes do Bagdad, de Cordoue et di ch 
n'épargnent rien pour le propager de plus en plus; ils pèse 
dent leur paissanee politique, l'influence morale qu'ils ont 
exercée continue de se faire partout sentir; des elaétions 
d'Espagne qui chassont lés Arabes de la Péninsule tear enw 
pruntent leurs connaissances, leur indusffie, leurs déeonver 
tes; los Tres ef les Mongols, qui tour à tour dagninent en 
Asie, deviennent, sous le Mipport intellectuel, laggributaires 
de ceux qu'ils ont vaineus. Lu rare arabe, proprement dite, 
réfoulée dans la Péninsule et dans les désevts de | Aus 
reprend sa vie indépendante; compriméa plus Gud pa les 
Ottomans, elle n'attend qu'une acension favorable pour se 
conor le joug qui pèse sur ses onfints; at ai leq Wahiabis qt 
érhoué av commencamont de en sidela dang let Qyptatiel 
(affranchissemont, ils sont encore ais à se sAilevae ar 
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premdye signal. Ub pourrait bien en être de même des 
Arabes: d'Afrique répandus dans nos possessions de l'Al- 
gérie, à Tauis, at Marve, et qui ne sont que trop dispasés 
à écouter la voix do leurs chels, dès qu'ils prêchent Ja ré- 
hollion’ ow La guerre sainte, à 

Quint on examine la série des antours qui ont écrit sur 
hubie, on voit qu'ils ont traité poxr lu plupart certaines 
périodes du l'histoirs de ue paygZans jamais la considérer 
dang Loûs son dlendue. Les uns, comme Pococke, Schul- 
toms , ae Silvestre de Sucy , Quutremère, Jomurd , 
Caussitt 3 Perceval, ete, ont cherché à éclaircir les époques 
qui ont présidé l'islumismo; d'autres, Prideaux, Maracei, 
Sales, GngnierrBoulninvilliurs, Savary, Pastovet, otc., se sont 
contentés d'apprécier Mahometet lo Coran. D'autres ‘entin,s 
cn" bien plus grand nombre, ont étudié les-changements 
survenus dans les diverses contrées que les Arabes ont sou- 
mises à Jour domination et nous ont laissé sur l'Asie, ra 
dique Gl l'Europe musulmanes @intéressants matériguy : 
aussi trouvern-t- on leurs noms souvent cités dans le cours 
do cel ouvrage, Hy a bien ou des essais d'histoire générale, 
inais ils sont demeurés incomplete. Ockley s'est arrêté en 
Yoh; Mariguy et M N, Desvorgers en 1268. Conde, fort 
durement traité par M. Dozy dont les critiques ont tout ré- 
comment ‘donné lien beuno poldnique lrès-vive, no s'est 
préoccupé que des Arubes d'Espagne ; Mills a compris dans 
son résumé Les peuplades turques eb tartares cl il a passé 
beungoup Wop rapidement sur les khalifos d'Orient et d'Oc- 
cident; l'ouvrage de Weil enfin nest point terminé; ce- 
pendant cos publications nous ont fourni d’utiles secours. 
*N6us aveoru aussi à nous louver du zèle de M, Gustave Hub- 
bard, aoû ancien dive et note ami, qui, pur uu premier 
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travail, a rendu notre tâche plus facile, et qu'un ingBertant 
écrit, publié en 1852, sur l'Organisalton des sodiitds de 
secours mutuels el de prévoyance a placé lrès-haut dans 
l'estime publique. | 

Jusqu'à présoht les sources originales qui ronfarment les 
traditions arabes, n'ont pas été loutes exploréos? s! tous 
connaissons Aboulféda, El-Macin, Aboutpharage , nous yo 
possddons encore que Mg fragmonts (’Ebn- Khaldoun, da 
Makrizi, d’Ebn-al-Athir, et de tant d’autres his wong ara 
bes et persans, dont il serait à désiror qu af enfi la 
traduction complète; co qu'on nous en a trañismis suffi 
néanmoins pour rectifier bien des idées fausagg, og l'on peut 
üiscernér sous son vérilable jour le caractère do Mahomet 
qu ’on s’est plu à travestired’une singulière façon. Les uns 
roprésententle fils d'Abdallah comme un enthousinste, un 
fourbe, un ambitieux, dant it serait difficile a’ numérer ” 
toutes les faiblesses ot les erreurs; pour les autres, g’esL ur 
homme d'un génie incomparable, un de ces rares méléoros 
qui apparaissent de loin en loin pour changer la fheu du 
monde, Il faut écarter ces jugemonts extrêmes et on re- 
venir à celui de M. Oulsner qui, dans un mémoire cou- 
ronné en 1809 par l'Académie des Isériptions ot Belles? 
Lottres, a parfailemont apprécié l'apôtre des Arabes et l'in- 
fluence oxercée par l'islamisme sur los divers’s contrées 
où il s'est répandu. 

Le récit dos conquêtes des premiers khalifos, l’histoire 
des Ommiades de Danas ot de Cordoud, des Abbassides de 
Bagdad et dos Fathimites d'Égypte, le démembrement des 
Tals musulmans d'Orient, onvahis pur les Tures el les 
Mongols , ont 616 exposés avec beaucoup dowein ; nod y 
avons joint une partic nouvelle ot oriinnla. letahlenu de 
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cette Evilisntion arabe qui a jeté do si profondes racines 
duns l'ancien mondo el dont on retrouve encore aujour- 
d'hui Les traces lorsqu'on rechercho attentivement les pre- 
miors gormes de nos connaissances, À la fin du yu’ sièclo 
do nolre dro, à l'enthousiasme guerrier Succède ches los 
nanas l'amont dos lottros; Cordouo ot Tolède, le Caire, 

Ver ot Maroc, Racea, Ispalmn, Samareando rivalisont bientôt 
avoe he oupitule des Abbassides; #6 livres grocs traduits et 
comthentés sont étudiés dans los écoles ; l'activité merveil- 
due des dépit s'éland À LouLes les branches de l'intelli- 
gongo hunjaine ; des eréations remarquubles, de préciouses 
inventions fog senti lour action jusque sur l'Europe chré- 
lionne ob montrent que les Arabes ont été vraiment nos 
nuits, D'un cots, des matériaux d'un prix inestimable® 
pour histoire du moyen agi, des relations de voyage, 
Vheurouso idée dos dictionnaires biographiques el des on; 
oyclopilies; de l'autre, uno industrie sans égale, des édi- 
floes d’tino ponsév ul d'uro exécution grandioses, d'impor- 
Litus découvortes dans los arts, voilà ce qui doit relover à 
nos yeux tir peuple trop longlemps méconnu. Si par l'ap- 
iction, de humethode expérimentale; la médecine eb l'his- 
tire nutuvelle, lu ehimie ot l'agriculture se sont onrichies 
entre ses moins d'une foule do notions ütiles, pourrait 
on evuira qu'il n'ont pus dle do môme pol les sciences 
exnotes Qi Parent cullivdes avec tnt do persévérance el 
d'avdeur duit au Av Hièule, : 

“Selllegel , on’ 188%, mottail les Indiens et les Chinois 
fork nvedoysuy des Arabes ob mmongalt ln révilation de 
trégors inespérés; vingt ans gu sont écoulés et co sont les 
inmuserity"avales qui unt fourni soil en astronomie, soit 
en mnihéAutiques, sgiten géographie, les résultats les plus 
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considérahles ; les indianistes ont benuroup deril eb wont 
point fait an seul pas en avant; {es sinologues et leurs ad- 
hérents so sont efforeds @exhumer quelques notions scionti- 
fiques des annales du Céleste Empire: ils n'ogt réussi 
qu'à faire passer les Ghinois pour les plus Jgnorunts des 
hommes et à confirmer Le fameus passage d’Aboulpharage 

qui les met sur la même ligne quo les Tes et les Denton 

Non-seulement l'école & Bagdad a contribué a révuil de 
l'Europe en comblant l'intervalle qui sépare les Grecs d'A 

lexandrie dos modernes, mais c’est elle qui u porté lu lunfère 

dans PAsio tout entière. La science arabe pénètre dans 

l'Hindoustuit avec Alfrouni vers 1016, sous das Auspiees do 

Mahgoud le Gaznévide; chez les Seldjoukitles , avee Onn 

Kheiam vers 1076; chez Tes Mongols , avec NassireWiglin- 

Thousi, fontluteur de Pobsorvatoire de Mévaguh, en 1200; 

chez fes Ottomans vers 1337; allo est introduile à In Ching * 
par Co-Chéou-King, élève de Djemal-Rddin, sousde régne 

de Kublai-Khan, chof de Ja dynastie des Yaen, vers (280, 

et le tartare Oloug Bug lui élève à Samareande un nouvent 

el impérissable monument en 1447. 

Là so termine lu période des travaux scientifiques dx 
Orientaux; mais ces travaux auxquels Ÿ Éuropu vccidentle 
s’est pon à peu initiée, ne doivent pas rester egudunmns it 
un injuste oubli; ils oul{prépurd Shox nous la Renaisannen; 
et oncore à présont l'oxamen des manaserils tubes nous 
révèle des découvertes dont on faisait honneur hiew à tort 
aux modernes. La conquôte de l'Algérie et nox rapports avc 
les populations musulmanes de L'Afrique njoutent un note 
veau prix aux recherches que les orientalistes dirigent qQunx 
cetto mine si mal exploréo ; l'étude du ln langue ab «lt In 
littérature arabes so répand chaqug jyur davan ae, al punts 
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atteun Toute cotte branche importante des études portora 
ses traits. ' 

Heureux al, rotvacunt l'histoire d'une nation qui a marqué 
d'une manière si éclatante dans los annales du monde, nons 
attirons't plus on plus l'attention sur l'hérilhge qu'elle nous 
n léqué, * 
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celle Givilisation arebe qui a jeté de si profondes racines 
dans l'ancien monde et dont on relrouve encore aujour- 
d'hui les traces lorsqu'on recherche alientivement les pre- 
miers germes de nos connaissances, À Je fin du vine siècle 
de notre dro, à l'enthousiasme guerrier fuecède chez les 
muSuloutus Pamout des luttros; Cordoue at Tolède, le Cairo, 
Fos ot Maroc, Racca, Ispaban, Samargande rivalisont bientôt 
avec lu capitals des Abbassides; HG livvos grocs traduits et 
comités sont étudiés dans les écoles ; l'activité mervell- 
douse des eXprits s'étend à toutes les branches de l'intolli- 
gonue huninine ; dus créations remarquables, de précieuses 
Inventions fou sentir Jour action juseuo sur l'Europe chré- 
tienne el montrent quo les Arabes oht été vraiment nos 
auaityes, D'din côté, des matériaux d'un prix inestifnable' 
pour l'histoire du moyun âge, des relations do voyage, 
Vhevreuse idév'des dictionnaires biographiques at des on. 
cyclopivlies ; flo l'autre, uno industrie sans égale, des édi- 
fices d'un pensée ot d'une exécution grundioses, d'impor- 

* tuntes découvertes dans lus arts, voilà co qui doit rolover à 
nos yeux un peuple trop longlemps méconnu, Si par l'ap- 

agtticution, de le méthode expérimentale, la médecine et l'his- 
{oiro naturelle, lu ehimie ot l'agriculture so sont anvichies 
outre ses pins d'uno foule de notions ulilos, pourrail- 

~on croire qu'il n'en odpas été de même pour les sciences 
exactes qui furent cullivéus avec tint de porgévérance el 
d'ardeur du 1x9 nu xv" sidele, ; 

Selflegel , on 1832, metlait les Indiens ot les Chinois 
fort au-dossus des Arabes el annonçait la révelation de 
trésors inaspérés; vingl ana so sont écoulés ot ce sont les 
niœugeritg arabes qui ont fourni soil en astronomie , soit 
en muthénaliques, agiLen géographie, les résultats les plus 
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considérables ; les indianistos ont beaucoup écrit ut woul 
point fait an seal pas on avant; les sinologues ot leurs ade 
hérents se sont efforeds Voxhomer quelques notions sciouti- 
fques des annals du Céleste Empire; ils n'ogl réussi” 
qu'à faire passer les Chinois pour les plus ignorunts des 
hommes el à confirmer le tuneus passage d'Abotiphiruge 

qui los met sur la mano ligne que les Braves ob Lea biarton 

Non-seulement l’école ad Bagdad a contribué nn véveil de) 
l'Europe on comblant l'intervalle qui sépare les Greed d'A 

lexundrio dos modernes, mais c’est elle qui a porté ln lunffère 

dans l'Asio tout entière. Lu science arabe pénètre dans 

llindoustan avec Alfrouni vers 1016, sous dus Ruspices dur 

Mahgoud lo Gazndyide; chez Jos Soldjoukiites , avpe Gun 

Khoiam vers 1076; chez tes Mongols, avec Nussir- lin 

Thousi , fontlateur de l'observatoire de Méraguh, en (260; 

chez les Ottomans vers 1337; elle est introduite à la Chine * 
par Co-Chéou-King, élève de Djemul-Kddju, sousdo règne 

de Kublai-Khan, chof de la dynustio des Yuen, vers 1280, 

ot le lurtare Oloug Beg Ini élèvo à Samareande un nouveutt 

vt impérissahle monnment on 1447. 

Là se tormine Ja période des travaux sefontitlyues diy 
Orientaux; mais ces travaux auxquels Europe occidentale 
s’ost pon à peu iniliée, ne doivent pus rostor cgneninnés à 
un injusto oubli; ils ont‘prépard éhez nous la Ronaissaney, 
el encore à présont l'examen des manuscrits uenbes nous 
révèle des découvertes dont on faisait honour bien & Lorl 
aux modernes, La conquête da l'Algérie et nos vappors avec 
les populations musulmanes de l'Afrique ajontent we nou 
veau prix aux recherches que les orientalistea diviont dans 
celte mine si mal explorée; l'étude de ta Iniguo at de ln 
littérature arabes so répand chuqug jeu davantége, el sins 
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aueun “oute colle branche importante des études portera 
ses [ruils. ” 

Heureux si, retraçant l'histoire d'une nation qui a marqué 
d'une manidre si éclatante dans les annales du monde, nous 
altirons do plus on plus l'attention sur 'héritage qu'elle nous 
a léfud. * 
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LIVRE PREMIER. 


GHOGRAPHIN DE ARAN. — LES ARABES AVANT MANOME'. 


CHAPTERE PREMIER. 
GÉOGRABHIL DE L'ARABLE. 


(MINIONS DEA ANEILAS SUN TA PÉNINSURE ARABIQUE, = DIVISIONS ADOUTLES 
PAILS ATES BRESQU'II PME SINT; DIMLRES DE SVE, DE CIAL 
DEL, HAS AUAULE PROLRE MEN EDIE DES GR LAON DIE LLINA Zt VEEN, 
me L'UABRANAU 5 LE AMEN TE L'OMANZ LAC Ay L'ANRAL LE Tdi NI pao. 

be ASPECT GUATIAL OL TAIAUIL LE SBIQUN LT Lb SABLLS DU DESERT 
Sst ny PEA MOTE S| VIE NON, 


wpinigns des nneienx snp le péeniniute avabique, 


i! Arabie gat uno vaste tontrée dont la suporticie est près 
du double de celle do ln France; Les euleuls les plus récents 
lui donnent cout ving! six mille lieues emrées, Entouréo 
Moan de trois clés, elle touche pur le quutrieme à l'Afrique 
ol l'Asie, dout elle est on quelque sorte isolée, La golfo 
Pussique, Wisner des tides, lsuur Rouge forment ses limites 
à l'est, au sul el à l'ouest; Visthiue de Suez la home an nord. 
ouest, Quant à la ligno lroutitre du nord, olle commence à 
Cen, ville de Palestine située sur les bords de ta Méditor- 
Jus, passe art sud de LH mer Morte, à l'est du Jourdain et 

1 
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puis va de Dans gagner PEnphrate dont elle title couts 
jusqu'au golfe Persique!. 

L'intérieur du pays n'était pas comm des aueiens, le, 
Grecs et les Romains meurent mème jini pue idee hen 
notte dos divisions gdagraphiques de l'Aube. Hérodote, 
qui avait beutéoup voyagé ef qui sul réunir sae les teens, 
des Mayplicns of des Miles tint de renseignements files, 
dit souloment quelques mots de da pénmsute arabia 
Après lui Eratosthdne et Agatarehide, Pline et Aion, Stra 
hou et Diodors do Sivile, nous fournissent des indigation s 
plas étendues; mais ils allribuent sottvent an sol qu'ils ce 
crivent des produits do lue importés pur de commer ct, 

Do tous les derivains anciens, Platénide est galt qui que 
ralt avoir le mionx apprécié ta situation de J Agabies il ni 
lait facile de recueilliy des iformahous authentiques sua 
un pays qui, pur sit proximild avec PEpypte, replat ouvert 
aux explorations des habThints des vives du Nil, Copendint 
les divisions qu'il nous à transmises sunt tout à tit ati 
aires, of les géographes arabes n'en out point ton compte, 
H partageait l'Arubie on trois grandes mgrons : Again Pes 
fée, l'Arabie Déserte et l'Arabie Heureuse, nots qui es 
pliquent d'alleurs la nature du clint avec une esnethude 
suffisante pour uue deseription générale; ln preniere cont 
prenait it presqu'ile située entre des deity golles que love 
a mer Rouge à son extedmils septentrionale; [a seennyle 4 
s'élendait depuis ta limite orientale dosces gallos jusqu'aux 
frontières de la Syrie et de la Mésopotunie, et le long tla’ 
golfe Parsiquo jusqu'a Lu mer dys Indes; le Pesta, an ba 
partie méridionale, composuit l'Arabie Heteuwa, ott Moldy 
nde snumdrall de son tarps einqunnte-six peuples dit 
rents, cont soixnnte-six villus, ports at bourga, dont six 
métropoles eb cing villes royales", Les autoats durs leurs 





1 Sur ln géographie généote dy Parable. conmultes Carl Ritter, quo done, 
dant 16 XU volume do ann grand tuile, Pindlentian vvus ta de dote fe catenin 
ui Auk dart wsane bat ane bs mue Bull, Nivbnta, Hoanraphiuns de f'Arabie, 
Juselibug, Antradas tian à lit gdoye aplia de Elva Gh tasty Gdaypraptn de 
TArahia anefoune (on auglus), = Les indes génpsaphaques 4 Rester she ur 
Parabte, dé A Jonmid (Paris, 1849), cor Lin Var te nreng hi ne taste det 
Anodernos, Voy, aus à do Demboldt, Cosmos, L dt, p 248 de Dé crc hou Bnal re, 

R Comparez Pluléméo, Géographie, hvacs ¥ et Mi, eb dalton, Here VA He oy 
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wivits do suecordent pas sur l'étendue de ectte dernière rf- 
pion; les tus lgmndissont d'une manière démesurée: los 
autres ln resersent autre les montagnes voisines de l'océan 
Indien, el Por congoit absent cette divergenco d'opinions, 
dis que les fantaisies do linmginntion prennent la place de 
la réalité, Les divisions adopties par Les Arabes sont hien 
peefirables; ellos conviennent à (oulps les époques de Phis« 
tolra of s'udaplent partuitemont à la configuration du pays, 
Pau les limites générales, ca sant celles que NOUS AVONK 
déji indiquées, seulaniont elles n'embrnssont point in preg 
qa du Sinai el les déserts de Clnldéu ot de Syrie, ainsi 
quon pout Le voir dans la géographie d'Édrisi ! 

weit lafonetoptces parded Arahexepronqu'ile dre Hunts deserts 

de Msrte, do Childée, ote, Avablg proprempnt dite, 


a 48 

La presque du Sinat ext formée par Les golles do Suez 
el d'Al; elle s'étend un nord duequ'à la mer Mortd; ses 
vastes déserts font lo séjour des Hélroux après lour sortie 
da Vigypts, ot formèrent plus ned, sous le nom da éroisième 
Padestate tae peavined du Campiva vain, dont lt cupt- 
tale duly Pétrns, Lex monts Sinaï, Wor ot Iloreb ont été le 
théatre de plusieurs des grandes scènes do la Bible, Quant 
aus déserts de Syrie, do Misopotumie at de Chaldée (au- 
jourd'hui déserts du Dunas, d'Alep, de Bagdad, de Bussorah), 
ils furtuunt aux habitants de l'Asie Mineure et de la Perse 
Feutréo de le pévinsolo arabiquo; ln stérilité du sol on 
aurait éloigné tous les eonquévants, s'il n'avait servi do 
route dy commerce, Latraverséo do cos planes sablomneuses 
abrége contdérablementle chomby des marchands qui por 
tent où Oegdent les produits de Uindo, et réciprornement 
chez los penplus de l'Orient, Les denréos do In Grdco ot do 

1. Pel), toi that al Anbitihe inher t, 438 pi, 140, 147 nuls, 

Qo Cae Sane mies exertption Hsseplttarespig ty Petia dun PEistoive des stele 
te maratonhs de Mubulat une sb Quateneen n donné iy taduetion (1. Es 
We poate, p, ate ob ately). (etre a led tte a route cla desert; Los enpasines qui so 
vee ds Dura fh La Macau, où qui en Tevousions, tone Jos teoupes de mur~ 
honte, Saintes Tosa ethos push éedene ln sayage de La capitate do La Gye fe & calle 
the PE yp, devatons fay eeiient passer tong tes roue à dy eutto ville où dans les tn 
vois ak un toned Hons ag place ne aheu d'in dés passuges qui existent dans 
ass ten rultis FURS Apart fepmey le chpndn à ceny cava}iers ; consnties AUS} 


nue aette contrée Morag, Deseraptte terra, sanetar} Ipby ot Manglos, Traugls dt 
Hound ont Nate; Iirckluivds, Tguels in Syria, ates 
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Plalie. En effet, si de l'embouehnre de D'éuplraté on sh 
rend directement a Darna, où arrive de la theilement ates 
ports de la Méditerranée, taydis qu'en remantint le fenye 
Jusqtvans montagnes de l'Arménie qu'on est obligé de fan. 
chir, ona encore é traverser l'Asie Mineure teat entire, ot 
Jes fais sont bien plus sonsidtables; soi porrquor Pan 
cienne Palhnyre on Tathnorsituée dans Le désert dine, Rat 
acquis une si grande importance; elle protégenit les eur 
vanes eb assuratt la sécurité des trinsportss lorsqu'elle eat 
sttcconthé sous les armes romaines, Les Arabes roedovigrenr 
peu à pou les maitres absolus de ees voies de communion 
tion; hahitués à la vie nomade, connaissant le secret de 
leurs forces, is disposèrent en souverains d'un territoire qui 
no Jour était plus contesté, Cost dang cos long que nous 
verrons successivernent apparuitre le royaume de Hira et 
d'Aubar, Lt puissante tribu des Nabatdens | et les @hasait « 
nides. = ‘ 
Au delà, vèrs le sud, nous entrons dans PAvabie propre- 
auent dite, qui se divise en huil provinces : 

Le LHedjar, au sud-ost de la presqu'ile du Sina, le long 
dé la mer Rouge: 

2 L'Yémou, au sud do Pedjuz; 

3° L'Hadramaut, sur fa mer des Indes, à l'est de men; 

4° Le Mahrah, a Vest do l'Hadramant: 

5° L'Omnn, baigué av nord par les any di golle Por 
sique, au sud et à l'est pur lu mer dés tides, born au 
sud-ouest par le Mahrah, 

6° L'Iuçu, appelé aussi Bahrein pe enuse de l'auportunee 
des iles qui l'avoisinent, ob s'etendant ta long dig golle Pers 
sique, depuis la frontière de POman jusqu'a P'éughrate, 

7° Le Nodjed, nu sud des déserts de Syrie, oeeupant toute 
la partie conWale de da péninsule, entre P'edjaz ot d'Hne 
avec la province d'lemamuh, où d'Él-Aroud, off se trouvnit 
la ville Ciledjer, ob composé principalement de vollines su 
blonneuses, 





1. M Oimtouère, duns son mémabie sn tea Nabateens CWS), lotte he du 
coments Jes plus complets br cette dation, d'apres Mihi), Atamond), Lt 
Kheldoun, cle, + Le 
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+ L'Athal entre l'Oman, Plan, le Nedjed, Pladramaut 
et le Mahtah, 

Cos diverses provinces na nous sont pas égrlement eon- 
mies Sst quelques-tnes ont été en partie décrites par des 
voyagent, d'autres sont restées formées à leurs explora- 
tions; Ey a plus, les tavaux qui ont été entrepris jusqu'à 
ce Our sur PHedjaz et l'Yémen, dent an s’est surtout préuc- 
cupe, offrent encore de nombreuses Jaunes; c’est à peine 
si les Timites de ees provinces ont dd exactement détermi- 
uées on iguovait encore, dans evs derniers temps, l'axistence 
d'un vaste: pays nommé Asyr, qui tient à la fois aux doux 
comlrées, ef où se conserve une population énergique et 
belliqneuse’, Silea est ainai du littoral de Ja mer Rouge 
qui, par gp pgsilion meio, est d'un accès facile, que penser 
de Tintévieur de l'Arabie, qui n'a été qu'une fois visité dans 
lonte Son Mende dun golfe à l'antre par nn Européen, on 
esedtes meévidionales ef orientales, dont les Anglais com 
meneent à peine à faire lever le plan *? 


Deseription de léredjuz, 

Uledjny attire on première figne l'attention, pares qu'il 
renferme tes deux villes principales de l'Arabie : la Mecque 
et Medine ou lathveb, La Mecque, att naquit Mahomet, l'an- 
cieune Mecarade, dla depuis des siècles un lieu de pôleri- 


nage où l'on allut se prostorner dans le temple dela Kaaba, * 


avant why pierre yoive qu'on disait avoir ts apportée du 


6 Vas Si toni cel, Ebndes gan praphrques, ele, pete Parada do Tvchhardt; 
Dyed en pote ie Gaudet doe vinge, ene plus de Lente taht 
dune RAI Cena ite: On ME a iigats, en alarmed eb on 
Woy dane, le oye La péter tile nat ture + gere tod plus batvepsdor dis 
ae ours Ep Gu QM Comte QE avant pas chat d'entbrana 
Lande pus ponts Gen Pinter du pave; he eaprtatne srdtion y qu se 
dede dita paille a Dantre, Vieopes, Badin, hi chen de aul, qu) udeptirent les 
note cole Sethe dhe Mamet d'A Tey et du Slieab Herat, ely, * 

eo CAME MS Para il tienes ae doit eonuattia FAper, dan ats Hauler géogre- 
plage, Co i suites es Tee oak pint fre COMpRied à celle que M Fhiudin n 
Heemien due Pate tete Le bndé on de oi Hon Dent, Voy. test N, Moe 
toda, fonte op the Red ver cure Judith, ob tnt, Voyage oe Arabae, 
Ahi 

















fe Le deere de ta San dete: ge eagiaphlaue ite Londres, LV, VE, VID eb & pa 
Whe Bader ane rapper tern den explanations dey off fore de M amor tan 
Tepes en ET uit pectates Hung da de esapton des cates perdues du 
PA aie depots Ponthoneiied o do la mer eue ju ia celle din golle Persique, pur 
he capitan Matont Helle oye tly Hines + Vow. must Cruttondon, Voyage de 
Magie à Sura; Ward, Vogaye ato vite 2 Oman, oe 
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ojol au temps d'Abralant pur Les servilours du Diet tout-puj 
sant, Médine devait Ove Tnvivalo do la Meeque; ces dons cités, 
baties dans l'intérieur des torres, ne ronvent pas ae lo vol 
qui los entoure do quoi suflive à In subsistance do leurs ha 
bitants; elles tent lonvs provisions de deux autres villes si. 
tuées sur la mer Rouge et qui teur servent de parts: Vint ont 
Ie port do Médine ot Djudda celui de In Mueque, H'Horjne 
«st entrocoup da dans et de collines fertiles, qui sant lu 
demoure ordinaire des tribus; à l'entouc ae forment dex 
villages, Au sommet, une citidelle offie une retraite whiny 
eu ens d'attaque; les versants fouvnissent du grain, qualgates 
fruits, de lobe pote les W'oupeaux ut dus sonvees d'ou 
vive; près d'un de ces collines, s'élève ta ville do Tayef, lo 
jardin de le Mecque, dont les Cruits sont trénenanniite, 

A PHledjus so rutinehe le L'élend, où pays quis'éleudt des 
montiignos vers lu mer; cost qu'on placa Koudulih mis 
les géographes comprennent en général sous la dinorminn- 
tion dp hamal tout le littoral, par opposition au A'edjed, 
lieu dlovd, reculé dang los terres, ot ile distinguent da Teta 
mah de l'Hedyne, Lo T'éhamah do PAsyr at colui de 4" Yiinen 
depuis Khoulan jusqu'à Adont, 


Yémen, 


L'Yémen répond à la partie de l'Arabie méridionale qui 
a raçu Jo nom d'Aeureuse; au nord est la puya A'Anyri lea 
habitants, on relations continuelles avee los Égyptiens, lus 
Éthlopions, Los Porsos el tous les ponplos qui mylgment sur 
la mer des Indos, ont adopté de benno heure un gouvernge 
üieul régulfor, Gonnus des anciens sous lo om Hé g 
tes, ild se sont udomnés constunient à l'agrieulinre ob ant 
commerce, ob n'ont trouvé quo fort tard lo véritable produit 


1, Adon uns est sop drone pur lea Anglais, quid on cit major iat lontsitiren, 
comma wt Ville iti mayank que ae coud babhaats ( Haynes, fan dut, 
y 14) Où Lapetgale up de jai Ganga is cap Man ablith à ollie ek toto, 
de voté do la Gite, pur des laetenea à tirade polit, ln gate eat dee Li vita 
dou sur la mer, chai vetement an have Gxt nan Her toy belie at ese Loree 
SJrals que pt A lt ado. Augie armeninde Pout de de fa mer Rouges test are po 

sion exellent; otf) seinis facile die relover Jom Brit alton aah fa dtombai nt, 

AU avi? siècle, euntra fed AS HD Alu Tartaglia, Yox, Tutlgi, Hrforra alex hh 

Er el conquêtes des Porluguis Parle, 1793, hod tee (ot D Rta! 
2 le, 
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de low sol, Je enfé, dont ils fournissent tous les marchés 
du monde; ils employsiont plus habilement les machines 
ol les dugteuments de travail, s'ils savaient se créor un moïl« 
Jour systinie d'irrigation, ils pouvraient encore acerotirs 
cale potted de hus richosses ; uo température dgalo, l'é- 
livation e( |"hiidits des lorves favorisent 1o'développerient 
de Aie plate plus que partout ailleurs; plusiours villes 
doivent eueors anjourd'hui leur prospérité au seul com 
mores du café, Moka, Hodeidu, Lode, Adon, L'or of l'en- 
cons niet ausst exportés des ports de la péninsulé, mals 
coat de Pavebipel indien que los Arabes trent la plus grande 
partio des métis précioux el des wromatos qu'ils expédient 
par Les golfos d'Arabie nt de Perso. 

Au nonwq des villes les plus célèbros de l'Yémen, nous 
mentionnerans Saha, appelée ausst Mareb, ct Sand, qui 
pendu Igngtemps disputa ila Mecque le titre de capitals 
de d'Arabie, Les rois de l'Yémenou Tobbas, et après eux, 
Jes gouverneurs porsuns où uhyssins, tvuient fixé leur ré- - 
aidenee dans cette dernière placo; c'est lh que règne dncore 
aujoarQhai le prince le plus puissant de Ta contrds, 


Fangs te Mahroh et Yomi y Micagn, Pat 
ot lo Nedjed, 


Ly udyamant, att se trouve Dhafur el Schibam, toucho à 
(Yemen, jouit à peu près du méms climat ot participe aux 
imidinos‘avantayges son alors étnil recherché des ancions. 
Le Mabrah est raving fertile, sex habitants empruntent leurs 
versourcorfla dehors; Ig mer, on cal andrail, est si pois- 
snouse, qu'elle Commit méme à la nourriture des bes~ 
dans, Onan, placd en fies de l'Inde, en aurait ailiré tous 
Jes produits iT avail où quelque ehose à Ini doviner on 
Sehonges malherreuscment le pays n'oflro qu'un pou do 
cuivre ot de plomb, dey datos eb quelques Jégumos : anssi 
wa til pas joué le rôle commercial que sa position aurail 
ai ion jnstillé, L'Uagn comprond toute la côte du golfo Por- 
sique, depuis d'Oran jusqu'à Uassornb ; il présenté l'aspect 
le plus Lriste el le plus désolé à ceux qui naviguent en yuo 
does bords, Anis quand la saison do fa pêche des perles dat 
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HAop à l'Enphrnte, s'étend entre THayple at ta Syrie, 
aflrufl de vastes espaces aux hordes vagnhondes dus ri. 
douins ot des horgors, of dés les temps les plus reeulds, il 
fab occupé pur des Arubes orranta; lo goure de vie de og 
peuple, qui regasdo une ville comme te prison; son orguail 
Faas sur antiquité de a race, sue sou dion, sur te rlelyesse 
ob In poésie de son idiome , sur lu légérelé do sex chovaux, 
sur sus chnotepyes dtingelants, sur ses juvelols qu'il eral 
oshidor cottinie On depat Sucré, vous diviés que lott eulu 
l'a préparé de Loft au rate qu'tt devait remplie un jou dans 
les Lrois parties dt monde d'une manière si différente des 
Tartares du fos de s 


CHAPITRE 1. 


TES AWAMES AVANE MANOMET, 


MIAGE HA MOBUNS DIM ANANESE DIVISION EN UNE, — ANCIENNE) 
MMATCIONS ANR HUE AV. te he me LS ANAUES RON MENAUIS PAR 
LPS GUNQURILANTR BE TAMIR (DTUD UE AVE tO). LUN NAHATEENS me DA 
LUTE DES TOMAINS BT ULB PAWINES QO DD URRA LAT FAYORAMLIS AUX ANA 
{itty DM ANADIT: BEPTRNTRIONALE DU UT SIGUE ANd Ca AU WI MIU: 
AD de Ces QOVAUNE DES UNA KE WANATE, GAMAAREUES me ANATIE BEL 
MIISALE ink 167 Avi dt. A UT bn de e,)s tomar DA nAHIGN , Lx 
AMQRBINK, — ANAM CN UAL (200020 Abdi de the LA MÉCQUE PA Thm 
nine PÜISRANGE DER CDNA ee TRNANOIS UE MAMAN VRAD 
URL POLITIQUE; ABSENDLEPR J'UGAZI RP LOLLLA UE Pinte = ed 
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Carvactore of musik Les Atadioay divbdon en als 


«Déjà, dit Mordor, dune les jotirs d'ignormes, comlie ts 
ippallont los pratulers Lernps do leur bistulro, les Avubus sid 
‘afont répandus au dela dé fetth pdniustle, ot avaient fondd de 
gotlts royaumes dans l'Irak ob on Syriny quelques-unes de 
gues ulus babitalont en Bgypts; los Ahyssins dosuutilatont 


45 Tour reo, at Loue l'étendue des désorta d'Afrique sortait 
Se lour héritnge : séparés de la haute Asie par des mers 


LES ARADES AVANT MATIONET, LE 


de salto, protégés contre les attaynes des conquérants, vlan 
ne trouble nf leur Liberté, ni Porgtell qu'ils tivaiont de leur 
evigine, du la noblesse de lear famille, de leur valeur ine 
domplible, de lone langue encore pure ut native; joint à 
seb que, plarés au centre du conunerce du midi et de 
l'ariunt, Île rétléchissiont les lumières de’tous les peuples 
voistns, of partagentont avec eux une uclivité mercañtile qué 
leu honrense situation leur rendait naturelle; ainsi, dès 
l'origius, se développe an aniliou d'eux une forme de culitré 
intellsetuelle qui junals n'eût appar sur les monts Ourals 
où Alta À lu lois auhtile ot naive, la langue des Avahes sd 
forme aux diseours fgurds el aux sentences morales long- 
(emis avant qu'on ent songé À l'écrire. C'est sur fot mont 
Sion que les Hébreux regtirout les tables de la loi, ct lé 
peuple do Moise linblta presque toujours avec leurs tribus, 

« Lo Arabes ont conservé les mours patrinrenles de lours 
nuebios ; ils sont, pat un singullor contraste, singuinnir'es 
of absdqaloux, stparstitiots at exallés, avides de croyances 
of do fletlons; ils semblent doués d'un éternelle jotthesse , 
ot sont,enpnbles dos plus gmindos oltdses lorsqu'une lès 
élevée los domine, Libre, géuéroux el fer, l'Arhbo o8t étt 
meme temps iraseille ot plein d'audace; on peut voir en lui 
le type des vertus ab des vices de sn nation; la tibcessiié de 
pourvole tii-méme à ses besoins lo rond nelif; il est patient 
à cuusy des soudtiutices dé touts mature qu'il est obligé do. 
suppartay, if aime d'indépendunco conne lé soul bien dont 
if hal est donné do jnuir; mals jLost querolleur pie haie de 
toute domination. Dur guvars luisme, il dottont urtiel dt 
su moutragrap souvonl avide do vongeance, 

« L'ansagte de sitnation of de sentiment inspirait à tous 
les mômes points d'honneur; lo glnive, l'hospitalité, l'élo- 
quenva fulsalint Jeux glulros l'épée dtult l'unique gurantia 
de toura denilas l'hospitalité ombrhsenis pour eux 18 code de 
l'humanité, ot l'éloytunce, nu défunt d'écriture, sorvalt À 
termine ls différends qui no so vidaiont pas pat les armes, » 

Lan division des Arabes on irllns ost eritoro une consë- 
quynes de colle vio nomade; des usnges lennieni liou de 

» loi ct elaqud funillo 86 réunisshit autour d'un chef dont 
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Yontorit’ tonjow's patamelle vésidalt ordinairement, dans 
le droit d'alnesse, Ce ebel portait le nom: de See ou suis 
qnours [es principales Énilles representiient asso, bin tes 
putvicions de Rome et lesatobles del Europe; an des scheiks 
Cyl placé wiledexsas dus autres: etiil to général du entte 
polite armée; qhelqueluis il prounit le titre d'émir (ean. 
inandaut où prince}, mais sou antarttd tait Cedsedinatteesy it 
était méme pasa Pubri du taliou, loi barbara qui voulnit 
que Le sing vorsé (MC racheté par le sing où pur he compos 
sitions Tous les inves lui étaient confiés, mais il no pou. 
vait en séparer les signs; ea In tribut élnit sn famille ot 
portait son non, Quoique décidant par minuit tants les 
grandes affaires, Pémir devait éeouter Pavis des seheihs avant 
to rion entreprendie. Toutes tes tribus Maint organistes da 
meme : plusieurs d'entre élus so réunissaient qhelqnefois 
pour former wie sente masse: Pautorité énitalors décerne 
au sehok de la plus puissante, Souvent nnssi lüvsqu'une 
Lib avait vu ses ressonvets épuisées pue une guervo tal 
heureuse, elle venait se fondre dans une autre op état de Ja 
protéger, etes alliances expliquent comment Les noms d'un 
and nombre de tribus ne se soul pas perpélués, © 

Tant que le peuple arabe reste attaché à ln vie nomade, 
cote organisation de te riba qui en était le résultat inmiädiot 
ne subit vena changement: elle existe encore aujourd'hui, 
modifiée loulefois; purlaut où des villes ont été fonddes, 
Jo pouvoir des seheiks à pu se changer opt despo 3 mais 
la hibu comme aux promisrs jours est lo vérliallh élément 


de celte société si enrieuso à étudier, " 
+ ¢ 
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Les Arabes rapportent leur origine ‘aux doseondante As 
brahmi: Kahtan ou Joetun et Tsmadl, sont las souches day 
deux grandes races qui ont poupld la péninauls l'une au midi, 
Pautre au nord. Ces races sont ordinnirement déxigndes 
sous les nous de Moutrurrile ot de Moustariba, put oppo- 
silion aux Ariba ou Arabes primitifs, au premier yang dos 


Vubnuy, Je hevokes nouvolles wer l'histoire anetaine, — Giblion, rite do 


1 
Ta Ascadesine ef de fa thule dy Lemme opt, X, * 
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quels hn place Jes Adites ot les Amnlien(Amalécites) descen- 
danis de Sam, selon les uns, de Cham solon les autres, Les 
Mautoarriba ov featanides s'établirent dans l'Yéimen of y 
fonddrent deux dynasties : la dynastie sabéenno et In dy- 
nastie hémyariques In langue des Aribe on l'arabe pro- 
prewent dit, vsilda duns l'Hedjaz et lo Nadjed, continua 
Wade parlée par les habitants des campagnes; mais les 
villes du l'Yémon se servirent de Vidiome hémynrique que 
les Jeutanides avaient appris de leurs ancêtres. Los Motsta~ 
riba élaient de beaucoup postérieurs aux Jectanides. Abra- 
ham ayant regu, dil-on, la mission divine de hâtir à la 
Méeque un (empl saint, quitta la Syrie ponr obéir anx 
avdves de Dieu tont-puissant, et descendit en Arabie où il 
fongla la Kanha, qui fat longtemps l'objet exclusif do Ia vé- 
don Les Arabes, Les trans du temple rotinrent lo 
patriarehe dns PTedjaz durant do longnes aunées, of il fut 
aidé ditns' ses travaux par son fs Ismacl, né sur le torvi- 
{ovo dino de fe Meeque. La source découverte par Agar, 
ont colle du puits de Zomzem ; c'està Isusacl que lut.portée 
par l'ange Gabriel Ja fameuse pierre noire, longtemps en- 
Soméeñhns ta Kanba, qui nu jour du jugement doit rendre 
thnoiguige en fuvour de ceux qui so seront prostornds 
devant elle, Les traditions des Arabes complont encore plu- 
sieurs signes de la protection céleste, qui prouvent, à leurs 
yeux du mains, que lour race comme celle des Juifs, a été 
rivilé 
: A Lay les descendants d'Ismaël commencdrent-ils à so 
multiplier gavils sa sépurrant : au lieu dane seule tribu, 
il s'en loumn plusieurs, Moules organisées de même, mais 
auaslfgtitds indépendantes. Qnolques-unos choisirent un 
empldcement pour s’y (ser : In plupart allèrent vivre dans 
le désert sous dos lwntos ol adoptirent In vio nomado, 
Lorsqu'un chef prenait possession d'un pâturage, il n'ems, 
ployait d'autre formalité quo do faire aboyer sr meule; le 


rayon sonore de colle étrange proclamation tragait aussilét . 


4 ñ x 
celui d'un domaine interdit aux troupeaux d’alentour?. —« 


1, gansain do Poreovnl, Lavai sur l'hisfatre des Arabes avant l'islamisme, t. 
a NOT, Pe BF Locke, Spectinen histor fe Ardbum, p. Bt, : 
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Les Jeetunides do low edt! semblinent: préfére Ju vie 
sédentaire : eepardat un grand nuubte de teil quite 
lent lu fertile province d'Yemen pony alor chereher for 
tite ailleurs, C'est ainsi que les Boni-Djoui lion vinrent it le 
Mosque, dont nul eit en possession, eb eantinctivent 
allitnee asec lity mais le rivalité des deux grandes fn 
milles dos Monteur rrbe eb dus Monster ha ven stbsishé pus 
moins; iL s'agisout de déterminer quel serait fe ehet sons 
lequel, en eus d'attaque, tous les autres viendeniont se 
ranger, at de fixer lo contre de te uationallté arabe Chacun 
dos deny partis avail sa métropole : les Ismiattites, pour ane 
suvar à Mecque ta prddininanes, s'anpuynient au l'ait 
gine srerse des monuments qu'elle renfermaity los Jeeta. 
nides Taisaiont valoir da richesse de PYémen, ra antique 
population, at danmndiient pour Sand le tite de capitale 
de l'Arabie, La tutte no devait so terminer yan vs siècle 
de Lire euetene, à l'avintage de la Mecque, nu moment 
mémo où Mahomet so proposnit d'établir dans non pays 
l'unité de religion, 

Outre los dectanidos ob les Tsmaulites, l'Arabie coyiaer vit 
oiques débris des caves pritailives, dont les traditions sont 
couvertes d'obseucites on alt soulemant où du tuoius on 
suppose que les Adiles sons Gheddnd et Loemau, parron- 
rurent en vainquens link et nde plis de doux milteans 
avant notre dre, qu'ils ‘vegndrent à Babylone B28 at 
qu'ils envalirent l'Égypte, à la mème apoque’ le non 
de Pasteurs ow Hycsos; on présuue que thassés plus tard 
de L'Yémen pme tes feotanjdes, ils lent penplér 'Ethio 
of PAbyssiniay mais ils avaient laisad des trees do loué 
sagoen Arilio, aù l'on montre encore des nediitinstt 
couspurndles aux vonatstetions eyrlapteancs', Les Anatiou 
att Atuuilécltes, que Pou met également au nombre dog 
Pastuuts on dlyesos, paraissent s'être répandue de houne 
boure dans toutes les parties do l'Arabie, et avoir danni 
plusiours Pharadns à PEgyptas toutelois il ne fondent ait 
qun stablissemorit durable ; ils finissont pur so concentier ant 





. 
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nowt do te péninsule, avec Les Tiens, los Monbites, les 
Aunmoniles 5 aceupant los plaiies de P Arable Pétrée et celles 
do PAvabts Odser (a, voisines do In Palestine eb do In Syria 
de Datuas, th s'opposent longtemps à l'entrée des Hébroux 
dus Jat ferre da Clini, et ne cessent de leur faire une 
gugere ucharndée, Valneus pur Sail, Île sont soumis par David 
qui resto maitre du pays silué entra la mer Morte ot le golle 
Élanitique, Bientot Salomon porte ses vues plus loin encore; 
il ne 46 contents pas de dominer sur le mor Rouge, et do 
Ia faive ptu courir en tous sens par des floltes construites aux 
ports VAAL of d'Astongabei: au commerce do l'Arabie 
Noursitse, i veut joindre colui de linda, eLlé conserver à son 
peuple on rondut iibutaires les Arabes errants des déserts 
do In Glatdée, À ÿ parviont, mnis’sn mort (976) ontraîne 
Ja séparation dos royaumes do Juda of d'Isrnbt; es commu 
nicalling sont inlurrompues emo Jérusalem ot les villes 
d'Asayrio; les Lrilus arabes cessent de payer l'impôt et les 
dittdrents pottplas, Muuhites, Amalécites, linpibans, recou- 
vent leur indépendance, 

Lo rgne do Salomon ost néanmoins uno dato importante 
dans l'histoire des Arabos; lu gloire du grand roi s'était ré- 
mindue dans Loute lt péninsule; ana reine de Saba (ville de 
"Yéman) s'était rendue à Jérasalom pour vérifier ce qu'on 
disuit de sn puissaure, eb ln splandour de la cour, qu'elle 
aval kouyéo au-dessus des rapports de la renommé, avait 
oneorg aëcru son ndmiration pour lo fils de David. Si les 
Arabes avglent eraint un instant pour lenvhiberté, its favent 
Diuntdt rusaurda par la Miblesao we l'incapacité dos succoa- 
“pouys do gi prince; lo péril devait venir d'un autre vô16, 

4 

Kise Ababet Mond hénueéa por dos Conqudrants de Uaale 

(070-498 ay, Je Os), : 

Pandas antre l'Égyplo at In Chuldéo, les plaines de l'Atu- 
bio Désecto et do l'Arablo Pétréo sütblont dévoir dtro in 
prole du toutes les grandes domitiatlons élablies dans ces tl 
ches coutréos; élles soil nécessaires aux conquérants qui 
volent végnor à ln fois sur los bords de lÉuplunie ot du 
Ni et elles tôntèrent les yois de Ninivo et de Babylone, dést+ 
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roux de so rapprocher des cétes dela Méditermmén, Co tnt 
à ces unnemis redoutahles que les Anihes durant résister 
tout d'abord : ia la trent avee sucets; leurs troupes noi 
brouses affranchirent phus d'une fois tes Hébreux dn jong 
assytion, Cyrus, instruit par tes malhours dex rois qui Pim 
vaioul précédé, de Les attaqua paint; il se contenta da re. 
pousser ceux qui menaeaiont de trap pros tes routières da 
ses Wilts, Cambyse, marchant contre lÉayple, tait ayer 
les habitants de l'Arubio Pétréo; sex successeurs suivirent 
son exemple, et jusqu'à la flu do l'empire des Médes, Tog 
Arabes, exempls de toute redevance, rostiyvent pour oy 
des allids fidèles. Lorsque Alexandre vint allaquer Davins 
Codoman, ils se déelairèrent pour es dernier; plusivars 
d'entre oux, à Ja solde de Betis, arrétérent is apres du 
hévos mucédouien sous les umes dé Gaza; d'aubres von 
lurentlompéehor de pénétrer en Égypte, Mais Aleumire, 
soutenu par sa flotte qui lui fouruissuil les provisions nd. 
cessnires, passa sans peine de Plhinieie en Égypte, en lon. 
gonnt Ibs Ja de homer, Un'oublin pas néanmoins Ir cou 
Quite des Arabes, et sil ne les chitin pus tout de Auto, Cost 
qu'il ne voulait pus vetarder d'un instant l'oxésution de ses 
grands projets contre le monarque persan, Il y sengen quid 
il fut de retour à Babylone, après s'être avanti nn delà do 
l'Indus; un autre motif que la veugennee ly poussnil alors, 
La conquéte de l'Arabie lui semblait le complémont indis- 
pensable do ses vietoives; privé do la pépinsule {fo pans 
vait so dire avoc vérité maitre do l'Asie wecidantale + son 
ambition iritée voulut sesutisfnire, 1 ouvoya done plusiours 
dos officiers do su Matta Fisiter kufedtes du golfe Desig 
ot de Te mor Rouge !, mndis que ses liontunnils déspogaltit 
une année en Égypte et on Syria, En mort qui le surprit à 
Lrente-quutre aus à peine, sauve les Arabes; so génénuux, 
trop ocoupés de leurs propres intévals, ne ponsdrent plas 
Ales altaquer. L'Avahia Pétrée était alors an pouvoir de ln 
wibu des Nabatéens; quelques tentatives isolées d'Auli- 


1, On pont consultur, sur eo point, ja journal dls NGairagti QUE ati sf greed 
dong lon dndignos d’Arrion: Sulnte-Cioit, Eau erlique des ace veus tedatoftens 
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gone à de Téniélrins eurent anenn succès Lorsque les 
Ptolémées ot les Séleucides so Cavent solidement assis sur 
lo trône, is eutreprireut ite soumettre les pays qui séparaient 
les frontioves de lear empire, sans pauvoir y puvvonir; Pom 
pée ue fal pas pins honrenx, et les Ramañis recherchèrent 
l'alliance d'un peuple qu'ils n'avaient puréduire, 
7 + Kon Nnbniéens, 

Les Nabatdons, que l'on ne rencontre pas durant los 
guerres les Hébreux contre les Arubes, paraissent pour la 
premidrs fois sty he gebno après l'expédition d'Alexandre, 
Onerait eopomlant qu'ils s'étrient, établis à Pétra, du temps 
du Nabuehodonosor FE M, Qnatremère, dans lo mémoire 
que nous avans CLS, four attribue pme origine aramdonne 
où syrienne ol les fuit vouty des rives de l'Euphrate ot du 
Tine. Madove de Sicile nous donne une haute idée de leur 
eatgetère “en citant quelqnes-unès des luis qui les régis- 
adiont, et de leur intelligence en racontant la manière da 
combattre de leurs guerriers, Js avaient défendu sous peine 
de mort do semer du blé, de plantar dos arbres à fruit, da 
construire des muisons, disant que pour garder do téls 
hiens , on sacrillait trop aisément sa liberté, fs n'avaient 
point d'autre demeure que le désert, point d'autre oceu- 
pation que le commerce, Recovant sur In mer Rouge la 
myvbe, l'oncens et d'autres aromuses, ils les portaiont dans 
lox por de In Méditerranée, Ktnient-ils monacés par un 
ennent supérieur én nombre, ils lauiraient adrojtement 
dans ours aolitudes, so retiraiont sur un rocher inaceossible, 
et forgniont.d In paix to ehnsral ténérniro qui avait mal pris 
gps préeanfinns contre In fin et ln soif, Co rocher ost oi- 
Ishroy ofast (à quo dovait s'élever ta ville do Pétra, Los Na~ 
ation, por leur habile (netique, résistürent à lous leurs 
ennemis, Lorsque Eling Gullus entreprit par ordea d'Au< 
guste (vers 24 aus av, 2G.) san expédition contra UYémén, 
iL prit un guide unbatéon; égaré au milieu des déserts, it 
fut oblige de renoncer à ses projets, après quelques succès 
militaives Lristenient compensée par les fatigues de la route; 

sur fon avis, los Romains abandonndrent tonte ithic do con~ 
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quote sur Et péninsnle, of @est à poing si nous devons nier 
donner l'expédition de Enssins en 170 sous Mare Aurela, fa 
défaite des Lroupes de Commode, da tentative de Sever sae 
PArabie Henvease en 196 on 100: ha victoire du Mu rin st 
chèrement achetée en 217, ote, Un résultat fupovtant avait 
élé, Loutefors, obtouu ; PAruhio Pétrés avait ty iucarparta 
dans l'empire romain et Cornélies Palma, Henlouant du Fin 

jan, en avail fait la dradsieme Palestine, La ville de Pia, ave 
née d'édifices magnifiques, Unédtves, cirques, temples, aque 
dues, devint l'entrepôl d'un grand commerce; vera ln mème 
époque, les Nabatéens combéirent peu à peu dans l'obscurité, 
at Tour nom frit même plu disparaitre de Phisturra, | 


Ha tutte des Romana ef den Mavdhes an warned 
ext fafornble aus Arabes 6 à 


Les emporeurs, mattres de ln navigation do la mer Rougo, 
loin de porter atteinte à Mindépondance de l'Arabie, la pra. 
tégèrent d'une maniere fudirecle, on engagent ane guerre 
achariéa contre les Parthes; tandis que les deux penples 
s'épuisaiont dans des expéditions suns résultat, des Aribun 
surent profiler les eircanslanees pour fonder sur leis tone 
tidros septontrionnlus deux Etats puissants, les royanmes 
do Tira où d'Aubar (vers £05), eb de Ghassan (vers 202). 
Mais allo do bien faire comprendre In situation do In pénin- 
sulo avant Mahomet, nous allons considérer séparduient lex 
principales révolutions survennes days )Arabidmaoptert- 
trionalo, méridionale et centrale. " 

Del Arable coplontvionaly du ue speole wy. as afin vee LOU TC 

ape, ay vosunine de élu cé dl tabi deg ; é 

Depuis Ia mort d'Alegudre jusqu'à Tone soumiesion pur 
Tes Romains of lus Parthos, les pays voisins do l'Aralie nan 
quéreul d'un gouvernement fort, Travaillé par des dispuvde, 
intérieures, l'empire des Séleucides, sous une nppurenen 
hrillante, exebait une excessive faiblesse, Hone puit sap 
poser ni à lu formation des royainnes indépendants de l'Asie 
Mineure, ni au triomphe des Muceubtos, ni aux ravages 
des tribus arahes, Colles-ci s'étaient hubiinées à ne point 
respecter les frontières des grands rois, Rétenues du att 
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de l'Éuphrate pue In proximité de Sélaucio, elles so van- 
goutent du câté de Te Syrie par des meursions périodiques ; 
eluque mue, pratltitt À propos des niomonts où les tron 
pes cnneiiies lent oconpées dans des courses lointaines, 
vlles allaiont recueillir, Je fer à la main, ‘un bulin consi- 
déyhle, ot rentraiont inpundment dang le désert, Ces bri- 
gnnduges, qui ue méritent pas le nom d'invasions, durdrent 
dusqu'i le destruction de l'emplre des Sélencides. La poli- 
dique ot les armes des Homains ot des Parthes les front 
cons, Gos deux pouples cammuatedrent pur élever das for- 
tevesses sur los (routières; puis ils dtublirent des corps de 
fvonpes pour surveillar le mouvoment des peupladas voi- 
sines, qu'ils chorchérent à diviser. Attirds par les offres des 
Homninssplasieurs chefs s'engagdront à contenir los tribus 
urines, al sous lo nom de phylarques garantiront leurs 
nouvedus: alliés des altaques cimtinuelles qui menagaiont 
lout territoire; d'autres se déclardrent pour los Parthes, On 
les vit souvent intervenir au milieu de la lutte des deux ua- 
tions, Cest ainsi que le principal autour du désastre de Crag. 
sus Cabin chef arabe nonsmé Ariamnes, qui, feignant le plus 
grand athichomont pour te cause romaine, parvint à détour. 
nee le général des pays montuoux dans lusquols i voulait so 
ronfevnior, of aldiva les légions au milieu de plaines immenses 
où l'on no trouvait, dit Plularque, ni arbres, ni eau, el où 
Koll waporcovait auoune borne qui fit ospérer quelque re- 
pox. Les Paethes, qui élaient d'intelligence avee lui, et dont 
tou In loges cansistait en cavalerie, purent alors assaillte 
Tos Romans aved lous lors nvuntages, ef, artes à cotta bras 
bisou, flofiphdvent facilement d'un ennemi qui, déjà épuisé 
pur da longues marches, avait encore à lutter contra Je fain 
et Ja poil, 

Les Acubes ne se montrent pas seulement dans la guorre 
des Homuins et dea Parthes; si nous avions une connals- 
sauve approfondie de l'histoire des Arsacides, il est prolablo 
que nous les retrouverions mélés à leurs révolutions el à 
{sure luttes intérieures, conne ils le furent aux discotiles 
vivitis do Rump, molgrd deur éloignement do cette capitale, 

*On' sult que Pesconnius Niger, élu césur en Oriont (193), 
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s'appuyait principement sur eux, of qu'un Arahe suit 
Ja pourpro upérinle en 246; était Philippe, qui devenu 
maitre du trdne, onblia sa patrie et ne ft rien pour elle. + 
Us paraissent aussi sur la sete à husnile de Anahi, et 
menacaiont l'Asie Minenve, quand l'arrivée d'Anrében et te 
destruction de Palmyre Jour portérent un coop ferrite dont 
ils ne so veleverent pus (270), à 
Au nombre des phylarques qui possédèreut he Syrie 
orientale et nue partie de le Mésopotamie, il hurt placer tes 
Odheyna (Odenal), contemporains des promiers princes de 
Hira et d'Anbur, Les Odheynn commeandaiont, selon tonto 
apparence, ane dsbris do ces anciennes tribus amalioa, (qui 
avaient encere uno lois abandonné Jems demenres, On 
suppose que le demmierde ces chefs n'étailautye que Sopti- 
niius Odenat, époux de Zdnobie, mort assussins en 267 ,— [na 
Arabes le font périr duns un combat Ived à Djodhaima, roi 
Tonoukhile de Uira, qui est vietime, à son tour, d'une ruse 
fo la veine Zebbu (lénobie)!, Us racontent ensuite ln ven 
genned quo le successeur de Djodhaina, Amr fils d'Adi, de 
dynastie dos Lakhimites on Nasrites, tire de coite prin 
cesse ; Zebbn, trompée par un nouveau Zopyre (Cossuyr tls 
le Sad), et surprise dans son palais, est feuppée pur son 
NY vainqueur, an moment où elle cherche à s'échapper, en trae 
versant un soutereain pratiqué sous 16 li du l'Enphente, Cox 
récits ont tout à fait le ‘enraetère do légoudes conposées à 
plaisir, eb nous no nous y arrdterons pue,  sulf ao dira 
qu'après In elutte de Zdnobte, vers 272 def, Cle gonver 
nement des Arabes de Sypie Cut confié, par les tomato, à 
dés elefs Tonoukhites, puis aux Satilites, qui avant rane 
versés, en 202, par Tn tribu de Ghassan, . 
L'avénement des Sassimides, et le translation die aide dur 
l'empire romain dans la ville de Gonshuitipople, ne devainut 
point suspendre ta fureur des peuples qui su disputninnt 
l'Euphrate; les Perses et les Grees continuèrent la rivalité 
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0 # 4 
des Purthos ot des Ronwins avec uno obstinalion qui servit 
morvelllousemont les intérêts des Arabes, 

Sas voie de Hira, dant les possessions s’étondaiont sur les 
ders vives du fleuve, devinrent les échaireurs de l'armée des 
Perses, fandis que los chefs ghassunides, revgius do lu dignité 
thy phylarques, se vangbrent dn côté des Romains et s'enri- 
chirontit lours dépens, Mira avait été fondéo à trois milles du 
lieu ot fat hatia jie tarda ville de Koutuh par les tribus qui, 
yous le nom de Tonoubhites, avaient onvahi l'Irak en 192 do 
J.C, ob s'étniontempurées d'Aubur, Les Tonoukhites apparte- 
aient à la grande famille des Codhaites, originaire de ’Y6- 
igh, dont ke brancho principale s'était fixde suvcessivoment 
dus Tél et lo Bahwein ; en 298, leur chef Djodhaumah 
so recommytsspil vussul d'Ardchir, fils de Sassan, et après 
Jui, Ate, fils d'Adi, commençait la dynastie lakhmite ou nas- 
vite, qui dovuit se prolonger jusqu'en l'année 605 de J, C, 

Ar où Amon, fs d'Adi, ne fit aucun effort pour sou- 
tenir les Aruhus da Hadhr ou d'Atra, villa siluéu ontre le 
Tigre ot Euphrates dans te désont do Sindjar, qui avitit ré- 
sink à Evan (106) eb à Severe (201), aux Sassanides (231) et 
out Sapor J+ s'empare en 840; mis après la ruine de Pal- 

nyre, pur Aurchon (272), les vois de Hira domindrent sans 
‘ontestition sut Les tribus de la Mésopotamie ; ils étendivent 
seu à por leurs frontières ot pénétrèsent plusieurs fois jus- 
pré Antioche, Ds avaient le génie do ln guerre, et non celui 
To Cudiftinisteatian el du gouvernement; il leur fut impossi- 
ble de garder luttes conquêtes, et ils s'en tinrent alors à leur 
véritable reje on combatignt sowWoprent pour lo pillage, Opé- 
pane davniklonnenii des retraites que ln mollesse des Grecs 
vendait presque toujours hourouses, ils issaiont ensuite aux 
Purses Jo soin de continuer la guerre, Ges expéditions accu- 
lèvent dus eur enpitale lous les trésors de l'Asie Mineure, 
ut permirant aux souverains du Hire de rivaliser de Juxe avec 
los monurques de Glésiphon e de Constantinople, En même 
Lemps alles excitèront au plus haut degré In hnine desRomains 
qui cherchdrent plus d'une foishse venger, Dioclétion, én 280, 
Coyptance on 458 combattirent les Sarrasins ; c'élait lo nom 
qué lus Romaits donnuient aux Arabes soptonirionaux, Julien 
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prilot détruisit Anbar(iGa). Valons on 378, T héodosajoutie 
en 411, ordonndrent de nonvelles attaques; le val Moun- 
dhir br où Mondar, qui avait contribné à replacer Haine. 
Gonrsur Le trône de Parse, essuya un sanplant eee 420; 
Vhistorion Socrate prétend que cent mille Sarrasins prriront 
dans les flots de$'Euphrate en 448, Anastase fut moins hate: 
roux (498): en renonvelant los hostilités contre fos Porson, il 
faillit perdre ta Mésopotamie tout enttève (602), Noman Hl, 
qu pvitune part aetive à colle guerra, oath repotisnay Pann 
suivante uno invasion des tribus de PArabie contiale que 
J. Stylitds appelle Thadadides ou Raevttos; leur chef Uavtih 
(Avethas), (lg q’Amr-el-Muegour , fab matte un dinstins du 
royaume do Mira; il s'dtuid mounted favorahle anx Hoot inus’da 
minichéen Mnzdue, protégé par Kohnd au Cabadds ep il ehasan 
du trône Moundhir IT en 518; mais eine ans‘plfs tard Maze 
dac éjnit mis à mort par ordre de Khosron où Chospads, at 
Moundhir ILE était rétahle dans tous sos droits, « Ce prince, 
dit Procope, fat pendant quaronte-nenl'ans (hE4-62) luc 
versnivo Le plus redoutable qu'aient en les Graex, Exerquitt 
uno antorité souveraine sur les Surrasins vussuux do Ja 
Purse, il faisait irruption de tous côtés sm nos (nrg, ab 
personne ne pouvalt lui résister, soil parmi nos généraux 
grees, soit pari ceux qui commandaiont à nos Arnbos. » Co 
fut l'époque ta plus brillante du royaume de Hira; aprüs 
Monndbir, il tomba complétement sous la domination dus 
Sossnnjdes qui ne se contentiyent vit Win wifi où ify” 
quelques signes da vassalité, Noman V fale dornier prince 
de la dynastie Inklimite (83-606) 4 La tibte das Raerdtey , 
viéloriouso des Perses à lhntaille fe Déou-Car opt, anita 
tin son indépendanca dans lo Balwein; minis flea davins 
une salpapie porsane administrée pay des vieu-rois, Mahomet 
paraissait alors sur In sedno, 

Los Arabes do Pleak ot du In Mésopotmnla avaient ru 
connu dès l'année 272 l'autorité des vais dla Tiny et Anta; 
coux do Syrio so soumettniont vars lo yndmte temps wx (hus. 
sanides, La pouplado dos Alles, originnira de L'Yémun, dtnis 
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vanne Rétablir yors Paunde (18 da J. G. à Bath-Marr , près 
do In Mecque; cent ans plus tard eotte colonie se dispersn, 
at plusieurs dex fribits qu la composnient s'arrêtèront près 
de Pétung do Ghassan , situé sur les frentidres de l'fedjaz ; 
du li to non do dihussanides, sous lequel elles proment rang 
dans Phistoire, Après des allermmtives do sudcès ot do revers, 
olless'uvaneñrent jusqu'au Horn, ot en 292 lour chef Chalaba 
rageveit den Romaine investitie de la chargs do phylarquo, 
Son successeur Djnfnu Te est la tige d'une dynastio qui doit 
so prolonger jusqu'en 637, époque à laquelle Djabala VI, 
deruiur voi de Ghassan, embrassn Vistamisure, Pendant cette 
longue période, los Ghassinides socondent las pmpereurs de 
fonsluntinaplo ding tours oxpéditions contre les Porses, ol, 
daveuus chrétiens vers le milieu dui? siècle de J. G,, ils 
xoutionneNt Gute les vois do ira une guorre incessante , 
qui amntne ancun résattat décisit, Harith V el-Aradj, As 
d'Abou-Ghannnir, obtient do Justinibn les litres de patrice 
of du rois ilest présent en 44 à la bataille do Gullinique per- 
duo pur Hélisaie; mis on déroute on 530 par Moundhir NE, 
i} répare peu d'unnées après cet échec eb fit une expédition 
beusonse en Arabie contre les Juits de K haibay ; il onroprenid 
on Ha un voyago à Constantinople et meurt en 572; Les 1é- 
genes artbes of les chroniques grecques font aussi mention 
do deux reines gbnsmnides trûs-célèbres, l'une, Mawin, qui on 
977 auront Ja veuve do Valens, nssiégée par les Wisigoths 
dus siedpitale; l'agtre, Marin, surnommée Drat-ol-fours 
lug Quix pondants d'uroifles), parce qu'en se convertissant 
at ehistinene, ally fit juni an (imple de In Mecque de 
denx perleg d'une yalour*inapprsfiublo, — Les Ghossmnides, 
allies do Marien (684-888) cb d'Iléruclius (610-641), contri- 
Hunt any victoires de ces deux empereurs; ils combattent 
à Main en 029, partagent ln déluilo de l'Yormouk en 484 
at ho 86 aomnollent aux khalifes quo tvais ans plus tard. 
L'Arabie seplentrionale était donc au commencement du 
vi side reservé entra las Perses ot les Grecs, mailros 
de l'Egypte, de la Palestine ot do ln presqu'ile du Sinaï; 
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etentro denx États tributoires, l'un do Constantinople, l'au- 
tro de Ciésiphon, qui exerçnient sir los désorts do la Syrio, 
de Mira ot de la Mésopotamie une prépondéranee marquéo, 


Avahte mésldlonale (le 17 ave de Ce À BEN HAN Oey 
2 obus do Mdmoeny ten AN)NNNRe 


? 


Lo midi do ln péninsule no s'était prs soustrait Aussi 
longtemps au joug stranger; les Jectanides y avaient Formé 
do nombroux établissements à la suito do la dynustio sn 
Héonne, qui avait fondé Mareb, Dafa, Adon, Nadjrun, ote, ; 
des conjociures récontus dont il nous ost impossible d'ad- 
matlve le parfaila oxactituda, ne font pas rumeantor ‘ces 
dtablissomonts au delà de l'année 704 ave WT. Coy los Jde 
myavites ou Homdrites, appartenunt à la mms fynilla, au 
valent commencé en 167 seniomont la dynastio dus T'obbas!, 
a no doit succomber qu'en 525 dod. C,, sanx lou nrmos 
des Abyssins, Harith Evraich, premiar Tobba, duvait réunir 
toute Pautorité onu ses mains ob soumotire l'Hadramaut, 
Jo Mativah of l'Omun, 

_ Les hubtiants do L'Yémien s'adonnèrent, soud loaeLgbhas, 
aux Lruvaux do lagricullure cl du commorgas wn vaste 
systéme d'irrigution distribua lean dans toute là provines, 
L'encens et les parfums transportés au délit, augnion« 
tèrent leurs richesses, « Les Nemyaritas, dit Makôud}, jouis- 
saipnt de toutes les uisahres do in vio; ils aval non» 
dinco tous les miuyens do subsistence, né forte, 
Uh alr put, wn ciel sarofn, des sources fombirdusesy tute 
pense bidn affermty. » Suivant Makrizt, l'anbicrinié dapi« 
fire hémyarite appelso Hhousnad Lit composés do loggies 
{goldes-ou. détachées, of plusieurs inscriptions dca 
“Bab MAL Wollsted ot Crattondon parnissent offrir dogs 

ons do cette écriluro; mais Popinion dus sav 
pas dheore flade à cot égnrd. . 5 

+ Gh événement pon important on appafenée vint porter, 
vots 120 de J. G., un coup tuneëte à (autorttd des Ilémyn- 
lbs. Il existait près do Muvels una digue immense, desti- 


sortes 
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va à contenir l'enu qui e’amnssalt au pled dé deiitHeey 
aguas, ob qui resserréo comme dans un puils ohtro lone 
rarsunts élevés, no pouvait s'échapper que par une seb 
santa. Hi formant otto issue, on aval un vaste réseivoi 
{ui pormetinut d'aproser los champs sclon tos bosdins dé la 
wllure. Une erie subito vint détruire Ia digne; déliveges 
‘les ontiaves quo Tart des hommes leur avait imposes 
Jax 80 previpitérent dans les campagnes et ravagdvont tout 
“0 qui su trouvait sur leur passage, L'accident n'aurait pag: 
mu da suites si las habitants avaiont voulu recommendf, 
Les uneions travaux; mais ils craigniont les fatigues ot 1és 
dangers d'une somblablo entroprise, et attribuèrent à la 
vengeance divine colle catastrophe, ,qui devint pour eux 
le point dé défunt d'uno dro nouvelle. Exposés par leur in- 
curia À dos inondations périodiques, lu plupart d'entre eux 
abuydoindrvent la province d'Yénfn ot ullèrent fonder, les 
uus la voyaune de Lira, lus autres celui de Ghassan, Quant 
aux Tobbas, ils s'agitèrons dès lors en inutiles efforts pour 
racouvrer lour antique splendeur, et loin de s'étendre an 
dehord de la péninsulo, ils eurunt beaucoup de pomo à 
ntuinonir l'intégrité de lours frontières, Lorsqwau ve sidcla 
de Jésus Christ Los dh angers envahirent l'Yémen, on no leur 
oppose auoune résislanco sérieuse : ils trouvdront le pays 
livré à uno effroyablo anarchie, prisé do ses principales i- 
chussea pity l'énigemion des cultivatours, ot s'y élablront 
sang difticulis, Co Lut vers l'anuéo 625 quo J i, dominatid À 
nationale dos Tebbas Ot place au despotismo Mes, AByÉsIEE 
‘les Popshay alld vail au os périotes do gloirèf 
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{ 
Mais it ost impossible d'accorder ces traditions aveo celles 
quo nous possddons sir Jes autres pouplos do l'Ortonti Il 
faut done lus vopoussor comma dos fictions, ot se contonter 
do voconnuttre que l'Yémen a été de honno our lo théâtre 
d'un gouvernement véguticr, D'ailleurs l'oxistenco do cos 
légendes est futile à expliquer, L'histoire des Arnbos n'a 
commancé pour eux qu'après Muliomet, à l'époque dé lour 
grandeur ot de leur puissance, Étonnés eux-mêmes de la ra» 
Pidité de tours ilomphes, ils so sont porsnadds qu'ils do 
valont avoly poux ancélres dos conquérants célèbrs, of afln 
do rehnussor tour ovigino, ils ont donné de grandes propor- 
Mons au gon! Vital de quelque importanca dont leur pays 
oft congorvd In mémoalro; de là co Tobba Dou'l-Carnoïn 
qui n'est antre qua le {lls de Philippe de Macgdoine: cat 
Afrieous, vainqueur des Borbèros (50 ans nv. J. G,); celto 
voine Bnikis, qui règno Jongtomps uprès Africoug ob qué les 
Avnbos confondent avec IR reine do Saba, contomporalne da 
Salomon; co Sehamar où Chammir, fondateur de Samar~ 
candd, ate. Ou tuile Les plus vastus caucudtes à dos ah 
bas qui ne sont peut-êlra jamais sortis do In péninsulo, ot 
conne à l'inuieur tour histoh o n'est qu'une sufiode guorrps 
eld'surpalions, on y n njoulé le récit d'événements oxtraor- 
dinalres at fork incertuins, On n'est pas non plus d'accord 
aur los faits qui sépurent lt vupturo dos dighes de,Mareb 
do l'invasion des Abyssits; nous indiquorotg adplad 
plus considérables, On raconte que vors à i 
fobha Abou-Carth fle uno expédition,.eh’ ‘oesovint 
Hhargd do dépoullles; anya gon rapour Îls'émpara do l'Iloch 
Jaz, asstégon lathrob révoltéa, vialla In Kaaba oteomby 
udatama qu'il Introdnialt dans-L'Yémén, Lo obvigt 
it ensuite peda sais 48 on heophio, anys 
Arqur Conatantins mals, l'iddlotrla resta la ri 
ana hu pli, A bouyNowns, qui régnall la : 
À dmyatltas fiyant adopté la fol BA O0, ft 
op, on 694, la colonic chrétienne dé Nofftan, qui 
& d'imiter son exemple, Juëtin ind ford do cot 
À AR 1 lo Néguseh on inié, qui profes- 
ur 


igvqnleme, Atirer vengoahco d'Abot-Nowas, ab une. 
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arinda da salxante ot dix ritifle hôtimes envahit ty ë 
Atyal, chargé du commandémient, n'eut pas de poihe ‘8 
* ynellre un peuple épuisé par la guorro civilo. Abou-Nows 
vaineu so précipiin dans la mor (525), ot après la mort db 
son suoresseur Mi-Dzou-Dindan dernier pymes hérayntités 
Arya gouverna sins opposition au nam du Néguseh, Und 
sos officiers, Abrahuheol-Agchram jaloux de son autorité, 
ua par (raliigon, réunit fous les Abyssins sous st gol 
mandomont, et prit Lo titre do vice-toi; il out plnsig 
guorves à soutenir pour conserver le pouvoir qu'il i 
usurpd ; iL los torming tontes houvausement, Par west 
l'évéquo da Dhaty, Gragahlitis, rédigon un cédé Its ton 
l'original, doit ch grec, se trouve à la Htbliothbque inpee 
vialo do Viunna. Uno église fat construite à Sara Avéc 
plus grande magnificanco; elle devait dolrôner In Kanbaf . 
mals Jos offorts d'Ahrahuh , pourelure du christianistia | 
sould religion do lArabio, lurent inutilos. Vaineu dowd ; 
In Maoquo dont il avait voulu détruire le temple, il mourtt 
bientôl après, of sos fils par leurs oxactions rondirent ifi- 
supportable la tyrannio dos Abyssins. Les habitants de 
l'Yémon n'ayans pu réussir à sccouor lo joug avec leurs, 
proprds forces, domandèrent la protection do princes étrarts; 
gors, L'ampiorour de Constantinople no pouvait arbrasseiyle. 
‘parti d'un pouplo idolâtre, il rofusg; Ghosroës Parvla 40 
Jisitd par -lo roi do Hira, Ot moins do diffioultés.11 anyoys 
on 575, à Adon, yi flotle qui re des troupes aguër 
on A ain furent défaite, ol chassés déliiliveôn 
do l'Yéthon vane 507, Lo sort dos dinbitants rosta 16, hé 
ils duyônt chair “que oat dümnd ils oh | 
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prédécaééburs; souloment ils no, lurènt pré violon 
a pin df roligiclisos, Quant dux no 
ils ng 80. 
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ot réduit Tohulu ot iel: maisin Mecque, vulllanument dé 
fondue par les Coréisehites, avail échappé au sort dont rien 
no semblait devoir ln préserver, et sn délivnes , attribuée 
pae la superstition à le proteation des diuux, avait encore 
accent Le respect uuivorsol dont allo dtait lolyet, C'était bion 
Ja vrais capitals de l'Arabie; copondarnt Les Arebas du Nedjed 
et de CUedjaz ne reconnnissaiont pas autorité politique des 
Nurdischites $ ile so ouvemmient lois eux-mêmes, sans 
souci des intérêts communs; ils no pouvaiont ignorer, toute 
fois, co qui s'dlait passé autour d'eux; Je sort des Nubuidons 
at des Hémyuritos &tnil suspendu sur lou tte ok une prt 
faite union lot offrait souly des chuneus do salut, 


Wentancer de lavabo vers Ponds okie laguags gdm ldue 
Wavnsly hallows do pote 


Plasiours causes dayiont favoriaur In vdablsdtion do 
l'unité aruho : 2° In communauté Worighio: ta vlvaltté dos 
Ismaglions ot des Joctunides avait disparu; l'invasion du 
Néguseh dAbyssinio avait vapprochd cos doux grandos fhe 
milles, ob elles n'avaient plus qu'un pra À faire pour se 
trouver sous un mêmo drapeau; 2 l'identité de mœurs ot 
d'lmbitudes : si l'on excepto quelques tribus ehrétlennos 
où juives, la masse do la nation rostnit altachdo aux suporati- 
tions de Vidolatyio of aux anciennes coutumes; l'usage de 
la circoncision Glait général; partout on voyait la triste + 
asia d'un sexe à l'autre, l'esclavige dé tp fomma, It poly 
gaie autorisée, les filles ontorrdes vives par Je por Tativee 
qui ovaignait do voir un jour son gom déshenord; ano flerta 
féroce, mais aussi, avec lo sentiment exugerd dé Vhouour, 
wg idéos chevaluresques qui produisout Phdrofsme, in 
pivent ly courage ob In générosité, font puondro lt défense 
lo l'oppriné at nom de la justice, et plucunt au-dessus do 
a vio méme laccemplissement dune promvsso verbale, 
Yun côté amour do la vengemeo ef ses oxcbs, Ia loi du 
alion imposée à tous, le bosoin d'égalité, In rapino ot Lo 
rigandage justiliés put la victoire, l'adressa ot [a foreo sub 
{tudes qu droit; de l'autre, l'hospitalité pratiquée tavac 
We admrablo abndgation, uno soif ardénte de renom 
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mide, en mobile des plus belles actions el dos plus grands 
crimes, (ol dtait le spoetuele qua présentait l'Arabie ; ln pas. 
‘slon y jouait le principal rôle, ot l'on pouvait aisément pré- 
voir quo ly jour où ces esprits bouillunts et aventureux ge 
porteraient vers me objet unique, ils prengeaiont un élan 
irrdaistible. Pour arriver à un tol résultat, doux conditions 
Slaent oucore nécessaires, l'uniformilé de lnngage ot l'unité 
de veligion; ft premidre était on patio oblenue, En effot, 
los Avabes, on ahéiasant à lours seuls instinels, avniont pré- 
paré ln fusion en une soulo languo des dinlecles de tows 
nombreuses trihns. Jaloux de transmettre à lours desdéris 
dants le souvenir de leurs oxploits, ils aimatent In podsie , 
qui leur en fournisanit ly moyen, el voulnient que’ leur 
gloire pitasoerépandre dans toute la péninsule, Mais les 
autaurs du Nedjod ob do PMedjaz n'étaient pas compris par 
veux de LVémen; les tribus d'un même pays clles-mémes 
no fiisniont pas toujours usage de lermes identiques, Les 
podtes recuyant la mission de crdar une langue plus géné- 
vale, Lours vers, récilés partont, fixdvont les mots déstinds 
it vaprésuntor ivrévoenblement les idées; lorsque plusieurs 
familles appliquatent deux expressions différentes à lu mémo 
ponsée, on ndoptuit colle que lo poele avait choisio, el là 
langue arabe sa forma peu à pou. On comprit on ménio 
Lomips Lor avantages de la civilisation ; l'on rondit aux travaux 
do L'asprit l'esthno qui lour est due et qu'on n'avait addor~ 
dés jusqu'alors guuux lriomyihes de la forco physiquo, Il y 
out nseomblous générales où l'on apprenait à se chn- 
naltvo ob à falinor, Cos agsembléog, qui so lennientà Ocazht, 
atily ville Atude onto Tatef ot Nakhla, à bois journéos de 
In Mooquo, À Mnejnu, of à Dzou'l-Modjaz, dorrièra le mont 
Arafut!, n'élatont vérilnhlemient que des congrès do podsié; 
du testo, malgré le simplicité qui y régnait, rion n'élnit plus 
imposant : c'étnil comme aux jeux olym lquos: Devant uh 
auditoire stlencloux et recueilli, se lovait uxt guertior à fa 
LI 


1 Hohorn, He anstquis histor Arabi mohtumentis, p. ÿ at 18; Ass, 
Saggio aul origina deyir Arai, p, 133 lo Gamous au mot Ocazh, Nowsitt 
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démarehe. ve + aucune dignité, aueus ornement minds 
quait qu'il ett nn rang supérieur, ef portant tots tes yens 
diem tournés vers tii, Ch montait sar iin tertre, et li, 
d'une voix sonore, sans autre secours que celni de Pinspi- 
valion où d'une mémoire prodigiense, irécinit an podine 
entier, Tantôt dl chantait ses hauls faits, In noblesse dés 
Ubu; tantôt il dépeignnit Les plaisirs de ta vengeanes, 
tantôt les douceurs de Phospitelité, Etitôt le courge, tone 
jours l'houneur. D'autres fois il s'arrdtnit à peindre les 
merveilles de la nature, los solitudes du désert, les oasis: si 
désirées, la légèreté de hi gazelle, Suspondi à ses Lhyves , 
les auditeurs se lnissaient aller à (ous Les sentiawnts que Le 
poële voulait Leur inspirer : suv len figure attentive se pei 
guaiont Padmiration pour le héros patient dans l'adversité, 
et le mépris pour le cle, Hs ne dissimulatal point ours 
sontinents, et lo pai 

















puisant une énergie plus vive encore 
duns eotaven dasapuissages, reprenait son rscitavee tu pou 
velenthousiusme, Douds dune autorité sags égale, les podtes 
arabes devaient être les historiens de leur pays avint Malio- 
met; ouilres de l'opinion, ils élevaient ou ubaissaient à leur 
gré les différentes tribus ; aussi dlaient-isevaints et respectés, 
Leurs œuvres, quand elles avaient été accueillies au congrès 
d'Ocazh, étaient écrites on lettres d'or sur des, toiles d'une 
élolle précieuse, et suspendues dims ht Guba pour être eon- 
servées à ln postérité, , 

Grâce à co soin sept poëmes ou mattlekas! sont phrventis 
jusqu'à nous, cb le nom de leurs auteurs œbteneore gélüpre, 
Ce sont Emrouleuys (mi, en 540), Tarnta (tn. en 464), Arion 
Qu en 622), Harith (né ef 440), hid (on, en 642), Zahdyr, 
Guen 627), et Antara Qn. en 615), Antara surtant, qui 
personnifie rès-bien toute celle poésie antéishimique, Les 
Arabes, le soir, sous la tonte, écoutent avec délices ces cour 
positions merveilleuses, qui joignentaux charms d'en récit 
touehant at dramatique une mélodie doues eb passionnée; 
ils y (ronvont réunis tous los sentiments, loutes tes passions 
qui peuvent Jes animer, dans une langue qui seuble avoir 











4. Oo apprtait aes vos pri 


: nos Mmonhebhghit, pomme ford, Porn, pre 
lien histaia Arabton, 1, Lt ‘ 


idle Perceval, tL, peu? 





LES ARABES AYANT MAHOMET, 33 


été créde uniquement pour les exprimer, Ces poëles, aussi 
bien que quelques autres fort estimés , les deux Mourrakiseh 
Cv, 495 eb 630"), Nabigha Dhobynni (v. 615), Dourayd, fils 
do Sima (v, 610), Hatin (v. 620) eb Acha (m. v. 629), ete. 
font lous allusion, dans leurs vers, à des événements sur- 
venus dans le Nedjed au milieyy des tribus indépendantes 
de l'Arabie centre; e’est Pabord la journée d'AI- Bayda qui, 
eu iid, arrdte les uptions des souverains de l'Yénen; 
les conquêtes des premiers prince de la tribu de Kinda, 
celles de Uhuwith, i devient voi de ira en 518; les vic- 
loives de Soullan (481) et de Khazaz (492), remportécs par 
Rabiu et son fils Colayb sur les Arabes hémyarjtes; la guerre 
‘de Bagous entre les Bucrites ot les Taghtibitos, qui se pro- 
longeu de 494 à 544: les victoires de Hohiir, chef des Gha- 
fn, sue Yes Havwazin Cv. 567), et la longue guerre de 
Dahis guive. tes Bonou-Abs ob Jes Dhobyan, prineipales 
tribus des Ghatalin, de 468 à 608, avec l'épisode de Ja 
guerre des Tomine ef. des Amir vors 570; la litte des Benou- 
Abs réunis aux Dhobyan contre les Hawazin el quolques 
autres tribus de la race de Khagnfn, marquée par les com- 
bats da Rakm, de Noubaa, de Liwa, de Sala et de Maura, 
dé GOO à 616, at enfin celle des Temin et des Bacrites, qui 
ne se‘lermine qu'en 640 ded. C., époque de le conversion 
do ces derniors à lislamisme, Nous relronvons dans le récit 
dos poëtes qui Drilléveut pondant cette période une pein~ 
(ure (dele de la viegdes Arabes du désert dont le temps n'a . 
Joby sll ded los mines hévoiques suitesl'uetions san 
ghaités, il me is rare de vo des luttes de 
gloire ab de générosité aphelées mdundfera; celle qui a tien 
on 620 chez tes Benou-Atmir pout nous en donner une idée: 
to commandement del tribu devait être confié at plus 
dignus Aleama eb Amir-ben-Zofail, tous deux poétes-et 
guerriers, y prétendent et saumielient leur contestation au 
chef venders d'une autre faille, Le juge fear fait jurer de se 
soumellré sans réclamation à la décision qu'il pronancera et 
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qu'il ajourna dam an; en attendant l'époque vse, les ders 
vivanx cherchent à se Signaler pur des actes du courage af 
de vertu; it semble que nous sommes au temps de la che 
yalovio, Déclarés tous deux dignes du commandement, is 
partagent l'autorité et restent étroitement nuis, Ces sortes 
de jugements so rendaientavee un send apparel et taissaiont 
dans los esprits tne impression profondes on n'est plas 
élonné, après de tels exemples, des traits si ahuirables de 
Hatin et de Zaid-el- Khatl, de da tribu de Benou-Tay, dont 
Ja libéralité était deveune provorbiale an commencement du 
ve siècle dans toute J'Arubie. 
+ 


Monvenent religieux de Favoble, 


ry LA 

Tandis que les poôtes par leurs récits linprimaient à ln 
Jnugue un caractère plys uniforme, il s'opéruit dans les 
usprits un autre (rayail qui devait contribuer à fonder fa na 
tonalité mubo d'une manière plus tranchée; on ne eroyail 
plus ‘aux idoles qui avaient remplueé de bonne heure le 
dieu unique, Allah; le sentiment religieux fhisnit ireup- 
tion do toutes parts, Déjà des scissions profondes s'étaient 
menilesiées ; des tribus entières avaient abandonné l'ancien 
culo, On comptait, outre l'idellrie, plusieurs religions 
en Arabie, Les Juifs, classés de leur pays pate Les Assy 
riots, les Romains et los Grecs, y avaient enh aeeuoillis 
ave Cmpressement pue les enfants d4smmadl, qui retrou- 
vuient duns Tes traditions des proserits an espere prion 
pour Le Dieu d'Abraham au moyen du ces sotvonirs dvoe 
qués arvoitentant, lo juste avail fait des prsélytes ; on 
Te voyait sunlout répandu dans P'Hodqaz, aux auvirons do 
Wharbar ot ladieh, oûde puissantes tribus, celles des Cort 
vha ct des Nadhivites, étaient depuis longtemps matinalistes ; 
tuo fraction considérable des tribus de PYéiuen Pavait aussi 
adopté; el Fou a it observer plas fant que des Tobhus 
avaient favorisé l'introduction dans les Etats de la foi do 
Mowe, nobunment vers 225, 810 60 494 de J, CG. Le sabdisme 
où magisme Gail également prytiqué par les Uemyarites 
eb sur les côtes du golfe Persique ; quelques séchés dus 
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brthmiunisme se faisaient même remarquer au milieu des 
halitints de l'Oman 4 

La ehristinnisme, prêvhé avec succès dans plusieurs par- 
“ties de l'Arabie, était professé parles Ghassanides dès l'année 
$80, et par diverses tribus arabs do l'Irak et de la Mésopota- 
mie, du Bahrein, du désert de Favan et de Dhumat-Djandal. 
Les efforts combines da Néguseh d'Abyssinie et de Pempe- 
reur do Constantinople avaient contribué à propager PEvan- 
gilo dans PYdmen. La colonie chrétienne de Nadjran avait 
ou les honneurs de la persécution sous Ahou-Nowas vers 
523) cinquante dus plus tard, Abrahah cherchait à faire de 
l'église de Sana lo hut du pèlerinage des Arabes. Enfin 
plusieurs vois do Ilira s'étaient montrés favorables à la re- 
ligion du Ghrist (vy. 305, 813 et 582), 

Atuiiliou des idées nouvelles quo les prédications avaient 
répandues dans In péninsule, l'idolätrie était néanmoins 
restée he religion dominante, Les divinités intermédinires 
que certaines tribus révéraiont ne resseniblaient point à cas 
erdutious des Grecs ot des Romains qui adoraient des'êtres 
mors revus de formes corporelles; e'dtaient, comme 
ches lesions Égyptiens, des animaux eb des plantes, la ga- 
wate, Le cheval, le chamean, dos palmiers, des végétaux, ou 
des corps inorganiques, des rochers, des pierres, ele, Tous les 
Arahos adtnetiaient an dient suprême, Aldea; mais quelques- 

uns, sot hy gure de lows idoles, atldrajont Les anges Henut- 
Al (es Oleg de Diva); d'autres Les plandtes où les éloiles 
telles lb, Sirius, Gunope, ele. On eroyail anx 
génies Djlad, aus ogros Ghoul, à Ja mao Shir, à la divi- 
nition Lohan, tus snerilices, aus oracles; on consultait Jo 
sort au moyen de flèches sens paintes, kidah owilant, of les 
snperstitions los plus condammables éttient encore accop- 
Les presque géudeatoment; nn grand nombre de trihus 
avaient leurs idoles particulières, Hobal, Lat, ete., qu'on 
honomt parde riches ollvandos, ef anxquelles on dgorgenit 
des vintinies; aucun temple tontefois n'avait le prestige de 
la Kaaba, dont Ia prédminence était universellement adinise. 





1. Notes of extiafte dee manuderlts, LIL, pe 307; Cantomir, Héstoire de 
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Ce temple, qu'avait voulu détraire Abratial-cl-Asehrani, | 
avait été de tout temps l'objet dela plus grande veneration 5 
on Te regardait comme un présent fait par Jéhovah ie la’ 
race arabe pour témoigner qu'elle était privildgiee entre 
toutes, C'étail Poratoive d'Abralans ot d'isimael, in maison 
d'Allah; on recevant les trois cent soixante idoles, puise 
sunces subalternes acceptées par lerarahes, il compronait 
toutes leurs divinités et devenait le Panthéon de la nation; 
Tes traditions qui s'y rapporluient étaient ehères à tous, Ts 
faisaient de da Kaaba no lieu de pèlerinage Guddj) Us s'uflor. 
çaient de la parer, de Pembellir; ils auruieut voulu qu'elle 
surpussal ou fichesse (ous Jes monuments de l'univers; ils 
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vavniont mis les moallahas, conne pour y rattacher tons 
los gonves d'illustration, Les Sabéens, les adoratours du Fou, su 
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| y onvoyaiont leurs oflrandes; les Jnifs mêmes manifestaiont 
pour cet endroit vévéré un profond respect, Les gardiens du 
.tumple, les Cordischites, avaient uno sorte d'autorité reli- 
gieuse que tous reconnaissaient sans difficulté : ainsi ils 
avaient lo droit de désigner los mois snerés pendant les- 
quels, à in suite du pèlerinage, devait régter, dans loule 
d'Arabie, une suspension d'armes, Ainsi, ceux qui pouvaient 
assister à la loire d'Oufzh remettatent leurs armes entre leurs 
mains avant d'entrer dans le congrès, qui, sans cette sage 
précaution, aurail souvent dégénéré on lattes sanglantes. 
C'était done sur ln Mecyue of sur les Cordischites qu'il fallait 
agiv, si l'on voulait fonder une religion unifornye.ot nationale 





en Arabie, el Mahomet le devina parfaitement, 


Abd-ol-Mottalob, fils de Haschem, né en 497, avait exercé 
l'autorité slpvdine à la Macque, de 620 à 679; ib avait eu le 
gloire de délivrer su patrie do l'invasion des Abyssins, et 
il avail vu, avant de mourir, un prince hémyarite chasser 
Jos étrangers de l'Yémon avec les secours du roi de Perse, 
Père de dix-huit enfants, il se crab engagé, par tue vou 
imprtutent, à innuoler nn de ses fils, en 569, devant les idoles 
de In Snubay Le sort désigna celui qu'il aimait lo plus; 
Abdallah, Agé d'environ vingt-quatre ans, Au moment 
duerilice, des Coréisehiles s'élevèrent contre uno action 
aussi barbare ct d'au si funeste exemple; sur lour avis, on 
constance devineresse, arufe, qui déctara da vie Abdallah 
“yachelablo au moyen de la Die (prix du sang humain), et 
du Cmreresentut Did étant le dix ehamenux, on inserivit 
lo nombre ke sur uno flèche seas pointe, eb sur une autre, 
la nom d’Abgallah; neuf Mis le noid d'Abdallah apparut, et 
co no fat qu'à ln dixième quo les chameaux furent cou- 
dimes, On on tia done cond à la place d'Abdallul, at co 
nombre devint désoumais parmi les Gordischites le taux de 


Ja Dit : 


Quelques jours après, Abdullah dpousatt Amina, fille de 
Wahb, chef do la famille des Zohri, ot de celte union devait 
naitre Mahomet (Mohaumed ou /e Glorifid), vers lo mois 
aad 670, 


Verret 


LIVRE WH. 


MAHOMET HE LE GOAN. 


CUAPTERE PREMIER. 


CCAE DE L'ARABIE A LA PEN DU VE SURCLE 
DE NOTRE ERE, 


PREMILRS RÉCOBMA LUS ee DÉCADEAUR DES OAPI S YOISEN HE L'ARARIF, 
rente xe formMaceusss 


À l'époque où nous sommes arrives do histoire des Arabs, 
tout lui préparé pour de grands chungopients dans, pein 
sule, L’antagonisine dof races, les rivalités do familia de 
peuplades s'elfugaient de plas en plus, ainsi que nous l'avons 

exposé, devant lo danger commun, Memagés nt nord par 
los Grecs, à l'est par les Perses, an sud par des Abyssius, 
‘os Arabes sontalont Le besoin de s'unir, et les dernices dvd. 
noments avaient développé chez eux an plus haut degré lex 
idées de nationalité, Les habitants de Yémen avaiont is 
bien inspirés an opposent les Perses aux Abyssius, allies 
dos Grogs; ils allaiblissuiont ainsi lours ennemis Lex nus, 
pur les autres; muis i] dtait à ertiylro qu'ils no font 
que ehanger de mattres, Les enperours Tet tiasben le 
dtaiont én possession de lArubie Pétrées te cone de Gtésie 
phon cxergail une sorto‘tle suzetainats sur tug tos puys qui 
hordent le golly Porsique, cb sue P¥dnien, Contra cette 
double pression, il fallait organiser des éléments de rinis- 
tance, ot, fort heureusement, les civéonstineus viarunt au 
secours des Arubos, 

Diledjas avait, donné un grand exemple on repoussunt 
Pinvasion d'Abrahuh ; la Mecque avail gloriousement recon 
quis le lire de métropole, qu'on avait voutu fui enlover, 
Abd-cl-Mottueh cherche à rattacher à eu centre commit 
toutes les Gibus indépendantes? il so rentl à Sua, après 
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Ivddroule des Abyssins, pour complimenter, au nom des 
Cortisehites , lo prince hémyarite, rétabli par l'armée des 
Perses, Go sont Les enfants lola mémo patrio qui se rappro- 
chont el s'entendent; déjites poëles ont imprimé à le Innguo 
arabe un envactiva de (ité qui la fera prévaloir sur les 
dinloutus particuliers en usage dans les divorses parties do 
la péninsule; si l'unité religieuse manque oncore, lus an- 
cionnos croyances s'écrontent do toutes parts; on s'élève 
contre Las suevilices Humains; on repousse le eulle de vaines 
idoles; on demande l'interdiction des mariages entre beaux- 
fils of belles-mères; où athique l'odicuso coutume qui per- 
mal aux parents pauvres d'eulerrer leur fillé-vivante, Les 
suporstitions grossières qui dominent encore disparailront 
devant los Jumidves d'une foi nouvelle, Le christianisme au- 
rait on cotle puissances mais la morale st pure de l'Évan- 
gile, fondép sur l'abstention, ne pouvait satisfaire un pouplo 
trop alovile & hv voix des passions matérielles ; yuelques 
hommes inspirés s'érigent on rélormntours ot appellent leurs 
emupatriotes à lu vraie religions lorsque Waraca ,* Oth- 
un fa de Mouwarith, Qheidollat, Zuid fils (An, ete, 
puisant tino instruction supérieure dans leurs rapports avec 
des juifs of des chrétiens, combatlout le pagunisme et invo~ 
quant lo nani d'Abralmn, dans leur impuissinee de rien 
dédie, annoncent qu'un envoyé du ciol parattra bientôt 
si Lu torre of Wiomphera du démon, : 
yy » ten emptven volsing de Vavnble, 
fe 

Landis qu'à l'iutériour eotto Longancy vers une fusion gé- 
névile so uyiniteste dun les esprits, l'indépendance de 
l'Arabie Re trouve name par les guorres singlantes qui 
dolatont outre les Grees ef les Perses: la Julie dus doux peu- 
ples prend mène, at ennnmneucement du vit siècle, dos 
proportions colossales; Chosrods soumel un instant à sa 
domination la Mésopouunie, la Syrie, In Palestine, l'Égyplo; 
plus tad a fortune ast ramiende à Constantinople par les 
exploits d'Héraelins, Toutefois les deux empires sont épuisés; 
les villus votent démantelées; les populations sont écrasées 
d'anpôts; elles supportent avec poino des gouvernements 
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qui ont employé jusqu'à leuvx dernières ressonrens pour” 
des entreprises sans résultats; bien Jain de ponvoir encore’ 
jouer te rôle da nations conqudrantas, ellos ant para lo 
sentimont de Jours forees, el sont ineupabloy de idisistor 
à Porago formidable que la vois de Mahomet va xoutey or 
contre elles, 

Eu effet, ane puissance uouvolla yonait de 50 fornfur, at 
ello allait se révéler paur la première fois at moment adie 
où Hémelins et Chosioen Parviz sigmnient nn tiaité de priv, 
qui, en maintenant l'intégrité do levis frondidies, et en 
Taissan£ sans solution leurs prétentions respugtives, ne fui 
suit quo suspendre nne Tutte fatale aux doux punples, Chos~ 
ras donnait audience dang son pals do Dastagerd aga ante 
bassudeurs étrangers, Khloui par sa propre maggileunce, it 
regardait aveo pitié les adorations serviles de ses sujets, On 
lui annonce qua l'envoyé d'un chef avabo & une nussion 
à remplir près de lui; il ordoune qu'il soit admis, ot quan 
nant lu lettre qui lui est présentée, À s'audte à lt pa 
criptton, Quoique vainen par Héraches, Ghasvads sa eveynit 
encore le roi dus vois, et il venait lu reconnattio qu'un petit 
Scheik arabe avait placd son non avant lo sien, ce qui, 
dans les usages orientaux, était ronsiléré conne nus nine 
que de supériorité Sans voulon en lite davantage, il dds 
chiva Ja missive et la foula aux pieds, Mais Pellet de cette 
scène fut interprété divérsoment, On s'infornn des projets eb 
des actions de ee chef inconnu, qui avait of dérive au plas 
grand souvornin de l'Asie: « Mohammed, TRTTMeppnee 
phdte do Diou, à Kesa, fils WHornowy, doi kt Poms. On 
apprit ayoe étonnement, mis sans eroire eweary a lp 
proche du dangor, les rapides progrès dulils UAbitallab 4 
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CHAPITRE I. 
MAMOMIT (170-032), 


AON NE NET BEB CNE NE BAIE Nm hON CATAGTI AT, BÉS PROJETÉ, — MAO 
ME Le ANNONCE AA MISSION LE SI POSE COMME ARGU DY MIEL (BLL) Tito. 
ME BIPROMAE AN Counva tt sPERSICULONS DIS CONTISC ETES (614-022), 

MAL TES LE TRUS PAUSE MD NE À MASON LEE ATIAQET L'IDOIATRIF; 
CONSEMSIAN PUMA = DES ANLIANTS BTID IL BI MONTRENT PAVON A» 
WHS STV NOUNE TE OC UNSS SIOLTNGFE EAE ROTS PAR 115 colitis 
PURES LUN ME MANQUE OU CIE (022); in SE LIN À MINT, 0 ITR 
MUTUEL COW ENCE SE PSTN MAHOMET DE LAS CORLISONNESz BIVATTS 
UML RE IAE AD SHDN UT BIS A ME QU | COMBA EDT HA A (021) 0r 8 Co- 
AURONT DONE VAINQUE UNS SUR LE MONT OMUDS MANOMET TIRE VE NGL ANDE 
DES FHIRUS AYES 5 GUL MT HU LOSS OU DES NATIONS (426-097) -—MAUQULT 
MATTE SUT HODAIITA, SERMENT DD D'ACACIAE FAPVE DL DIX ANS (628); 
CHEE TAMIL, PUES ANR DT MATION À, SES AMDASS ADI 6, ~ PLE PRE 
NAGE UWE WATE L (W249); USAID I MUSA, DRISE DE DA MELQUE (830), 
GUERIE DE MONGIN, SHTGE DD VEER, ee EAPTHELION DE TAROUG, ANNIF 
WES ANA RARE SE L'ARMÉE TOULT NTE RL CONNATE LES 1015 HE MATIONL A. 
M OSOUEDSEMENES DAIEES MORI DE WOME (G42). . 


MON CRÉANCES ACH COMMENCEMENT, 


Les promityes années de Mahomet avaient été obscures, 
son pore Gluit mort deux mois avant sa naissanca, Conte 
aux soins de su mère Amina, i l'avait pordue à l'âge do six 
ans, Ot avait recuailli pour tout héptnge uno vieille esclave 
noire appelde Gumm-Anman et cing chameaux, 

Recueil par son eut Abd-el-Mottuleh, qui semblait avoly 
lo pYussTntiment de sa grandeur futuro (676-579), sounis 
on dormer hou à ln tuteNo de sea onele Abou-Paleb, ins 
vou de la charge Rifada, I s'étuit vu obligé de demandar 
ait (ravail los moyens de subvenrr aux nécessités de fa vio, 
Bout do qualités aimubles, à se cancilia l'affection do tous, 
at pendant les guevres de Midjar qui prirent naissance à ln 
toire POcuzh, on Aa, entre les Nawazin et leg Corélsehites 
of qui durdient neat ans, i assisia à ln journée de Naklha 
ef A colle de Sanita (v. 586); El avait ail un premier voyage 
on Syvio aves Abon-Luleb on 683,ct, arrivé sur le terriloiro 
do Mostra, il avait reneourd un moine nonmé Bahire, qui 
lo prit ou amiss ce moine était appelé par les chréticns 


we 
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Djerdjis, Goorgos, el e’est de Djerdjis on Sergis qu'on a fait” 
Sorgius, sa 
A vingt-cing ans, Mahomet avait mévilé, par la régulaité 
do sa conduite, Jo swnom d'Al-Anin (homme sûr), En - 
gagé an sorvico d'une riche veuve none Alida, qui 
faisnit um commerce étendu, il entreprit dans Pinterat de 
sa maison un voyage an Syrie, ot réalsn de (rés-grnuds li 
néfices; Khodidjah reconnaissan(a lui offrit sa tania; eb dew 
venu chet de famille, il acquit une haute consideration pur 
l'habileté avec laquelle il gérait ses biens, el pur l'infinenve 
qu'il exergail sur ses nombrous parents, Khadidjah deseon- 
dait d’uno des promidres finuilles de la tribu des Caréis 
chitos; lui-même appartenait à ane branche non moins 
respectable, celle des Haschemites qui comptait dana sos 
rangs, ainsi que nous l'avons vu, plusieurs pontifes du tent. 

ple de Ia Kaaba. a ess 


Son cavactdrve, Hon projets. 


Mahomot s’appliqua à se faire considérer par tons cous 
qui l’onlouraient, comme lau mailleur cansetl et leur plus 
digne chet, Toutofois il avait déjà atteint l'age de quarante 
ans que son nom n'était pas sorti de l'enceinte do In Ale. 
que; aucun événement romarquable ne l'avait encare dé 
signé aux yeux des Arubos, Il avait bian form an Of aver, 
Jes principaux membrestle la tribu des Corésebiles, Une asso. 
ciation appelée ki/{-el-Podhout(fédération des Fodhout), pour 
réprimor les injustices qni se commet ous ; il 
avait pris part à la reconstruction du templode ta Kanha 
en 605; il avait contribué à faire Gehouey à la nue époques 
una tentative @Othnan fils do Honwmith, qui, apres avoir 
embrassé lo christinnisme, avait voulu placer la Meets sous 
Ja domination romaino. Tontelois sn conduite n'avuil tien 
présonts d'axtraordinaire, Plus tard en ge ébirgeunt du 
l'éducation d'Al (606), en adoplunt et affanebhisunt Zeit, 
jeune Codhmte enlevé pur dus Arabes dons tribu ennernis 
el vandu comme aselave, il avait fuit pronye d'une gérer 
sild dont les exemples n'étaient pus rares dans den mures 
branches de sa famille; enfin ilavait montré de lu bravoure 
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Spendint la guerre do Fidjay; mais cotta vertu était trop com- 

Tune pour le signaler (une manière partieulidre, Ignorant 

CORTINA Res cotipalriotes, iL ue savait même pas lire. Son 
imagunttion bellante n'avait encore rien produit qui pot 
faite deviner en lui le genie poétique; ee qui le distinguait 
sement, eeu l'expérience qu'il avait fequise pendant 
ses Voyages CF tne contitissance trés-romarquable de la na 
tive Titanic, qui tit pormectait d'apprécier on un instant 
la vale morale d'un individu, On observait à in vérité, qua 
tous Jes ans il se cetirait avee su tunille sur la montagne de 
Hind, situe yon loin dela Mecque, eb que à, dans le silence 
de lu solitude, if passait des nuits entières plangé dans une 
profonde méditation, Nul n'avait jamais au quel élait Pobjet 
de ses réflexions; antenne parole imprudente de sa part n’a- 
ail pe mme lo hisser soupconner. Îagitait dans son esprit 
le destinées fatures de sa patie ot voulait ini donner force ot 
grandeur, Ravant pom elle une autre organisation que celle 
i quelle il ln voyait presque iredvocablement condamnée, 
ise donnait conmient it pourrait rer les esprits de l'etat 
de barharie ott ils étaient plongés, IL s'indignmt du culte 
public ronda aux idoles et cherehait les moyens de Je ren 
versary tnited aux puneipuux dogmes des religions juive at 
chrétienne, et jugeant qu'ancono de ces religions ne pouvait 
réaliser fos projets do regnéralion politique qu'il méditnil, 
il role d'en fonder nine nouvelles C'était une œuvre im 
nunses mais Ja régglation une lois prise, vien no l'arrêtu 
Ply Este 


Wahoo’ annonce sa MAO GLS poke Conme nôtre 
a alo Len (ONE), 

Soa preapidvea démarehes furent toutos individuelles : il 
pda it Whadidjah, à son cousin Ali, à son nffranchi Zeid, à 
son moi Abon-Rukie, de In nécessité de vendre à Pantique 
voligion Abraham sn pureté primitive; il leur annonga sn 
mission, Tots y ajoutdrent foi, of Jo reeonnurent pour lon 
vayd de Dieu. La udinirent ses entretiens avec l'ange Gubriol 
eh reeivant, eonune dérvunt Pune sourca diving, les vor 
sols dan Hiva (ele Corn, fa etre, que Mahomet so pro- 
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posait de répandre pone lo sueeds de son entraprise, TA 
signa aa nouvelle religion pur les mots + ésfene, qui indique 
wi ontion abiindon à le volonté de Dieu, el dara, qui siguifla 
croyance (d'où sont dérivés los adjeetithaveus/i, piston, 
et mounin, fidéle), ob Waraen, près do mourir, le proelam 
Te prophète des Arahes, ‘ 

Ge n'étaient tk que de faibles commoneoments, Aion 
Bekvo (lo père de la ylorge), qui était génésaloment aiid et 
esting, con quilt Pisluntisine l'adhésion de quelques hommes 
recommandahles, parmi lesquels était Othman tis d'Attin, 
Au bout do trois ans (614), le nombre des Inttiss Geahit la 
mystère dont ls: s'environnaient, el Mahomet voulut pré: 
cipitor Le dénoëment, TH assemble sa famille eb tai expose sn 
doctrine, Pour la première fois, lève hautement l'éton- 
dard. contre les pratiqnos suparstitiauses do ses capatriates ; 
il demande, au nom de la raison, la destruction des idoles 
aux pieds desquelles on venait do si loin se prosterner, On 
l'écoute avec étonnement, of Ali, dans un moment d'anthort- 
sinsme, so déclare son visir, « Qui de vans, s'était derié 
Mahomet, veut dire mon frève, mon lieutenant, mon vie 
enive? » Et comme chacun gardait le sitones, « o'est moi, 
dit Ali, qui serai cet homme ; apdtve do Dien, je te secon - 
derai, of si quelqu'un lo résiste, je lui brinerai les donts, 
je lui amachorai les yous, je lai leudrui le ventre ef je tii 
casserai les jambes. » D'autres sont divas par l'éloquenes du 
novateur et adorent le dieu qu'il annonet | mais lo plus gran 
nombre s'ollense de son impiété, $1 ost TE M 
neni de Ja religion, ot lan pressqà plusieurs reprises About 
Taleb de réprimer son audnee, AbouTaleh 1€ supplie de 
renoncer à ses projets; il le trouve élmnnlable : « Quand 
on viendrait à moi, disnit Mahomet, le soleil dansune amin, 
gt lu June dans l'autre, on ne me ferait pas vector. » Font 
on refusant d'ajouter foi it ses prédications, About Tail ne 
peut oublier qu'il est te fils de sou frère al il le prolége ayer 
Jos Unselémiles contre ses ennemis, 

Médiomel supporte nor courage Tea perxcentinnn 
des Corelvehites iad U2), 
Après cos vaines tontatives, les Cordischifes, vestés fidèles 
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«l'ancien culte, n’osant attaquer à force ouverte une famille 

lustre à laquolla ils sont atlachés par tant de liens, so 
contentant de décrioy Mahomet, et ils no s'aporgoivent pas 
qu'ils ne font qu'élendre ainsi sa renommée, Us Precablent 
d'outrages, ef perséentent ses disciples. ‘Toutes Les fois qu'il 
vient aéconplie autour de la Kaaba le oa tlournde pietise), 
il entend des injures où des menaces, Un jour if rentra chez 
Ini désespéré, us lé lendemain il a retrouvé lout son cou- 
ragt, ob contingo ses exhortations. La conversion de son 
oncle Maman rend ses adversaives plus civconspects , sins 
vien changer à leurs soutiments hostiles; ils accusent le 
prophète de se faire dicter ses prétendues sévélations par 
un chrdtion do In Mecque, nommé Djaber; Maliomel leur 
vipond : «Un homme, dites-vous, m'endoctrine, Le langago 
de celui que vous supposes stro l'auteur du Coran est un 
langage barbare, ob le Goran est de l'arabe le plus pur, s 
(S. XVI, p. 108.) Hs le soumettont à des épreuves, et dé- 
fendont de prôler l'oruille & ses discours sous des peines 
Svèvos ; claque famille fuit subir les plus durs traitéments 
à ceux de ses membres qui ombrassent lislamismo, et Ja 
colline Ramada devient lo liow des lartures qu'on infligo à 
cos natthourenx, Plusieurs musulmans so décident à quil- 
te la Meequo et à fair en Abyssinie; leur nombre s'élève à 
cont un, quatrevingt-hrois hommes at dix-huit femmes, Les 
Cordischiles envoient aussi une anihassade au négusch pour 
d'engager à repoussyr les partisans de Mahomet; mais le né- 
gusph sea axpliquer la nouvelle religion; satisfait du 
sontinrent exprimé par les réfugiés sur Fésus-Christ, i leur 
accorde sa protection, ot, suivant mémo les auteurs arabes, 
ernbrasse soerbtoment lear foi, 

Mahomet ne se naintenail duns sa Villo natale que par Ip 
hionveillante protaetion d'Ahou-Taleh, Sept ans se passent 
encore (616-622), pundant lesquels il travuille avec un zèle 
intagable à la propagation de sos idées, riën no punt l'ar- 
ver, ni leumennees des Covischites, qui mettent sn famille 
au ban de a ibn entière et l'obligont do se retirer, de 616 
à 619, dans les montagnes voisines de la Mocque, ni ln perto 
d'Abou-Talob, don günéréux tuteur (619), nila mort de Kbn- 
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didjah, son épouse chérie (820), LL chorela sn consolation 
dns los progrès du sa doctrine, Le retour de qualques-uns 
des réfugiés en Abyssinia, et sarlout tn conversion d'Onun, 
Jequ'alors san plus redoutable ennemi, avaient acer son 
ascendant, Ces succès elleayeut los Coréisehites, qui lui 
londent des embdchos pour fe five périr, LL essaye d'abord 
de s'y soustraire ot va s'établir à Tiel, Ghassé de cette ville 
par les habitants, qui refusent d'écouter sa parolo, il re. 
laure à le Mocque, espérant que le temps nara an pau 
amorti les hnines, et mel plus de prudence dans toute sa 
eonduilo, C'est à calle époque qu'il épouse Sanda, veuve de 
Sokrun, at Aigscha, file d'Abou-Bokre, qui n'était encore 
qu'une enfant JE avait eu de Khadidjah trois fils, morts en 
bas da, el quatre Mes, Zeinab mariée & Aboul-As, Rocata 
ot Qui Kollhotun, qi époustrent successivement Othman 
fils d'Al, et Bathime, née on 606, qui devint, on 021, ln 
lemme d'A, fs d'AbonA'alob. tn, 


Mlvaclos néylbuéx tusHonent à Yom y U attagae 
PiadoUtedo¢ conversion POmar 

On rapporte aussi à cette année l'ascension merveilleuse 
da Mahomet sur lo Borne, anbnal mystérieux, qui l'avait 
conduit an présence du Trés-HHaut; mais co fameux voyage 
eat considéré pur la plupart des docteurs musulmans comme 
un siplo rave ou comme une vision; du reste, ces récits 
qui convonaiont à Vardente imagination des Arabes, n'é- 
iwinnt pas on les moyens d'inflienee relier és ae nouvel 
apôtre; on avait bien souvent réclamé de lui quelques ini- 
roles qui allestassont se missions Dieu, répondait~il, no 
m'a pas onvayd vers vous pour cola, il m'a envoys seule. 
ment pour précher sa lai; st vous necoplez eo que je vous 
apporte, ee sara votre félicité daug eo monde et dang Tau 
tran (8. XXV, 8.) C'était surtout par Le prestige du la parole 
qu'il ngissuil sur Les esprits, ot lon pout se fniro une idée 
de l'upression qu'il produisait, lovsqne, #’adronsant à des 
idolätres, i] oxprimoit dans an langage harmonious ot rempli 
d'images, loa pensées les plus dlavdes, « Voici, disail-il, 
(S. XLT) eo qu'a révélé Jo Dieu eldmant, le Dien miséricor- 
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dieux; un livre dont les vorsois distineis forment un Coran 
avabo pour les hommes qui ont do l'intelligence; un Coran 
qui contient des promesses et des menaces ; mais la plupart 
s'on dloignont et ne veulent pas l'entendre, Nos cœurs, ré- 
pondont-ils, sont formés, nos oreilles sont sourdes à tes pa- 
roles; un voila s'élèvo entre nouset toi; fais,à tn guise, nous à 
Ja nôtre, Dis-lour, je suis un homme comme vous, mais un 
homme à qui il à été révélé que le Dieu, votre maitro, est un 
Dieu unique; marches droit À lui; implorez son pardon, 
Malheur à ceux qui lui associent d'autres dieux! Mathour À 
ceux qui rejouent le précepte de Vaumdne et nient la via 
future! Goux qui auront eu la foi et qui auront pratiqué ta 
vertu, jouiront d'une récompense éternelle, Refuserez-vous . 
da croire au Diou qui a créé la terre en deux jours! lui 
donnerezvous des égaux ! Il est souverain de l'univers... Il 
a dit au ciel et à la terre : Venez, obéissez à ma voix; 
le ciel ct la terre ont répondu ;,Nous obéissons.... Nous 
foroûs subir aux inflddles un chitiment terrible; nous leur 
rondrons le mal qu'ils ont fait, La récompense des ennemis 
de Dieu, c'est le feu. is y demeureront éternellement, parce 
qu'ils ont nié nos signes. Seigneur, s’dcrieront les réprouvés, 
montre-nous ceux qui nous ont égarés; hommes ou génies, 
nous les jetlerons sous nos pieds ; nous les chargerons d'op- 
probes... Des anges portent à Vadorateur du Dieu unique, 
au juste mourant, ces paroles consolantes : Bannis la crainte 
et la chagrin, Nous Uannongons le jardin de Délices, Nous 
fûmos tes prafecleifrs sur Ja terre, nous le serons dans le 
ciel, va‘ goûter des plaisirs éternels; forme des voeux, ils 
sorant accomplis, Le miçéricordieux a préparé co séjour 
pour ses ls, » : 

Les auditeurs étaiont frappés d'étonnement en entendant 
dos paroles auxquelles ils étniont si peu accoulumés, et l’on 
voyait fréquemment des conversions instantanées. Omar, 
qui avait Loujours été ut des plus fougueux ennemis du 
Mahomet, ayant saisi violemment entre les mains de sa 
sœur un fragment du Coran (8, XX), le lit, el, frappé d’ad- 
miration, va trouver Mahomet et Ini déclare qu'il crpit en * 
Dieu ot en son prophéte.. 
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es habitants ditithreb se montrent favoranien 
à he nouvelle dowtehse, 

Kin 620, pendant les fes du pèlerinage, six hinhitmts 
Mathvob, ayant entendu Mahamat développer les prineipes 
do l'islamisme, le reronnurent pour lenyoyd du elel at lui 
promirent do trevailler à répandre ses onsaignements paru 
Leurs, compatriotes, L'année snivante (621), douze niusul 
mans d'Jathreb prôtent serment d'abfissance à ln personne 
du prophète el de Addlits à sn voligion, sur ln colline Aeade, 
près do ln Mecque; ils emmènent avec aux Mossuh, {IN 
WOmayr, qui fait de nouveaux prosslytes at qui parvient 
ü réunir sous-ène loi commune les dens puissantes tribus 
dos Khnzradjiles et des Aus, si longtemps diviséas; on G22, 
soixante-quinzo habitants d'athrob Lemont pendant lu nuit, 
suv la colline Acad, tine nouvelle eontéranca avec Mi 
homet; ils lui offrent un asile dans leur ville at lui dleinan- 
dont si, rappelé par sos'concitoyuns, il abandonner ses 
qliiés pour revenir dans sa patrie, « Jamais, our ditit; 
je vivrai ot jo mourrai avec yous; votre sung ext mon sing, 
voire ruine sorait In mienne; je suis dès a présent vole 
ami et l'ennomi de vos ennemis, + + Mais si nous somes 
tués pour Loi, quelle sera notre récompense ? + ~ Lo paris, » 
Cotte entrevue fut appelée le seeord on ly grand serment 
d'Acaba, Mahomet choisit parmi les personnes présentes 
douze chofs qui, sous 16 nom do n445b, duvaiont Ova ses 
délégués duns les tribus Clathveb, canines les apdtves avaient 
été los délégués do Jésus, mln 6 
Violences exeveces mer Its Cordla@hites y fate qe Mahomet 

ou heghis (62%); Hae lve à Medline, 

Los Cordischites instruits du ce piety @alliauen, redort 
blèrentde violence, et l'émigration (los muslims cantina. 
Mahomet semblait braver ly péril qui le menaçait | Parad, 
de sa mort fut prononed; la maison ait il se enelnit ayant 
été enloudo par ses adversaires, if choreha son salut dius 
. ta {nite of partit avee Abou-Bokre, tandis qu'Ali, revatu do 

se robo verte, détournait per wa généreux dévouement l'at- 

tontion des assnillants, 
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“Mahomet of Abou-Rekre avaient pris un chemin opposé 
hotathroh, Ms vostèrent trois jours dans une enverno du 
mont Thor, sitaé a Lois milles an stul dela Mecque; ils 
dépisthrent adioitement les vechorehes, gagnèrent le bord 
de a mer, ebuprés avo échappé à ceux qui lus pour. 
anivaiont, avrivivent, six joins après, suf Lo lurtitoive do 
fallueb, an village de Coha, où Pon fonda Ia premitre 
mosquée de lislnnisnie, mosquée qui subsiste encore at- 
jondl'hui, Lhégire on faite de Mahomet est dovenuo l'ère 
des niusitaninss elle ast isda généralement au (6 juillet 
cg ded GOL Lo enlife Ou l'institun, à limitation des 
chrétiens qui fuisniont usage de l'ère des martyrs (284 do 
J,6,) époque de lt persécution de Dioelétien, ' 

Après dive resté quate jours à Coba où Ali vint lo vejoin- 
dre, Mahomet fit son entrée à Iathreb escorté d’un nom 
braux cortige; il aceopta l'hospitalité d'Ahou-Moub, et 
bien il aehota an vaste emplieenont ott son intention dail 
de construire ame mosquée et une habitation pour sn 
lille et pony tuiameme, lathieh prit le nom de dfetinet~ 
ef-nubi, la ville du prophète, et les deux tribus qui s'é- 
(lent rallléos sors Pétendard de Cishimisme, se voufondl- 
rent sory Le nom de? bode on ausiliniies; les musulmans 
do la Moeqie étaient appelés Mohadjir (émigrés); Mahomet 
voulut étudie otre les tins et les autres un ordre de 
fraternits qui les réunit fous dank un même sentiment: 
chaque mohadjiy ebolsit an rère parmi tos Ansurs; quelques 
conversioia tenarqiuables impundient in nouveau histre 
à Vislamisme; Selman, le Persan, tes docteurs Moukbnuik 
ut Abdullah -hon-Sellim reeonnuront Mahomet conune 
Papers de Diews mais Les tribus juives étaient ennemies 
des tresolmins et elles dentient toaver wy appai dns le 
parti dog Mounaiconn ou hypocrites, parti qui se compos 
ait des quelques ss mécontents. Aussi, ls moment att 
commence réolloment le lienpho de Mahomet fut peut 
dre de temps de plus dilfivite de sn vies avait besoin de 
Ja plus grande etronspuction, alin do ménager lous ses 
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prasélytes. Obligé de Lraiter avee autant d'afeetion ceux qui 
avaient ombrasst sa cause par intévét que eoux qui l'avaient 
fait par dévouement, mis en domenve pir des questions in 
sidiouses de prouver le vérité de sa mission, toujours en vue, 
iui fallait satisfaire tout Jo monde sans oublier un Instant 
son rôle, À lous-moments on venait lui denander conseil, et 
il devait avoir sans cesse sur les lovees des vergots de son 
livre divin pour indiquer les régles de conduite qu'inponait 
la nouvelle religion. Tous ses aelus dtuiont contrôlée. Sa vie 
publique, commentés par tons, ne devait faisser poreer n> 
cuns contradiction ; uno seule aurait sufli pour détourner à 
jamais coux qui, frappds do sou Assure, héxifniont encore 
à voir en lui th dtre supérieur an reste des hommes. Sa vie 
privéo n'était un secret pour personne, eb ses friblesgos 
éteint aussitôt dévailées, EL comme si celte thelo n'était 
pas suflisante, il avait onvore à s'occuper da In direction do 
ses plus zélés disciples, Ali, Zeid, Ahou-Bokre, Omi Oth- 
man; tons prenant leurs inspirations dans ta société inftime 
du prophète, devaient montror à l'univers Le typo des vrais 
musulmans. 
es hostitides commencent ondve Walamred et les Cad woh tent 
wvallte commerciale de Médine ¢ de Ta Mecque combat 

de medor (O24). 

Un an s'écoula au milion de ces éprouves; ea lenips prssf, 
Maliomet comprit que sa doctrine pérviruil, S'il laissnit se 
consumer dans Vinaction Vardowr de ceux qui s'étaient at- 
fachds à sa cause, La guerre était le tueillegr moyen dr 
nourrir le fanatisme qu'il avait allumé; ¢ Ie dovait ultirer 
sur lui Pattention dont ik avait besoin; enfin ses succès mie 
litaires élnient la seulo preuve miraculeuse qu'il pat ollviy 
de la protection divine dont il so disait Pohjot. LE s'y ve 
solut dona, of elle devint son plus grand moyen de pray 
pagalion, Jusquo-là il avait exigé des nouveaux eenvortis 
wno formule de serment toute paoilique; on jurait du tie 
dover qu'un seul dieu, de ne point déroher, da ne point 
tuer ses onfants, de ne pas commettre d'adulière, de s'nbste. 
nly de propos cnlammieux et d'étre docile à Lout ea que je 
prophète ardannerait de justa; ily ajouta Lengagoment de 
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combattre ses annomis. [avait à venger los injuros qu'il 
ayailsonilertes pendant son séjour à la Meeque, eb à deman- 
dor coniplo aux Coréisehites dé l'exil auquel ils l'avaient 
condamne, Do plas, In rivalité commerciale de Médine at da 
a Mecque pouvait être très-hahilement exploitée, Après 
avoir dicts une charts qui réglait les rapports des musul- 
uns entre eux, qui assurait aux juifs la liberté de religion 
ob la paisible jouissance de leurs biens, en Jos assujettissant 
tontotols À payer une partie des frais de la guerra, il so mit 
an campagne avec son oncte Mama ot fit plusieurs coursès 
infimetienses; Abdallah, (is de Dinbeh, ayant pitlé ude en- 
ravane pond Le mois sucré de redjeh, fal blind par lo 
prophots (8, TL, 214), Les Cordisehiles 6° négligeaiont 
nucdue occasion do evitiqaer les musulmans; laurs poutos 
no cessions da les atlaquer dans des satires d'une violence 
exbdine; trois Khazradjites, Masson fils de Thabit, Cab fils 
do Matok; at Abdallah fils de Rewaha, furent chargés de 
Jour répondre; mais cette guerre do plume ne faisait qu'ir« 
rilev Les eaprits, Malomat préparait une nouvelle uxpédi- 
tion; avunt de l'entroprendre, irégla le jeûne du ramadhan, 
Ja die smmdnibra, seea?y a kébluh on direction des orne” 
toives musulmans vers le temple do la Mecque et Vedhan, 
formule d'amanes pour les heures de la prière; puis, ayant 
su qua los Gordischites ramanuient de Syrie mille chamenux 
chargés de marchandises précieuses, Il partit avec trois cont 
quaturze hommes pour les attaquer; cette potile troupe so 
composni_dy trois Éavaliers ob de trois cont onze fantassins, 
Abdi-Sophian, fils do Harb, était à la 1ôte do la caravane; in« 
RUHL de huinavehe lo sesamnaniis, i parvint à les dvilers tl 
avail damaddd (it socours à in Mecque; mille Covéisehites 
camnuundés par Ahou-Djuh, s'étrientdivigés vers ln vallée do 
Boder; les musulumus les y avaient dovancés; Abou-Djuh 
apprend d'un message d'Abou-Sophian que la enruvane ost 
ame: au eu de rebransser chemin, il sa croit sûr da la 
vieloire, engage le combat of perd In via dans uns action 
dont te tigi de la Mocque rouneille toute la gloire. Pine 
aveg Abou-Behve sir un tine de bois construit à ln hâlo ot 
hors de lu porto des javelines, Mahomet animail les sions 
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par sos discours, Trois Cordischites étant sortis des rangs 
provoquent Tes parisns du prophète; Vana, Ali ef Ohel= 
dali répondent à ee défi et sont vainqueurs, L'ongagement 
devient général; tout à coup Mahomet voit ses partisans 
faiblir; i sdlanes à cheval, et jetant dans les airs uno puis 
ato dy stile 2% Que fa face de nos ennemis, savin td], 
soit couverte de confusion, » Ses Lroupes, animées d'une 
nouvelle avdeur, reprounent l'offensive eb la bataille est 
quando, Rieu n'est décisif dims les guerres de retigion 
comme un premier saceds, tant los hommes sont dis posts 
à confondre le droit at tafores, Le combat de Beder fit plus 
pour Vishmisixe que les plus éloquentes prédientionst les 
ovoynnts laront affermis dans leur foi; ceux qui hésituiont 
se prononedrent; les inerédules furent ébrantés., 
Les Cordsachiies sont valuquenes see Je mont OUI Mohonmet 
dre vengennes den dius Jutvers guerre dt SONNE, ou des 
natluns (020.027), . " 
Lannie suivante, Mahomet réussit à mettre sur pied mille 
soldat; ce n'étnit pus encore assez pour dgnler Les Cordisehites 
qui venaient aves trois mille hommes ravager los ouvirons de 
Médine ; néanroins il pouvait esperar un nonvenn triomphe 
grec à l'onthousineme qu'il avait sit inspirer à ses prast= 
lytos; avait répondu à une ineursion d'Âbou-Sophinn pur 
Jo pillage d'une riche caravane duns le Nedjed; wu combat 
@Ohud il no ful pas dussi heuvonx : une défeetion des 
Mounaficoun (les hypocrites ) ot he désokéissance d'un corps 
de cinquante archers qui se débandèrent pou ourin au 
butin avant d'avoir aus in victoire, Ini rent eourir los 
plus grands dangers; il n'éclappn à nue mert certaine 
qu'en payant de sa personne; frappé au visage, couvert de 
gang, il parvint aves peine à se réfugier dans am dats 
du mont Qhud ; Ali, qui s'était signalé au commencement 
de la bataille par an exploit ehevaleresque, Abou-Bohre eb 
Omar étaient blessés; Hamza avait perdi le vie, Les femmes 
des Cordischites qui avaient suivi leurs éponx ob qui osei 
taiont par des eris de guerre leur tiene bolliqueuss, sa 
divièront à des nlrouités sans exemple sur les eulavres qui 
jonchaiont le champ do bataille, ! 
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} Dans cotta journée Abou-Sophian commandait los idolà 
tres; mais c'était Khaled, fils de Walid, qui avait habilement 
prolté de la fausse manoouyre des archers pour reprendre 
Pavintage ; los circonstances qui avaient amend In défaite de 
Mahomet, Jab permirent do In faire consigérer comme le 
juste châtiment d'une infraction à ses ovdvess rentré à Mé- 
dino , i réunit antoux de Ini tous les hommes qui avaient 
puis pact à l'action et savanen à lear (tte jusqu'à Hamra-el 
Acad, pour montrer que l'écho d'Ohad n'avait pas abatia 
HON COUR, 

Le résullet de la victoire dos Cordischites {nt de donner 
à la guerre un enracière de plus en plus sangiinaire, Après 
Bedor, Mahomet avait ronda la Hberté aux prisonniers; 
doux honsues dont il avail regu les plus sanglants outrages, 
avaient sends AS is à mort; à la suite du combat d'Ohud, 
les musuiioans résolurent do ne plus faire de quartier aux 
idolalves, el les meurlres isolés se multiplièrent ; tantdtdes 
envoyés du prophète étaient massucrés où condamnés à 
Pulfreux supplices ; lantâtdes Cordischites payaient de leur 
vie les crimes de leurs alliés, Cependant Mahomet évitai de 
revornmnencer les hostilités aves los habitants de la Mecque 
of cherehait d'un autre eôlé des triomphes plus faciles; les 
juif n'avaient pas montré des dispositions favorables à son 
dgard : is prélendaient que lo nouveau culte n'avait rien 
de particulier, que lo den de l'islamisme n'éhit autre 
quo fear Jéhovah Aéfiguré; lear contenance équivoque at- 
ledit un munvais vouloir ol une inimitié cachée. Déjà 
Mekomat avait attaqué Les Guinoër et après Les avoir réduits 
at dépouilleS de leurs viehasses, i les avait hannis dy tetri- 
toire do Médine; Le niôme sort attelgnit ke tribu des Nadhi- 
rites dont les hiens furent distribués aux émigrés do la 
Meeque, sue bi demande dus Ansars eux -ndmes: effrayés 
de cos deux exemples el dus meurtres commis par des mt 
sulmuns Muatiques qui ullaient frapper an milicu de leurs 
funilles les adversaires déclarés due prophète, les autres t8i- 
hus juives so coulisèrent pour résister à un ennemi qui you- 
Tait les détruirg Loutes siparément ; elles abtinrent sans 
peine le concours des Cordischites et des Ghatafan qui 
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voyaient avee inquiétada les musthnans pousser leurs aN 
covsions dans le Nedjad , aux onvivans de Boder et jusqu'à 
Darmat-Djandal, Mahomet avait fit creuser un large fossé 
au-dovant de Médine, et lorsque les alliés vouluronL Career 
le passa , eus eforts furent inutiles, Lo tenips no tavelu 
pas à dissoudre ‘he confederation à laquelle s'étaient joints 
Jes Covaiaha ; la division fit advoitament seméo entre les 
chefs, et à lu suite de quelqnes escarmouches signalies pur de 
nonvenux faits Vannes du courngonx Al, le siéga tat love, 
Mahomet reprit alors l'olfensive et parvint à Govasor sueeese 
sivament eaux qui, réanis, auraient pu anduntie sa puissance, 
UW vainquit Behord les Cainoen qui Carent, dit-on, égorgés 
au nombre de sept cents ot Ht ensnite diverses expéditions 
contre Jos Gorzha, les Lahyan ot les Mostalik, tunglis que ses 
lieutenants chidtiniont d'autres tribus ennamios, + 
Mahomet maveho suv MAINS serment de Pavactay weve 
de dix ans (G2h)4 re do Wha; pases de Wala 
mets HOR OMbAsKates, 

Maliomot s'avançn en 628 jusqu'à Hodaibia sous prétexte 
d'accomplir le pèlerinage de la Kanha consucré par to Govan, 
mais en réulilé avec l'intention seeréte de former à ln Mecqna 
des re aiolee ouvrirl'antréo. freconnuthion- 
1Ol que l'entropriso était prématurés el il se contente après un 
nouveau serment de hdétits queses partisans lui prétèrentsous 
un acacia, de signer uno trove (lo dix ans avec les Cortiselites 
en sa réservant.lo droit cle visiter le temple l'année suivante, 

De retour à Médine, il envoya das ambassmleurs any 
souverains éangers pour les convertir à Pislatisne ol mure 
eha contre les juifs de Khaubar, fui, mitivos d'une position 
formidable à cing lieues de la ville du prophète, attiraient 
à oux la plus grande partie du commerée de ledins ot du 
Nedjed; la valeur ivrésistible d'A ronversn tous les ah 
slacles ob l'oceupation des châteaux tortiliés oft ao trouvaient 
ontassds Joprs buisars, détrnisit poor jamais li puissance 
politique des juils ; ln soumission de Fadne, de Wadi'l-Cora 
ob de ‘Taina complet leur ruines dds ce moment, ils durent 
reconnalire sinon la inission, du moins le supériorité da 
Mahomet, qui préleva sur lerrs’dépowller l'héritage qu'il 
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voulait Inisser à sa famille. Un autre résulint de cette expé- 
dition fut d'étendre l'isliamisme au delà de l'Hedjaz ; un 
grand membre de tribus du Nedjed vinrent saluer dans le 
fils @’Abdallah le chof dle l'Arabie : elles Ini donnèrent sur 
ellos-mêmes uno autorité absolue ct dgmandèrent à le 
suivre dans les gnarres qu'il lui restait encore à terminer, 

Mahomet venuit d'échapper au poison qu'une femme de 
Khaïbar Ini avait fait prendre ; il recevait do tous les mu- 
sulmans des marques mullipliées d'un dévouement à touto 
épreuve, et rénnissnil vériinhtoment les attributions royales 
at sacordotalas, « Pai admiré, disuit un Goréischite, Céser 
ot Ghosroës uns toute la pompe de leur phissanco, mais 
jo n'ai jumais yu do souverain vénéré commo l'est Ma- 
homet par ses compagnons, » À ln mosquée, le dos contre 
wn palier, oa duns una claire sans ornements, le pro- 
photo diete ses lois, ot ses paroles.pxcitont l’onthousiasme; 
il na négligo aucune occasion d'annoncer Ja grandeur de 
no destinée ; lorsqu'il fait evensor un fossé devant Médine, 
lui-tmadune saisit Lu pioche at fait juillir du rag des étincelles, 
Lu premitre do cos élineelles, s'écric-t-il, m'apprend la 
soumission de l'Yémen ; la seconde, In conquéte de la Sy- 
rie ot de l'Oreident, tn troisième, la conquête de l'Orient ; 
cous qui l'entaudaiont croyaient À ces prédictions que 
l'avonir dovail justifier, Do nouveuux messages furent adres- 
sé aux ross (da le terre, Lorsque Mahomet sul que Chosroës 
avait dévhivé sa lottee: «Qu'ainsi son royaume soit déchiré,» 
dit-il, Udraclius lai {it une réponse graciause ; Makawkes , 
gouverneur do l'Égypte ft Io néguseh d'Abyssinie lui en- 
voyérent des présents; Badhan, vice-roi da l'Yémen om~ 
brassa lshmisine; mais Harith, prince ghnssnnido et 
Haudha, prince du ln tribu chrétienne des Iauifa dans l’lé- 
minioh, repoussérent los propositions qui leur étaient faites. 


élevage de Mabamet (GI yhatailte de Mades rise de la 
Mec (OBO), guerre do Monaing slege de Piel 
pendant une annéo s'était écoulée depuis le traité de 
Todaihin, Mahomet, suivi de doux mille musulmans, visita 
Jo Kanhn (629). 06 co voyige pacifique produisit un grund 
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ofet aur les esprils; plusieurs conversions importantes en». 
vent leu: calles de Khaled etd’ Anmwou (le d'ÉL-ASs, minone 
cèrent Ja elute prochaine do Pidolatvia, 

Un ehef ghassanide, Uibataire d'Héraclius, Ghouwabhil, 
ayant inis à mort un envoyé de Mahomet qui se vendita 
Bostra, provoque ue sunglante collision ante Tes Anihos 
at les Grecs, ‘Trois illo hommes, divigds par Zed, vont 
allaquer los armées romaine eb ussyrionns, prés de Man, 
au sud do Dans, dans le Bales (ancien pays des Moabites), 
Zcid est wid. Djafur, tls d'Abou-Taleh le vemiplagns iba les 
denx mains coupées, serre l'étendurd do Tishunisine entre 
ses bras mutilés, ob mourt couvert de einqunte blussires 
loulus rogues pur devant, Abdallah suceamhea à son tour; 
Khaled, plus heureux, repousse l'ennemi ot regagno Mé- 
dino avec les honneurs de le guerre, 

La Mocque manquait aneora au tion dé Maloniad; 
iT lui fullait cette ville, le sanctuaire de Vidoldtrio , ln bapi~ 
(ale de l'Arabie, pour établir solidement son nouveux culle 
sur les délris de l'ancien, Une occasion s6 présente ; les 
Moequois rompent In Lrôve en uttaqnant lus Koza ses al- 
liés: renforeé des tribus bédouines, notvelloment conver 
dus, il so dirigs vers la Meeque à ln tête de dix millo 
hommes. Cette démonstration on impose à sos ennemis qui 
ne font aucune résistance au prophite; Abbas ol Abou- 
Sophian so rendent rans combat. (LE jauv, 630), 

Lo vainqueur marcha aussitôl vers 16 Lample at diitruisit 
toules les idoles en disant : « La vérité est vontie, que Lo 
mensonge disparaisso, » Toutes. lus dignités d'institution 
paionno furent aholios; les fonctions duc hidinba et du sivnyu 
furont soulos consurvées, 

L'œuvre n'était pas achevéa, quelques tribus dissidentes 
vefusnient méme dans FTedjuz d'adopter la religion mort. 
valle; lour soumission devint la grande affaire de Mahomet; 
Whalod veduisit Les Djndhion ; Jes Thovazin réussiront à 
rallier (ons fos mécontents: a victoire de Honnin chüve- 
went achelto, ab Le combat d'Aubus lerminérent ln guerre 
des idoles, Les Thakils, alliés des Twain, obstinénent ab 
tchés au eullo dû dieu Lat, soutinrent ayes suceds un shige 
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de vingt jours dans la ville do T'aïol, et Mahomet espérant 
que la Lomips amènent leur conversion, opéra sa retraite, 
el après avoir visité de nouveau ta Kanbu, rentra à Médine. 

La prise de la Mecque, ln conversion des Coréischites, la 
ddtnito des Hawuzin, el la destruction deg temples consacrés 
aus idoles avaient porté le dernier coup À l'ancien culto dos 
Atubos; dos députations venaiont chaque jour annoncor nn 
prophète de nouvelles adhdsions à sex doctrines ; lo podte 
Cah, qui l'avait attaqué violemment dans ses vers, obtint 
son pardon par la Cacidut el Borda (lo poëme du Manteau), 
of les Tomi, à lu suite dune /utte de gloire, front profos- 
sion do fot musulmane, ee 


Mayedltton de wahousy annéo des tuibassadons PAvahte 
tout entero recotnale lex lols le Mahomed 


xepondant tm eri de guerre allajt encore retentir, Sur la 
fansst nouvelle que les Romains et les Arabus chrétiens ras- 
semblaient leurs forces sur les frontières de ta Syrie, la 
guorre sinte ust préchée, ol Lous les musulmans aisés vou. 
lent par lo sirriflen de leurs biens contribuer au triomphe 
de Viskiuismie; on réunit dix mille cavaliers, vingt mille 
funtassins, douzo mille éhumeunx; Je prophète, revôlu do 
su robe verte, monté sur sa mule blanche , part à In tête de 
celle armée; mais on ne rencontre d'autre ennonii que les 
veuts pestientiols ot les snbles du désert, une chaleur aoca- 
hhuite ot les tourments d'une soil avdente, Mahomet soutes 
nuit vainomont le courage de ses compagnons en leur di- 
saut: « L'enfer est plus Prilant que les fuux do L'été, » 
Anvivé à Tahoe, à mi-elemin entro Médine ot Dumas, il 
ovdenne la retraite of se contente de réduire sous sus lois Los 
villes de Djerba, ÆAdlroh, d'Aflath ot de Daumat-Djandel, 

Le veste de linnde (030-081), appelée pur les historiens 
l'aunde des canbassades est marqué par de nouvelles et 
importantes conversions, Les ubitunts de Taiof, les Thakifs, 
les chats hémynrites do l'Yémen ot du Mahrah, les princes 
de PHadraraut, do POman, de Bahreïn et de Plémamub, ene 
voiont des députés clarg’s d'offrir à Mahomet leur serment 
d'ebélssuncu; pelques tibus returdatuires, Les Lay dans lo 
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Nedjod, les chrétions de Nadjrun, les Naklm, ote., dans L'Y&« 
nen, sont réduites par Khaled et Ali, où font lonrsommission, 


Mouldyoments povdfetay mont do Mahomed (de). 


TArabie Gait conquise à Vishumisnig; les Houtemmis do 
Mahomet, véputdus dans les provinces, perenvaiont lex die 
meset nintenalent l'autorité de son nom, Cependant quel- 
ques hommes nnbitieux doyaient hiéntôt aspirar à l'indé- 
peudance : Mosseilameh, habitant de l'lénumuh; Touluiuh, 
dunsle Nodjod; El-Aswad, duns l'Yémen, s'érighrent en pro 
phètes, Des expéditions bien dirigées devaient anduntir cos 
Lentatives de wébellion ; la mort ne permit pas à Mahomet 
d'en connaitre le résultat, 

Plus souffrant depuis quelques mois, il avait résolu au 
commencement do 632 de couronner son œuvre part pè- 
lorinugo solennel ; doux fois depuis Phégire, il avail accom 
pli la visite des lieux sifints appolds owre, qui pouvait se 
faire à toutes Les époquos do l'année; suivi de cent qua- 
torzomille musulmans, il entreprit le grand pèlerinage et 
Haddj, preserit par Le Govan, ot Hé d'après l'usage aux pre 
Juiers jours de dzoul-hiddjeh ; il At ensuite au peuple, sur 
lo mont Arafat, une allocution dloquonte : « O mon Dieu, 
ditil en terminant, ai-je rempli ma mission?» Mille voix 
s'élevèrent pour lui répondre : « Qui, Lu Pas remplie, » Et 
il ajouta : « Mon Dieu ,"entends ce Lémoignuge.» 

De retour à Médine, il vit sa santé gldeliner de jour en 
jour; il avait alors soixante-trois aus; i late les préparatifs 
Wune nouvelle expédition on Syrie, et Hen cunfin lo com 
mandement à Ouen, fits de AS, HE comprit, bientôt que 
sa dernidve heure 6luil venue; jusqu'an W'oisiènn jou 
avant sa mort ilrécitu la prière publique s «lst quelqu'un, 
s'écrinil-it en chaire, que j'aie frappé fajustemont, je me 
soutbols au fouet des représuilles:; si j'ai oulvagd nn iusuls 
quan, qu'il mo fasse subir la peine du tation; si je l'ai die 
pouillé de son bien, qu'il repranhe co qui lui est did. » Une 
femme réclama trois drachmes d'argent qui lai farent payées 
sur-lo-champ, Mahomet s'ulaihlissant de plus en plus, 
chargea son beau-père, Ahou-Békre, de faire hi prière à sa 
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place, Lo 8 juin 632, il se rendit à la mosquée ot adrossa on- 
Goro aux musulmans do sages conseils, Quelques heures 
aprbs Hf oxphrait entre les bras d’Ayescha. 

‘Tellus (arent les principales vicissitudes de la vie de cat 
homme extraordinaire, L'impulsion qu'il donna par son 
gdaia aus peuples de l'Orient fut si puifsante, qu'après 
douro siècles lo mouvement dure encore. Cortes, out n’est 
pas à louer dans Pouvro immense qu'il avait entreprise; 
mis quad on songe aux obstacles de tout genre qu'il de- 
vail roncontret, aux profondes racines que les pratiques 
hubures de Pidoldtrie avaient jetées au milieu do ses com 
palrioles , aux uméliorations sans nombre doit le triomphe 
fut assuré par l'autorité de sa parole, on ne pent se défen- 
do d'un sentiment d'adniralion on présence des grands 
résulluts qui lui sont dus, 
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DNTETDEUEN EUR MISE STL 


DATO CONSO RES GAME LE GENE LIEU © 
PAPEUI UE UNE He 


LOL CROLL À TEM EEE NCE BE OC ENING UF 
DIT POU PUB NCE DE DIEU DEN AM eg DT PRO ET LS SUED 
NV PASTS DON DES ATIVE, DD LAID AUDE AEDS HEMMINGS ot 
TAVALISUL DES MUSULMANS OTE DAIS EL D'EAU PE MAO TS IA 
BH 4 BAS ANS UHONS UE TUNE GA MONE BUTCH TEN UE UNE 3 
CONTHATHC LONE ATPAREN ELS. = DAVIE TH MAMOME NUE RE bE MSHI UN 
TAMPER DE PEM ROR, AE COVE) PP SITIES. MOTE QUE 
DETURUINE NE ATSIIOMEL A MAINEE NUE EE MNES COT EOME Ee ANANENS 
PEITMINSGL DE AME C QUT | MOTR SACI ry Pit EUR UHV OE SE 
ARE COMMANDE S PUR MAMOMED ¢ PHONE UNS IAE USE GDA ER V RAM Alle 
TORE Le = AND TIORA HON DU RON DE DA PEMA, TURTON S | MAT TANT BG 
MIVONCE£ PUNTION DD DANUECENE HA UE HIE ART, RUE DE HI 

MUSUITS, LOIS CONEDE Tig VOL, CONTI EURO UC EMAU DA GE VOIE 
DEY FI MOINS D PUSCHAV OS + OF EU GEERRE COSHH VE NEM T TS; 
ONGANUSATION MIE FLAT SHES AUABESS ROUE ME TE ELEN TE COS, 
CODÉ CIE AT BERG OX DES ATES NE LOUE DEN ACOH EEE pang 
MODI ALIONS PAR DOLS TIS CELLED S HD DANS DES COVE ELEN E 


Mahomet conserve comme légales 


TL fant bien le reconnaitre, dans Mahon, c'est l'idée 
politique qui domme, Pour Lai, Ie moment oot ut de 
réunir en un corps de ation les dillérentes: peuplides de 
VAvabio par nn code a da fois raligiewa, civil et ametuer. 
« Tueroyablo mélange de tout ee que peut prod sonpass 
ot son temps : marchand, prophète, aratony, pote, legis. 
tour, ef sons chaque forme Loups Adele au uy pe arabe, 

il comprend qu'anenne des eroyanees qui ae partagent ben 
esprits, ue poutre d'une manieregouguale des tonus 
hub de préquads ob d'erreurs ; iL olaisit avao tute rier vor 

louse habileté dans ees croyances diverscd lak ne qui nue 
lishut la ralson dos Avabes sana heurter lenis prétentions 
où Leurs faiblesses; Le livre qu'il ene présente est na tater 
moral où se rellechissent les vortus ot los vieus, los passions 
of lea fautes, Les ehimbres ob ley réalités dont ae compost 
leur propio natura. ; 2 
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* LoCovan n'a pas été écrit de suilo : dos motifs de circon- 
stance dietnient à Mahoniet les avortissements qu'il adros- 
Stut à sus compatriotes, at déjà à sa mort on était fort om- 
basé do retonver l'ovdre chronologique des révélations 
du prophète ; Abou-Behvo entreprit co travail, qui uo fut 
vetitabloment achovd que par le troisième ‘khalife Othnian. 
Le (orm, tel qu'il nous à été transinis ?, se eaiposo de cont 
quatorze chapitres où sew ates , subdivisés en versols ob de 
long ineahs, Dis-hnit vhapies soulement sont datés 
do Medine; les autres ont 616 donnés à lu Mecque, at les 
quarante deniers ne contlonnent que trois à cinquante 
Vorsula, tuts portent des titres différents; quédquos-uns de 
ces Ulves Na sa cumnposont que de letties inilinles dont 
le sens n'a jamats été apliqué, Les plus anciens manuscrits 
connus du Goran sont sur parchemin el écrits en carac- 
Lüres configues ; eeux quo l'on 1eueont een caractères nislchi 
ue Losmontent pas ant dela du toisieme siècle de Phégire*, 
Les musilimans protessent he plus grande vénération pour 
le Coun; ds ne l'ouvrent qu'après certaines ablulions et y 
puisent une guande partie de leurs prières; ls en insens 
sent les vorsots sur les murs do lewis mosquées, sur lows 
bannitres, St leurs ronments, at ees sentonces, dictées 
prose toujours par da monde le plus pure, leur rappel- 
lent sas Coss Jonts devoirs envors Dieu, envers leurs 

semblables, envois eus-mêmes, —* 


° 
Wellnition de MalamidmMes Mahomet croit à l'excellence 
© dy sa dovivlnags ME s'appuie sar Puts de Diew 


La voligion préchdo pu Mahomot est d'une simplioité 
remarquable, «Eu quoi consiste l'ishunisne? lui demande 
un ange déguisé on bédoun.—À professar, répond Le fils 
WAL quil n'y a qu'un seul dieu, ot que jo suis son 
prophète; à observer strictumont les houres de Ia prièro, 


1 Yay Pappondica, n°0 

4 Déccuracôes CONNGNE 8e rapprackent he gheoup dtagraques ualtés pondan} 
Jes tebe preseenn sds lng clo Bhegiee, fle font vamplacés, en Orient par id ctear~ 
TO ahi, qui alba lotte Adiiniies quan Lomi silo Mustua: nt, deride 
Idubte abbnssttes ile continuent didna cuployes en Aligque ot uppliqueg aux 


tudes ipuiuns guy plore ot stn audi, 
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donner l'aumone, jodner le mois de ranadhaa ot aecomplr, 
si l'on pout, lo pèlerinage da la Mecquo. -Cest celte, » 
dit Gabriel, en se faisant connaitre, 

Pour donner plus d'autorité à son onseignement, Maha- 
mat parle Loujours an nam do Dieu; i suppose que l'onvoyé 
cblysto Jui nppbrie perpétuellement les ovdrar di Très 
Haut, Uy a évidlenunent de la fraude dns sea extagen, at 
Fhistoire de la colombe apprivoiséé pronve que son aile 
onthousinsty n'exeluait pus toujours Ja fourberia; on doit 
cependant admettre qu'il avail foi dans l'excalleues de sn 
dootrine, ot qu'en général i} ne croyait pas avoir besoin, 
pour le sucets do sa mission prophétique, do recourir à 
Timpostare. Ses compagnons fui obtissaient aver sonmis- 
sion ot respect, mais ils n'éfaiont pas sous su mit des {n= 
struments passifs : uno seène qui précéda st mort, el qui 
nous esLrapportée pur Le moillenv de ses biograplies, Alotl- 
feda, en est la preuve, La maladie qui devait lo vontduire 
au tombenn était arrivée à son dernier période; font à coup 
il s'écrie : « Apportez-moi de l'encre at du papiur, je vous 
fcrire quelque chose qui vous émpéehor de tomber jantais 
dang l'erreur.» Au lieu de Ini donner eu qu'il désire, Lex ase 
sistants hésitent at restent inunobiles. Mahomet, trité de ge 
voir si mal obéi, laur ordouno de se relirer renonce à 
son projet, — Qui done aurait songé irepousser sn depanido, 
si tous avaient cru réolldmont à l'autorité diving dy prophète? 
L'auraiont-ils empêché d'écrire son testmuont? Évidemment 
non, Omar n'aseepto le Coran à l'exemple d'Alou-Betre et 
AON, que parce qu'iteppronve les réformes qui S'y trente 
vent prescrites, ob qu'il le juge fon ponr l'avetir da peuple 
auquel il est destiné, Lorsque, emporté par in douleuy, 
quelques jours apres, i s'écrie se Non, Mahomet net pas 
mot, il est allé visiter lo Seigneur rome autrefois Morse, 
qui vepurud quarante jours plus tard ax yeux de a mation ss 
Abou-Behkvo s'étonne, « Musulmnns, diteil, si vous ndorivz 
Mahomet, sucltez que Mahomet n'est plus: at c'est Dieu que 
vous aderiez, Dieu est vivant, i] nu menrt point; rappolege 
vous co versal du Coran : « Mghonieb n'est qu'a hans 
« chargé Wane mission; avantlui sont morts d'uutros hommes 
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«qui avaiont aussi regu des missions célestes. » EL cet autre 
versal ? « Lu mourras, Mahomet, ot oux aussi mourront, » 
(5, XXIX, v. 31.) 

À ceux qui réclamaiont de Ini des miracles, le prophète 
n avait-il pas répondu constamment: « Snis-je done autva 
chose qu'un homme et un apdtre? » (S, XV, v, 98; XVIN, 
110, ele.) . 

Composé do fragments épars, offerts aux fidèles comme 
dos révélations du ciel, selon les besoins du moment, lo 
Goran, rédigé lauille par fouille, et pouvant s'adapter, 
comme le testament de César, aux circonstances, offre na- 
tavallomeant des contradictions; mais il faltt considérer 
l'œuvre’ dans son ensemble, avant de songer à faire la evi- 
tique des détails ?. 

L'idée sublime d'un seul Dieu , retrouvée au milieu d'un 
peuple idglitre, était bien proprg à embraser une Ame 
élevés ot ardonte; elle domine le Coran dans toute son 
étendue, ol consacre son originalité. Mahomet fait de ce 
principe lu base de sa religion et la raison de la supériorité 
Qu'il réclame pour son enlte sur tous les autres : co déisme 
pur tranchait vivement avec Ja théologie embrouillée des, 
sootes chrétiennes que les hérésies avaiont si malheureuse- 
mont mullipliées. La grandeur do l'Étre supréme, de sa 
providence, de sa sagesse, do sa justico et de sa bonté, devait 
frapper das esprits imbas da superstitions grossières: déjà, 
au combat de Bede», le cri da guerre des musulinans était 
Ahidoun! ahadoun! Gi n’y @ qu'un seul Diow) W n'est prs un 
seul ehapitre dut Coran où Mahomet ne proche l'unité do 
Dion, 0 

4. Wapprdgiation du Goran, par M. OElanot(Ues effots do ta religion de Mahone? 
padant i tray pantry setes de se fondation sur RENE des mors at lé 
pour es noment des penples Cher lesquels cote raligum vest élabluo, mémoité cau 
Yen nd pur Print at 1900), ost nite avec us vomarquable cap it @impartiallis y 
au aut avant consutter Hovder, Phitnsaphte de l'hlstotre : du Pustoret, foronsite, 
Canfartus ey Mahomet: Momosquion, Esp it dev Lou; Michaelis, Comméntafres 
sur de fu masque; Pouviago du chuvihar d'Obeson: Forster, Mahometism un 
vetted, Woil, stars A hrilisehe Lialetung in den Karan, Hieloteld, 1844: voy, 
anand Noland, de Haligions muhammediré, Gotta, Lreralt, do gat, muh; Pacocko, 
Sp hat. ar; Hottngnor, Jfisd, a tent, — do Pato, Much, diss hist critica, Lipsiv, 
ana WU, Érnosé de la roliquen de Mahomet ; In disnta tation de W, Jones aur lea 


Atabuss Gayeiu do Tavav, Bxpdsitionde le fai musulmane ot Pouvraga do G, Mills, 
eur, Voy. sai Pappandies n°6. 
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Voulant se conollier Les juifs et Les ebrélions, I proctanie 
leurs révélations authentiques; tt no doune la sienne que 
pour la continuation of l'achèvement de erlles qui l'ont pre. 
cédéo; mais il rejelto le mystère de Ja Prints qu'il ne pa. 
vatt pas comprendre, et protuste contre l'assenue divine da 
Jésus, qu'il place cependant au premier ang des pro- 
phates (S. Il, v. 264), il antonro du plus profond respect 
la Viorgo, qu'il nomme fanacuden (SEL, v.38; IX, 20, oe); 
politique habile, Happorte le bienfait de lt Loléraneu aux 
dissidents répanius en si grand nombre dans les provinear 
de l'empire romain (8.11, v. 257; V, 73, ete.) 

Envoyé pat‘le souverain Gréuteur, Mahomet enseigne à 
fous quo Diou ne saurait avoir ni fils, ni files; qu'il est + 
seul, unique dans Punivers; qu'à lui appartiont toute ta 
puissance, eb qu'il saura en faire usage contre cous qui ro 
fusent d’ontendre sa voix, Les chrétiens et les.juils sont 
déjà dans le chemin do Ja vérité, puisque le Pontatengne 
ot l'Évangile sont de source divine ; il leu sulfita de reeons 
natire que ces deux livres ont besoin d'un dernier compla- 
ment, qui est lo Gora, Mais les idoltres, les siens et 
les mages doivent rompre entièrement aves lo passed; i tind 
qu'ils abjurent leurs anciennes evoyances, Ac pris soute. 
mont, ils entroront duns la religion de l'islaur, Qu voil done 
que In punséo du nouvel apdtrose trouvait parfaitement 
exprimée par ce formulaire : 1 ny à qu'un Dieu, et Mae 
lhomet est son prophète, » Le 


Toule-pulasance de Whew; Lex anges; Len prophôtent Mutts 
mot n'a pas te don des mivacked, ot fal DUT & FOUT COTE] 
humaines 


UW n'est pas une page du Coran qui no respire an ardent 
anvotr do li Divinité; voulant attirer sims iatermédinire, à 
Fauteur du toutes choses, nv adaration exclusive, Mahomet 
s‘offorce do donner une haute idée de au tinte-puissanea , 
en rappelant les merveilles de ta erdation, « C'est lid qui u 
produit des couples de toute espère; e'ast lit qui fait des. 
cendre du ciel l'eau hienfüisaute:; par elle, i fait gormer 
les plantes et.les palmiers élevés, dont lex branches rotor 
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hint aver des dattes, on grappos suspondness il est lo dis 
peusateur de foul bien 5 ina evdé les mortels et lus giinics 
qu'ulin d'être gloviltd; il sait ce qui est pass, co qui doit 
arriver, ce que renferme le cur de l'homme et les sectals 
de Vavenion (8. XVI, v, 240: 4, 7-99: LXIV, 4, ele.) 

Mubord on te présente comme nn Dida de paix; il est 
clément eb misévieopdianx pour ceux qui se repentont, 
A mesure que Pishunisme s'étend, iL est le tès-hant, le 
tdsfart, prot à anéantir Jos peuples impies qui ne vou. 
tent pus reconnaitre dans fos paroles du prophète des signes 
witlonts do si mission, of de nombroux exemples justifient 
Les Corvibles effets de la colère céleste, i 

Les avdves du souvorain mattre de l'univers sont transmis 
pur Les anges, dont Matowet voconnait l'existence (8, XIU, 
y, (ay XNXY, Lete.), 

Au premier rang se teotvent Gabriel on l'esprit saint, 
Michal, l'ange de ta révélation ; Avuriel, l'ange de la mort ; 
[smiful, ange de le résurrection, Après eux viennent les 
djins Gônles), qui soront jugés à lu fin du monde, 1/42 
des asutnans, on le chet des démons, estle satan des juifs 
ob Sabri des mages CS, v 325 XV, 31; XVE, 101; 
NY, 44; ote). 

Mahomet athued des révélations successives depuis Jo 
commencenient du monde; parmi lus prophètes ot les apô- 
tres qui ont hut culendra ta parle de Dion, il distihgne 
Adam, Nod, Abruh@at, Mons at le Christ; lui-mêmo ne se 
congidére que conne fe dernier envoyé du ‘Tout-Puissant, 
HE déclare que Jésus, fils dy Marie, avait le don des miracles, 
don qui Luisa été refasd, et souvent il protaste contre cer 
tins actes mervoillons que le zèle trop ardent de ses dis 
eiptes lui attribue, 

Stath da, du veste, un grand sujet do poine pour les vrais 
muisutimams, qui auraient vouin que Mahomet attestht sa 
mission par des signes nidents; pour afténner l'effet que 
dlovait proddive sav Jos mutitenvs du praphète l'aveu de son 
hupuissunes, its ne sa Bisnient pus ua de découvrir dans 
le Cum des prédictians qui s'étaient vérifiées, on de dan- 
net pour des tails réols Les révos d'une imagination exalléo. 
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C'est ainsi que Mahomet aurait prévu les vietoires d'Ilrn 
clius sur les Perses, parce qu'il dit, au commenvement du 
la 30° sourate : « Les Crees ont ote défaite dans un pays beds. 
rapproché du nôtre, mais ils triompheront à leur tour de 
leurs ennemis: avant comme après, les chuis dépendent de 
Dieu; ce jour-lie les croyants se réjouiront d'un snceix abe 
tenu avec l'aide du maitre des hommes, » BE sur ce verset 
isolé de la 17° sourate : « Lounge à telui qui à 'ansporté 
pendant la nuit son serviteur du tomple sacré do la Mecque 
au temple éloigné de Jérusalem, dont nous avons béni l'an 
cointe pour lui faire voir nos miracles, » ona bid te fable 
de co siugukier voyage de Mahomet au milieu des sept 
cieux, c’est-à-dire des sept sphères célestes dont nous avons 
déjà parlé. 

Dans le même chapitre du Coran (v. 05), Mahomet semble 
détruire à l'avance tous ces yuins réeits : « Les intiddles 
disent : Nous no to croffons pas, À moins que (i no fasses 
jaillir de Jo torre une sourco d'eau vive; qu'un fragment 
du éfel ne tombe sur nous ou que tu n'amènes Dieu at los 
anges conune garants de fa parole; que Et n'ies (out d'un 
coup un jardin planté de paliniers ob de vignes at qua tit ne 
fasses sortir des torrents du milieu do ee jardin; que tu no 
montes aux cious au moyen d'une échelle at que ta ne nou 
en rapportes un livre que nous puissions lire tous; réponds 
leur; louanges à Dieu; suis-je done wutre chose qu'un howe, 
qu'un APÔTRE ? » à : 

Mahomet en s'adressant principalement à la raison, hu- 
maine , comprenait la nécessité de faire entendre umo voix 
plus puissante que la sonne; il menagait dé la colère divine 
coux qui refusnient do se convertir, et rappolait sans ease 
l'exemple des péuplos do Nuë, d'Add ot de Thnmoud, 
puuis do Jour impiété aussi bien que les Sodomites ot les 
Madianites (S. XXI, v. 423 XL, 19; ete); ab lorsque sux 
conomis répétaient que le Coran étui l'œuvre de tila 
d'Abdalluh : « Composez done, leur disait-il, un seul ela. 
pilre semblable, ef convoquez pour cella couvre tous 
ceux que vous voudrez, hormis Dieu, si vous êtes sinedres, n 
(S. Il, v, 21.) 
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Le fatatinme dea muaubhuuus, 


Oa a reproché à Mahomet d'avoir admis la doctrine des 
déorets étumels; us le principe qui domine dans son livre 
n'est pus le ff des anciens ni la prédostination de quel- 
ques soolos modernes. Le destin du musulman n'a rien qui 
puisse anorlir où glacer son courage, car co n'est simple- 
tient que ealte loi wtiverselle qui plaue sur toutes les tôtes 
eb qui met ian Lee À nes travaux, « Q prophète, disaient 
quelques mustliunns, puisque Dien a marqué nos places 
d'avanes, Hous pouvons avd confines et négligor nos de- 
voirs movi et religions. Non, répondait Mahomet, non, 
puree quo des gons henveux feront de honnes œuvres el lés 
mutheureux de mauvaises, n (S. 1, v. 93: 4, 25; X, 27, 
28, ele.) A chaque instant, À recommande à ses compagnons 
de porsistor dius le droit chemin, el de mériter, par leurs 
actes, fa mhisdricorde de Dieu (S. XXVIL, v. 91, 92, ete.), I 
est certains idées qui, mal comprises, entrainont aux plus 
tiates abus ; aver quelle différonec lo dogme du destin ne 
doiteil pus tufluur sut un peuple dégendé par la servitude, oy 
Sur des honunes, qui, pleins d'uvdlour at denthoustasme, ne 
ruspirent que guerre ct conquêtes. 

Do co que Je Coran donne à Dien le pouvoir de choisir 
ici-bus sos lus, ob de marquer dans les combats coux qui 
doivent vainere ou por, ona conclu qu'il ninit onlièrement 
In liberté "et ln volonté humaines, @f qu'il vestreignait 
l'hogune à une indifférence passive, De ee qu'il plagatt pour 
lox réeomponses do ht vie future In foi sur Ja même ligne 
que les homes œuvres, an eonelu qu'il prononçait l'inuti- 
Hat da ke vortu, Ges cousitérations na sont pas justes, Mae 
hot admiet au cuntruire, dans tout son livre, of la Hherté 
de Thome at l'action Coute-paissante do sa volunté pour 
le bien et pour Lo mal, On doit ayssi lui savoir gré, comme 
Jo dit tréa-hien M, Olsnar, d'avoir consaerd, quoique à 
si munitve, la vroyance de l'immortalité de Tame. Pen 
d'hommes sont appelés à vivre dans la mémoire de l'uni- 
vors, Note existences parait blon méprisable lorsqu'ello ne 
se ruttacha pas is quelque grando pensée d'avenir, Certai- 
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nementon a raison de chasser les vaines terreus, mai 
cofui-[ nous rendrait i bien triste service qui essayorait de 
nous démontrer que le principe qui sent, qui veut ot qui 
juga, est dissoluble conune ke substanee de nos organes, 
L'instinet meme. de Phomanité plaie en fivear du spiri- 
tuulisie ; quand nous voyous Le génie mitee avec la son 
liment voulus de ses destinées partleulières, qui souvent 
tardent à s'accomplir, mais qui s'acconplissent à le fin, 
pourquoi regarder fo pressentiment, en quelque sorte uni 
versal, d'une pralongation d'existence, eonnne ubholn- 
ment Lrompeur? Gurdous-uous de le combattre; l'idée de 
l'avenir est uite des plus puissutes en morale, ut il est glow 
rieux pour Mahomet de l'avoir fail ressortir avec plus de + 
force qu'aucun autre Kgislatenr, (SH, v, 26, 153 VI, 99; 
XIL, 67; XVI, 69, 112: XVH, 29, ole.) 
Ho paradis Se renter de muhomet |" ‘i 


En, allendant le jour do Ja vésurrection et du jugomens 
dernier (S, LXIX, v. 133 LXXV, Gs ale. ), les tomes sant 
destinés aux joies du paradis, où bien an feu de Center; doux 
anges noirs aus yeux bleus, Mounkir et Nokir, les iuterro 
gout; Gabriel pèse leurs actions dns tne hahuieo assez vaste 
pour coutenir le ciel at ta terra; le dognie des roprésaitlus 
est admis, à défaut d'autre réparation; le musnlnun doit 
donner à celui qu'il a oflansé une purtio de ses bonnes 
gouvres, el, s'il pen a pas, il est changé d'une patio des 
crimes de l'autre (S, LXV, LAVE, LXX VI, (2, ote.) Lossort 
qui lui sera réservé dépendra dy ta prépondrancs du vien 
ott de le vertu; mis pour les infidèles lo client: sora 
Slernal ; i) sera moindre toutefois pour les chrétiens eb 
{es juifs que pour Les sabéeus, Les thages ob les idolätres, 
ot surtout les hypocrites, qui snbiront les anpplices les 
plus allreux, Les coupables soul conduits vers le pont 
AbStra?, plus strait qu'un cheveu, plos offi que le trans 
chant due épée et tombent dans l'enfer, qui s'étond nu 
dessous, vt dans lequel les moins criminels out aus pieds 
des souliurs de feu qui font houillir leurs cranes comme des 
chaudières, Pour les vrais croyunts, ils thavorsont l'abtme - 
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aussi vile que l'éclair ot vont huhitor les Jardins du septième 
ciel ou le paradis. C'est Ih quo l'imagination orientale 
+ so donne amplo carvibye dans In description do ee lew do 
délices, 
« Le nusuliman s'y (vonve sopyt par quatre-vingls esclaves ; 
il y dispose de richosses ot de possessions immenses ; un 
prinfemps éternel entretient Ja verdure de ses jardins, dont 
les avbros donnent au gré du maftre la fratehour dus om« 
binges et fontes sortes de fruits oxquis; des bosquats ola- 
ilévants vous invitent à rdyer a bruit Vane fontaino, si 
Pou n'aime mieux se Veposer dans un pavillon de nacre, de 
rubis eC d'hynvinthes, orné de tons los raffiiements de la 
molles, Soit qu'on so proméne, soil qu'on s'élende né- 
aligetimient au bord d'un ruissoun qui roule ses ondes sur 
un Tit d'umbre jaune, de diumnnts et d'émeraudes, ni In 
chaleur de jour ni les vapeurs bunijdes de Ju nuit no satt= 
valent vous Importuner, Couvert de soie et lea Jambes croi. 
aides sur tu ben lapis, au miliou des flours, lo servitene de 
Dieu commande; à Pinstnt on lui apporte un repas splon- 
die dans des plats d'or mussif; Lois cents plats à chaque 
sevvleas trois cents jeunes pages qui, on défilant, semblont 
un collier de perles fines, portent (les tasses ob des vases do 
cristal de roche ot lui versent Jus hrenvages du paradis, I~ 
queurs déliciensos qui réjouissont l'âme suns égaror ln rai- 
son; soisante-douze nymphes immortolles, hows aux your 
noirs, semblables à das perles dans leur eonque, ohéiront 
à la voix du croyant, at, pay leuvs chants, dugmontoront ses 
délices, » à 
Onn heuteoup roproché à Muhomot tes pluisivs sensuols 
qu'ilannenve duus son puudis, mais il ne ant ni leurattrl- 
boer une fnlluence qu'ils vont pu avoir, ni en faire pour 
sit religion tue cease do mépris, En promettant une félicité 
SUD AUS Bens Vortex qo awoncraiout: sa mission, il 
no pouvall oublier qu'il s'adrossalt Ades Arabes, à deg orien 
taux; il devait définie le honheur par Tes divers éléments 
qui lo constituaient pour eux ivt-hns. D'untres religions ro 
garant humort comme ane dissolution burement corporelle, 
Gb Up posunt que Tune seule rovivra, wo pouvaient admettre 
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que les sons fussent pour quelque chose duns Tes souflrances 
ou Jos joies futures, n'en était pas de mame du maken. 
tisme, qui, le jour du jugement domier, recoustruisnit 
l'homme tout eudier avec les deux principes qui le com 
posent. Le musulnun evoit que Dieu, qui a tout ered, pont 
bien aussi faire fout revivre ? n'y a done rien d'élonmunt à 
co qu'il regarde los instruments de notre houheur torrestre 
comme cous du bonheur unquel nows’somines appelés duns 
une autre vie. Du reste, i faut bien dire que Mahomet 
n'avait pas consulté sa seule imagination duos le plan de 
son paradis ; le plupart de ses tableaux sont empruntés aux 
Persans, aux Juifs, aux Windows; ses houris ne sont autre 
chose que les Hoosan? Behest, dont les mages peuplont do 
séjour de la béatitude, S'il énumère avec complaisance les 
délices promises au vrai croyant, c'est surtout à lu multitude 
qu'il s'adresse, ot Loutes ces mevvailles avaient pour lui un 
sons allégorique, J] met en première ligne les Jouissances 
spirituelles, « Le plus favorisé de Dieu, dit-il, sora celui qui 
verra st face soir el matin, lélieité qui surpusseru lous les 
plaisirs des sens, comme l'Oetan l'emporte sur ime pore 
de rosée, » ; 

Les femmes n'étaient pas, commie on l'a prétendu, axelues 
de la vie future; Mahomet, après avoir amélioré leur sort 
sur la terre par dos lois dont il sora question nn pou plus 
Join, les déclare iumdrtelles et respousalilas, « Ceux qui 
croient ct font de bonnes cœuvres, qug que soit leur see, 
soront certainement élevés par nous ame destinde heu 
rouse, et nous les récompenserons d'après leur mérite, » 
CSXVE, v, 093 XXXUL, 20, Ate.) Les plaisirs spirituuls 
sont réservés aux femmes comme à l'élite des dëles, 





Mo prière; les abtudions; te Jednoy Faumine, 


Nous venons d'oxposer los principanx dogmes da ln foi 


musulmane ; nous allons maintonaal dire quelques mots tes” 


préeeples contenus dans le Coran, 

La prière où names ust le plus important devoir des 
croyants (S. LL, v.239; XX, 180: 79, (04, eles), elle a lieu 
cluq fois par jour, dès l'aurore (adfedjn), à midi (u/zhor) , à 
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trois heures après midi (aasr), au coucher du soleil (ame 
gre), à ln nuit close (ach), et se compose de plusieurs 
rekie; d'est lo non qu'on donne aux huis attitudes différentes 
que prennent les musulmans on priant; ils récitens d'abord 
lo fekbir + Dien est grand, Dieu est grand; il n'y a pas 
d'autre Dieu que Dieu; Dien est grand, lonange à Dieu, — 
Us ajoutant : Que tan ven sail exulté, à mon Dieu; je Le 
sanctilla, je te loue; n’y a pus d'autre Dieu que toi: Pai re 
cours à ton aide contre les enbüehes du dénion ; — puis ils 
aépélent Le pronier chapitre dn Coran : 

At nom de Dien élément et miséricordienx, 

Louange & Dieu maitre de l'univers, si 

Le olémont, lo miséricordieux, 

Lo souverain ac jour du jugement, 

Nous L'adorons et nous implorons ton secours, 

Divige-uous dans le droit chemin, 

Dans Ie voie de ceux que tu as comblés do tes bienfaits, 

Etnon de ceux qui ont encourt ta colère et do ceux qui 
s'égrent, 

Après quelques autres versets pris duns le Coran, Jo 
rehu se termine par deux dekbir que séparent ces mots + 
« Dieu deatts celui qui Le Jouc, les louanges Wappartionnent 
qu'à Dieu, » Les fidèles prononvont jusqu'à cent yoke par 
jour. * 

Une ablation avant he prière, de la décence dans ses véle~ 
ments, un profond rencillement sout imposés at musul- 
vie, dont la figure doit toujours être tournée du côté de! 
Kibluh, c'ostè-dive vers ly temple de la Meeque (S, 

v, ON), Lftete,), Ging fois par jour le varessin amione 
haute vois que l'heure de la prière est venue; lorsqu'on 
devd des tours où minarets nt-dessus des tosquécs, à pur 
du règne du khalify Walid, le muezzin nontait au sommet 
de Pédities ob faisait de Lv son appel aux fidèles ; toutefois le 
musulunu pouvait élever son âme uu ciel en fous lieux, par 
ie courte invocation ; Mahomet ne Voulait pas que les pra 
tiques de la forme: extérienve alisorbassent tout le culte; 
«he chair ot fo sang des victimes, disail-il, ne montent pas jns- 
qu'à Dieu, c'est Votre piélé qui monte jusqu'à lui.» (S. XXI, 


\ 
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ve 88.) « Hire juste, dit-il ailleurs, co n'est point tourner Le 
visage pendant la prière vers lorient ou Voceident, munis 
croire on Dieu et an dernier jour, ans anges, aux ceriliaves 
ot aux prophètes; eest donuer pour l'amour de Dieu, de 
Sargent à ses parents, aux orphaling, ati nécessitenx:; res 
ehotor los eaptils, dtve sida anx prières, faire Puunône, 
Lenie à sos engagements, se conduire ayes palionce dias los 
eireoustinees dificlles, dans Jes temps de yiolones ob l'a 
vorsild, Otro sine’ eralndre Dieu.» CS. I, v, i272.) 

Les fenunes no devaient pus assister à le mosquée; «elles 
sont mieux places dans leur maison pour accomplie law 
devoirs religieux, » Le vendredi devint te jour de repos, le 
jour où l'on offrait à Dieu des prières solennelles, aft le pré- 
dicateur désigné commentait le Con; l'observation du 
sabbat n'interdisuit pas toute oceupation monduiue le reste 
de lu journée, où les antisements admis par usage, 

La prière nous conduit à moitié chemin vers lu Divini(é ; 

Je jeûne nous mène à de porte de son palais; les aumdnes 
nous y font eplrer, » 
. Vabstinence, à certaines époques de lunnée, était abli- 
galoire; « O etoyauts, Ls jeûne vous est preseril, de mg 
qu'il a dlé prescrit à ceux qui vous ant précidés; evaignes 
le Seigneur; vous jevercs portant fe mois de vunidhan, où 
@ Goran vous Tut envoyé du ciel; qu'il jeûne poudunt ce 
nofs, celui d'entre vous qui se trouvera ait logis; coax qui 
seront en voyage où miles: Lo ferent plus td, pendant 
autant de jonrs. » (SH, v, 120, EBL, ele) ‘ 

Los chavités qu'impose lu loi muse à chaque indi- 
xidu sont du dixième de ses biens en terres, trouperux ou 
murchandises s'il en a la posesion depuis pa an; il doit 
oxoreor l'aumône envers son prochain, sans veproches ni 
mauvais procédés (S, LL, v.26, 260, 974, ate.) 6 Genx dont 
les largasses sont files par ostentition, coux-li no treront 
aucun produit de leurs auvres; ils vosseuiblent à une vol. 
line rovailleuse couverte do poussière; qu'une ayerse fondu 
sur celle colline, alle n'y hissoru qu'un rocher » (SH, 
y. 266.) Goux qui dépensent leur avoir pour plaire à Dieu 
otaflermiv leurs âmes, ressemblent à un jardin planté sux un 
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cotean dont les frnits avrosés par une pluie abondante sont 
portés au double (8, HL, v. 267). Les croyants doivent don- 

ner aux pauvres les nicilloures choses qu'ils ont acquises, 
celles [à mêmes qu'ils voudraient recevoir, s'ils étaient dans 
Vindigenca (S, 1, v, 269,270), Louables s'ils exercent publi- 
quemont la charité, ils le seront encore phifs toutes les fois 
qu'ils Poxerceront en secret ($. AT, v. 273, 275, ete.). L'ava- 
rice est condamude par Dieu, quin’aime pas voir cacher les 
hieus qu'il a accordés (S. LV, v, 41). » 


mréeenten de moratoy cont 





lcélonx apparentes, 


Jndépontamment de ces règlements spéciaux de conduite 
morale, le Goran multiplie les exhortations à Ja vertu (S. IE, 
vb, 176, LOL; V, 14, 19, etc.); les sentiments de bienveil- 
lance mutuelle, le mérite des intentions, le pardon des in- 
jures sont suus cesso invoqués ; Porgueil ct la colère font 
horvans’s 6 view peut dive dans la jonsée, dans le regard, I 
faut garder sa foi, même avec les infidèles ; avoir de la dou- 
sour dans Jes manières, de la modestie dans lt tenué; les 
hommes doivent prier pour ceux qui les ont oflensds et non 
les mandire, 

« tls doivent témoigner de la bonté à lear père, à leur 
inére, à leurs parents, aux orphelins, aux pauvres, aux voya- 
geurs, à leurs compagnons, à leurs clients (S. ll, v. 77, 
40, el.) Lo bien de Porphelin est sacré, Il faut observor 
strictement la justice, témoigner et juger lonjows d'après les 
vdglys, même contre soi-même et contre ses proches (8. IV, 
v, 134; VE, 168, efc.). Dieu voit Loutes les actions el en tient 
compte à ceux qui les fond; il aceneille avee joie toutes les 
Tonnes œuvres ab pardonne les mauvaises à cenx qui so re-" 
pentent, car il ost indulgent ef miséricordienx, Toutefois le 
repeutiv vest d'auerme nulilé à cenx qui commettent con- 
stunnuant de mauvaises actions, et qui s'écrient seulement 

“A l'approche de la mort : Je me repens. Dieu ne châtiera 
pus coux qui mungneront à un serment inconsidéré , mais 
eux qui mangueront à un engagement réfléchi (8. Hl, 
v. 199: V, 22, 110; VI, 182, ele.) Dien n’aime pas qu on di- 
yulgue le mal, à moins qu'on ne soit victime de! oppression 

» 
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CSV, 147). Malheur à ceux qui favssont le mesure au le 
poids, qui en achetant exigent wie mesure pleine at qui, 
quand ils mosnrent où pêsent aux autres, les trompent 
(S. LXXXEU, v. 1,2, 8), L’hypocrisio est un eine; taut 
s'éloigner aussi bien des dehors que de l'hériocu dos tur 

pitudes (S, VI, Ÿ. 152: IX, 68, ete.) Golui qui ntemprcho 
pas le péché quand il le pout, on devient complica, eb eclui 
qui dirigo les autres vers le bien regoit une récompense 
aussi grande que colui qui leur onu fait, Aimexvons les uns 
les autres, dit Je prophète, ne vous culonmies pus, ue vous 
donnes point de qualifications infuuantes, na vecluvclies 
poitit avec edbiosité Les fatites de vos semblables, et qu'au 
eun de vous no parle mal d’un absent, » 

Toutes ces mavimes, pleines de sugesse eb de bon seus, 
suffisent pour montrer fa pureté do la morale dr Gomn ; 
aucune n'est on cuutradicuon avert celles de d'Jévangile ; 
mais on ne trouve pus dans le Goran cette résignation un< 
gélique, si ulilo duns lus angoisses de lu vie, eb au uit de 
contradictions nombreuses, on voit Mahomet parmettre de 
rendre le mal pour Lo mal, comme si les hommes n'y 
étaient pas déjà Lop disposés. 

C'était évidement une concession fuile aux montres el 
aux habitudes vindicatives de ses compatriotes, cat à côté 
dé co verseL : « quiconque agira violeminent à votre éguul 
bgissns de indie contre fui, » un autre exprimait une idée 
cortraire (S. 41, v. 190): «do mat elle ion ne saneaivnt 
mareher de pair; rends le bien pour le toad el Lu verres lon 
entemi se changer en protucleuget on ami,» (8, KL, v. 434.) 
Mahomet portait le joug des préjugés de son Kénips at du su 
nition en muintetuul ta peine du talon (4. UE, v, 74) 
atiniso d'afllettrs par Les Juifs; c'est mt reste ce qui explique 
les opinions si divorses que certains critiques ont Gniises au 
le Cu; los aus en ont fait ure voeuril d'iupostuves môlérs 
& quolques idéus sublimes; les anttres, sans Lonir compte 
au pruphéle des entraves du toute espère qui génnient 9a 
indrche, hu ont reproché des actes que sa raison répron- 
val, mais que le vaiactèro passionne eb Les préventions to 
veux qui Ponlouraient no lui permottuiunt’pus de proserire. 
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Wa vin do Mahomet oifre de nombreux exemples 
ds generonit’, de courage, do Mimplielité, 


Los derivains qui ont neeusé Muhomet de barbarie et de 
chose, out failli it la vérité do l'histoire, Us oublinient cova 
lainomiont qu'il n'avait rien négligé pour abolir Pexderable 
usage dos vongeancus héréditaires (S. IL, v, 78, 79: XVI, 
197, ofa.) on vogue chez les Arabes comme les duels l'ont 
été ou Europe, tls n'avaient pas ln à coup ste ces versets du 
Com, où Muhorel condamne la coutume horrible qui nu- 
tortsait Lo père ob hu mère à enterrer vives leurs filles (8, VI, 
v. 162; LAXX, 8, ete. ); ils ne ponsuient pas'au généreux 
pardon qu'il octroya, après la priso de la Mecque, à sds 
plus mortels ennemis, à lu elémence avec laquelle il exerga 
envers plusieurs tribus les droits rigoureux de la guerre, 
aux regvoty Qu'il manifesta de quuhgies condamnations trop 
précipiléus, [ls no réfléchissaient pas que le peuple arabe 
tnisait do ta vougeunes un devoir, of dotmait à chacun le 
droit d'immoler a sn propre sûrelé ceux qui pouvaient lu 
mettre on danger; ils no savaient pas que Mahomet, qui 
avait culo les muaius tue immense puissance, loin d'en 
ubuser pour satisfaire des sentiments d'une basso cruauté, 
seflaren souvent de modérer coux de ses compagnons qui su 
montraient conpables d'un abus le In force, Après le combat 
de Beder, à repousse l'avis d'Omar qui demandait la mort 
doa prisonniers; lorsqu'il s'agit de punir les Coraidlites, il 
laisse Sud lg do Mond, leur ancien allié, prononcer sur 
leur sort; iL pardonne au meurtiior de son onele Hama, ob 
nu vofiee juuuis Les grâces qui lui sont demundévs. Un de 
ses plus braves généraux, lo fougueux Kuded , n'avait prs 
sn ubjurer, an se convertissant à l'idumisme, l'esprit féraco 
wh indauptalle des temps de [idolateio; Ul lui arriva, pout 
venger In mort d'un de sex parents, de déelmer une tril 
entière, la tribu dos Djadhima, Son action fut bimée par 
(aus Lee tausulinans. Mahomet, quand tl Papprit, se hûtt 
do déaavouer hautement son Hurtemant : «Grand Dieu, dit-il 
en levant les mains ant ciel, Jo te prehds à Lnoin que je 
suis innocent d'uho action si indigne, » Les compagnons de 
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Khaled so détournèrent de lui; ils lui reprochèrent tous, 
pur la bouche de l'un d'entre eux, de déslonorer leur entise 
vt de Les ramener à l'état sauvage. Tant le prophète était 
loin de cette eruauté froide dont il voulut inspirer l'horrour 
et le mépris & ceux qui l'entonruient, 

A nest pas plus exact de dive qu'il avail souvent donné 
des preuves de lachoté, parce qu'au commencement du In 
journéo de Beder on raconte qu'il fut saisi d'un léger (ren 
Dlement; que de fois n'avaitil pas exposé sa vie pour fo 
triomphe de sa cause pendant son premier séjour à la 
Mecque! A l'allüire du mont Ohud, renversé de cheval dns 
un trou profond, blessé au front, à la jone, les dents de 
devant brisées, il combat encore; renversé une seconde 
fois, le visage déchiré par les annennx de son casque, il 
conserve son sang-lroid, soulient par ses paroles le comage 
do ses amis el éehnppe ainsi à une mort vertaing; qu een 
bat d'Houain sa voix ef son exemple décident lt vivtoive, 
Tout le monde, il est vrai, à su rendre hommage à la force 
de si volonté, à la puissanee de son caractère, à sou lo 
quence, à son tilout poétique et à sa simplicité, Qu suit 
que jusqu'à la fin de ses jours il ne se départit point du 
genre de vie et de Ia frugalité que da pauvieté du désert 
impose & ses habitants, Malgré ses richesses, mages son 
immense autorité, il ne prit jamais le ton d'un souverain. 
Entouré de ses amis elle ses parents qui Int servaient à la 
fois de gardes el do courtisans, i dut toujours le vrai 
schoik arabe, Le scenu du prophète imponait l'ohéisennee 
aussi bion que les décrets du roi des Perses où l'édito Pent 
pereur de Constantinople, * . 

Alfuble, égal avec tous, Mahomel amenait dans an 
maison des pauvres poux partages ses yepny. Tous ceux 
qui voutaiont Vintorroger tronvaient près de lat un ace 
euoil hionveillant ot facile. Sa figure male et colorée pre- 
nait alors nn air de douceur qui enehaninit ses interlo- 
culeurs, Ne sa tussant jamuls dos discours qui lui “aient 
adressés, i] parlait pou, à son four, sans que ses paroles 
respirassent l'orgneil où la supériorité, Toutefois, il inspi- 
rait lo respect el savail mériter Ja considération que sa 
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qualité d'apôtre de Dieu lui assurait de In part de tous les 
froyanls. 


Wot qui déterminent Mahomet à waintenty certaines 
contmnes des Arabens pôlerinage ae In Mecque; mois 
Hucrès s tte ° 
Mahomet so montra politique très-adroit en conservant 

quelques usages anciens auxquels la multitude n'aurait 

point renoned sans opposilion, TH admit certaines eérémo - 

Mies subéuines, comme le pélerinage de la Kaaba, ot, relati- 

vement nt vit extérieur, il so rapprocln plus des juifs que 

des éhritiens, Le muintion d'institutions répanilues depuis 
longtemps en Arabie était nécessairo à la réahsation de ses 
projets. 

L'homme dont le speetuele do la nature forme la raison, 
el qui apprend an ln considérant à s'élever jusqu'à son créa- 
dour, Sent maitre en lui, aves Le sentiment religieux, le bo- 
soin d'exprimer an dehors par des actes el des paroles, la 
pensée qui a mdr au fond de son cœur, Qniconque aspire 
à erfor uno roligion, doit doue en mime temps créer des 
symboles pour la rendre visibly et palpable : eclui-là sur- 
tout ext appelé à le fire, qui s'adresse à un peuple distin- 
gud des antros par des trails tout à fait caractéristiques. TL 
doit lui donner certaines formes originales que celui-ci est 
intéressé garder, parce qu’alles deviennent ainsi lo signe 
de su nationalité, —* 

« P'éhblissoment des mosquées, la voix du muessin, les 
gdumlosions, l'observation,des mois sacrés, le pèlerinage 
de he Maeqia at d'autres prescriptions qui touchent do 
plug pats i l'hygiène publique, devaient trouver un asson- 
ment général parmi les Arabes, Le retour si fréquent 
da ta pridre, soulnva seal des résistances ; celle institution 
pénible, mais infiniment importante, puisque jour eb nuit 
at ans relacho ella ramône.le musulman au sentiment de 
su religion, oxcita des rébelfions tès-violentes ; puis l'on se 
ft à eu régime conme le soldat s'habitue à la discipline, 
Établisaunt un rapport soutenu avec une divinité abstraile 
eb sévère, qui d'accordail rien aux sens mais heaucoup à 
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l'imagination, ta prièra imprime à l'islamisme Pordaty fax 
nalique, l'austérité sombre at la morgue religieuse qu'on ro 
marque dans ses snotatonrs, Cotte institution lo mnintiont 
sons autols, ot lo disponso da prôtres pour garimitir su die 
rdc, » 

Les mois sachs élaient de véritables trâves du Dion; ils 
avaiont de tout Lemps épargné bien du sings en intavrone 
pant des guerres sanglantes, Mahomet dovait-il purtlysay 
pane l'avenir aa que cella coutume avait d'utilo? Covtaine- 
mont non, J out done raison de no pas la détruire ot dy 
Int donner une nouvelle foros pur su consécration, IL ft 
toutefois und exeoption au sujal des idolatves : « Le nombre 
dos mois, disail-il, est da douze devant Diet; quufre de cos 
mois sont sacrés, cost la croynneo constante, Ponidant cos 
mais (schoual, dvoul-eadeh, dzoul-harjel ot moturrem), 
nagissez point avec iviquild onvors vous-1idmesx, mais 
combaltez les idolâtres dans tous los mois, de mend qu'ils 
vous. combattent à toutes les époques da Pando, at sncheg 
que Dieu est avec ceux qui lo evaignont. » (S. TX, v.86.) Lu 
conservation du pilerinage do ta Mecque eut ausstune vis 
non politique Lesanaions temples ches les Subdens n'étaient, 
à proprement puter, quo des places do commoreo où l'on 
attivait la foule pur toutes sorlos indulgences, Le pèlerinage 
edn Kanha vapportait, beaueoup d'argent anx Meequois, of 
il ne fallait pas los indisposer, Omar interdit l'epproshe du 
temple anx iutidèles, mais des fêtes religieuses couthmdvent 
d'y faire afuer les négociants comme jadis: elles lek ap= 
polaiant à Siwali el à Axton. Myhomet n'eut ge du pease 
eviro un usago qui sarvail sos dassoins soerets. « None L'uvons 
donné, fait-il diva à Dien, la révélation, un livre arab, ut 
que (0 nvartissos lu mère dos cités (c'était Le nom de la Meur 
que) et les pouplades d'alantour du jour de In réunion, » 
(8. S11, v. 8) Si Mahomol, qui evant hesoin d'une eapi- 
fala pour rattacher à un centre commun tang coux qui up. 
parienaion! à la race arabe, s'était Gnbli dans ane aun 
villa, à Médine, par oxemple, il eft mis face à fies dans In 
péninsule donx intérdis opposts dont In Inte dt dté dler~ 
vole, Il comprit que, sous peine d'insncebs, il fallait ral 
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Bien la Macquo à an voligion, C’ost pourquoi, malgré Ja 
danger qu'il y avait pour Ini à fromper ainsi los habitants de 
‘Miding, qui on Vacenoillant chez oux avaiont compté qu'il 
asauyerait à Jeu ville la rang do métropole, il fit du temple 
da  Kanba un point de yalliomont universel ot maintint 
la palarinage avec toutes los ohservances*rielles que lo 
tops avait consperios, Une fant pas d'ailleurs oublier que 
chayna peuple a ses gohis ot gos ponchants, et l'Arabo 
aime toute espbon da pérémonial ; il snfft, pour s'en as- 
sur, do fire les révils das voyngeurs qui, parlent de ln 
manière dont il oxorco l'hospilalilé et reçoit des étrangers 
dans sa demeura, 

On a vu plus haut quo Mahomet distinguait In visite des 
lieux anints, omrak, qui pouvait so faire dans tous les mois 
de l'année, da grand pdlorinaga al-hadd), dont un usage 
Inmmdnowal avait fixd la célébration au dixième jour de 
doulhedjah, donsièmo mois de l'année, (S, I, v. 192, 
108, ate.) . 

Loréeit de pdlorinago qu'il accomplit on 682, tel quo le rap- 
porto M, Caussin de Povcoval, fait iris-bien connaitre les rites 
posés an vrai ovoyaut. Mahomet partit lo 2% de dzoul-cndoh 
(23 février 632), suivi de qualre-vingt-dix mille hommes, quel- 
quos-ns disent de cont quatorze mille; il menait avoc ni 
sos femmos, ronlermées dans des litidres, of un grand nom- 
Dre dé ehamennx dostinés aux sacrifices of ornés de festons, 

fl passe da promitva nuit à Deoul-Holayla, Là, commo il 
avait fuit en deux ocensions précédentes, il se constitua dans 
l'état péuitoneiol d'étranr, ppposé à l'état d'éklat, qui con~ 
sistuil & reprendre les habitudes ovdinnires de la vie. Tous 
los muets l'inilèrent at prononcèrent avec lui la prière 
felbiyo + «Mo voivi devant toi, 6 mon Dieu | à tol appartion- 
nent In lonange, la grâce, la puissance; lt n'as pas d'asso- 
ai,» H continua ensnilo sa ronte vers la Mecque, IL était 
vdtu de deux pièces d'étoffe, dont l'une, sar, lui envelop- 
poit In partie inférienre da corps; l'autre, rida, lui couvrait 
la poitrine et les épnnlos, 

Arrivé à la Mecque lo matin du quatrième jour de 
dzoul-hedjeh (3 mars 632), il so rondit immédiatement à ld 
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Kaaba, boise respactuensoment In pierre noir, OLE os sept 
tournées (dewef) autour du temple; les trois premiires d'un 
pas précipilé, el les autres plus lentement, Après avoir ré 
eilé nno prière près du mahem-ibruhin, À vavint baiser do 
nouveau la pierre noire; puis, sortunt de Peneointe da 
temple, il alla ‘prier sur la colline de Sata, et torturing la 
journée par lo sad, c’est-aediva on pareourant supe lois Pos 
pace compris entre culte calling atealla da Marwa, Stadvos« 
sant ousuile à tous Jes musulmans qui avaient lormé son 
cortège, il four dit: «Que ceux d'entre vous qui ont point 
amend do viefimes, repronnant Pétat d'éklel et Tassent de 
Jenr voyage ‘Tine simple visite, oral, » On obéit, quoiqu'à 
regret, et los femmes ellas-mdines durent render au 
grand pèlerinage; le prophète ot un petit nombre de sex 
disciples, qui avaient conduit avec eux des victimes, de 
meurèrent souls en état.d'Afram, nes 

Sar ces entrofattos, Ali, revenant do l'Yémen, parut à 
Ja Mocque ; il était on état idea , of avail amené quelques 
elameuux destinés à être sucrillés pour Le praphètes mis il 
pe s'était point pourva de viotimes pour lni-môme, Mahomet 
partagoa avec lui les chameaux qu'il devait immolur, ut 
lui permit do faire to had), 

Lo 8 de donl-hodjoh (7 mars) Mahomet, entouré de 
la foule du peuple qui se pressuit autour de lui, se trang. 
porta dans le vallée de Mina, où une tente lui fat drussen ; 
il y lt les cing prières, e'est-i-dira quel s'y arrèim Jusqu'au 
lendemain matin, 4 de dzoul hedich: puis, Jorsqite lo 
soleil lat levé sur l'horizon, il ngult li chamolio Gost, ot 
s‘achontina vers lo Djebel-Arafit. 

Plaed sur une plate-forme de celle montagne, at sane dey. 
cendre de su chamolle, adress un peuple une allocution, 
Après chaque place, 1 faisait tine pause, ot Les sats qu'il 
avait prononeds dtaiont répétés ane voix retantisanite « 
par Le Cordischite Rabia, fis POnmmih, tk de Khatat, 
Lorsqu'il eut achevé son discours, iL init pied 4 terra, fit lu 
prière de midi, puis celle do Pasr, el, remontunt sur st 
chamelle Cosme, iL alla faire ane stulion dans un autre en 
droit du mont Arafat, nontmé Zsseéharal Co ful da qu'il: 
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anponen le verset du Govun, où Diou dit : « Aujourd'hui, 
Jet terminé l'édifice de voure foi religieuse, » Au coucher 
du soleil, il so rendit à Mouzdétifa, où il fil la prière du 
magreb, ol passa la nuit. 

Le lendemain, 10 de déoul-hedjeh (9 mars 632), après 
Ia prière do l'aurore, il ft ane station audien nommé 4/- 
Wochar-al-Harum ; puis il Waversa à la hate le vallon appelé 
Hathn+ Mohassar, et éutra dans la vallée de Mina En pos- 
sant près de certains endroits, où lo démon s'était, dit-on, 
montré à Abrahum, i lança contre chacun de ces endroits 
( Diamra) sept polils enilloux, el gagna la tente qui était 
dressée pour lui depuis l'avant-voille, Alors ilsse fit amener 
les chameaux destinés an sacrifices il on immola de sa 
matin soixuntu-trois, ab donna la liberté à soixante-trois 
eselaves, nombre égal aux années de son âge, compiées 
en années lunaires; tronte-sept autres chameaux furent 
innnatés far Al, à 

Après ce pompous sacrifice, lo prophète appela un bar- 
hier qui lui rasa la tate, on conmencant par le côlé droit : 
ses cheveux, kmosture qu'ils Lonibaient sous lo rasoir, étaient 
répartis outre ses disciples. Pendant ce temps, une partie 
du da chair dos victimes avail été apprôlée; Mahomet on 
Mangan aves Ali, on envoya à ses fommes, ob ordonna de 
distibuur lo reste aux assistants. Enfin, il rolourna à la 
Mecque, récita la prière de midixel fit ensuile le cava? au- 
tour do la "Kaaba, ayant de rentror dans son logis. 

lle ast tn relation quo les historiens nous ont laissée da 
ce pélevinuge; ils le nommiont palerinage de l’ansoignement 
(haddjob-al-holagh), purco Aue le praphète, par son exemple 
ob sas discours, ensuignu vt flxa lous les rites dont vol acto 
da dévotion doit se composer : on Vappolle aussi haddjet~ 
t-istam , comme ayant été le soul que Mahomet ait 
accompli après le propagation do sa doctrine, ol commo 
ayant eomplits l'œuvre do l'institution do la religion mu- 
suluuno, Bufin, on lo name plas communément lo pèle- 
rinage d'adieu, haddjet-al-widh, parce que Mahomet setubla, 
an cells acension, faire ses adieux aux musulmans et à la 
Mocquo, su palrto, qu'il voyait on allot pour la dernière fois. 


a2 LIVRE 11, GHAPITRE TL 


Chaque année, da tous Jes pays mustbnans , les enya 
vanos de pèlerins so dirigent vers In Meaqna; dis qu'ils 
ont altoint le territoire sacré, ils se puriliont par uns ablu- 
lion, prennent l'érkam, et prononeent à hatte vaix cotta 
pribre : « Mon Diau! c'est iei tn région gainta; Paceomplis 
les prescriptions: ds ton eulta; in parole est la vérité mm; 
celui qui entre dans ton temple y trouve son salut: & mon 
Dieu! préserve du feu mn ehair of mon sang , ob siveniai 
do ta coldro au jour de he résurrection do tes gervitours, 1 
Tis so rondent ensuite à la Kanha, h qnolque houve que ce 
soit du jour on do la nuit, ot s'arrôtunt devant Ia pier 
noire anchâsséo dans lu muraille, ls disent + 4 Omon Die! 
je crois on tof at an ton livre ; ju crois an En parole; je erois 
en ta promosse ; j’obsarve les pratiques ot tes œuvres dé tan 
prophète. Co temple est fa maison, te demenra, ton sue 
luaira; c'est Io séjour du salut; j'ai recours à Loi; sanves 
moi des feux de I'dternit, » Is buisont alors a piété noire, 
ol commenaant los Zmeafs, comme Mahomet leur en a 
donné Pexomple, 


wréceptey Phy RENE PHoOoCOMMANAGA pan MENOMINEE 
prohltélons divorneny Le paty Ranks andorlacos 

Nous avons parlé des ahlutions exigées par ta loi muauls 
mano, avant In prière, pendant le pèlerins do la Moon 
qua, otc. En traversant lea ddserts, où Ponu manque, l'A 
ribo dovait sa répantre sur le corps disable tint Mahoniot 
recommandé cus différentes Justrations, pneu qu'elles 
sant ossentialles à lu santé duns los pays olmida, ob on [nt 
sont d'un prépopte d'hygiène unv règle invurinble, il ren. 
dait un sorvica viritably à sa nation (N, LY, v, 405 V, 8, 9). 

Le mémo esprit do suyesse le portait à défendre cotuinon 
vinndoa malsainos ot los Jiquauvs formontias, « Los unl- 
manx morts, lo sang, ln ehnir do pore, tout eo quia dts 
(ud gous l'invaention d'un autre nom que celui do Dien, les 
animaux sulloquis, assommes, fus par quelque elite ov 
dun coup de corne, eoux qui ont 668 afloints pue una bate 
féroco, à moins que vous no los ayez puriliés, ea quia Ate 
inmolé aux aulols des idoles : tout cola vous ost intardit, 
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Dena le vin comme dans lo fou, il y a du mal at des avan- 
tages pour los hommes; mais le mal l'emporte sur le bion 
(wils proeurent; abstenoz-vous-on , vous soroz heureux, » 
(RTL, Ws 468, 2105 V, £ 4, 6, 90; VE, 146; XVI, 116, ote.) 
On a homeonp dissorté sur cos textes du Coran, ot l'on a 
(it aven raison quo l'interdiction du vinétait uno loi du 
élimat do l'Arabie, Mahomet ne faisait que consacrer un 
usage déjà ancien ‘dans la péninsule, IL élait souloment 
diflivile do l'introduira chez des peuples quo la conguôte 
soumeltnit à Pishunisme, et qui devaient conserver leurs 
hubitudes at lour manière de vivro, C'est sur de somblablos 
questions que s'exorçuit particulièrement lassubtilité des 
doclours musulmans; ils allèrent jusqu'à prétendre que le 
praphôle avait condamné uniquement l'abus du yin; 
n'avait-il pas dil: « Mangez ot huvez, mais sans excès, car 
Diou mayo point eaux qui commettent des excès? » (S. V, 
ve O45 VIF, 20.) Gartes, pour des gens qui ne voulaient 
point so conformer à co sage précepte, il valait mieux uno 
prohibition absolue, : 

I on était de même du jou qui engendre los violences et 
qui rnine les familles; lo Isgislaten avait raison do le pros- 
ovivo, Th était fait uno exception pour les amusements qui 
délassont l'esprit, eb l'iman lo plus rigide n'aurait pas osé 
proscrire les deheos (S. Tl, v. 216: V, 92, 93), 

On voilypar ce qui prdedde, que le Coran donne souvent 
lieu à des intorprétaétons Lrès-diversos el qu'il faut so garder 
de prendre h fa lettre certaines prescriptions do Mahomot, 
où de Jai altetbuor de prélandues innovations dont il n'était 
pus l'auteur: In plupart du temps, il ne faisait quo mnip- 
lente des usages tellement envucinés dans son pays, qu'il 
eût Std lagensd do vouloir los détrujra ; o’est ainsi que Je rit 
de ja cheoneision, qu'on trouve sali dans les temps les 
plus ancious, continus d'être une règle obligatoire pour 
tous les musubnans. Cost ainst que Ja polygamie resta gé- 
néralement admise (8. IL, v. 226 al auivs; I , 3 et suiv.); ce 
serail no trds-grande injustice que d’accuser Mahomet do 
Mt Liste condition des femmos de VOriont; il s’attacha , au 
contraire, à Vadoucir; Jes femmes arahos sont compléte- 


84 LIVRE 11, CHAPITRE TL 


ment développées avant d'avoir attoint l'age do raison ; olteg 
dépérissent rapidement el semblent condtnnies par lt nn 
ture ollo-mdnio à un état d'infériorité et da dépendance 
qu'on ne saurait contester; Mahomet rédisit à quatre to 
nombre des Cones legilines: c'était déjt un progrès s il 
conseilla mêmes comme un tele louable, de se barnep À 
uns seulo; sil dérogen lui-même à ln qui veal d'étn 
blir, co fut surtout par des raisons politiques; ses ulliuncos 
Jui assuraient l'obéissance de nombreuses Gibus, 


Amélioration du sort de ta fonmmes héviéanens mavings 
et divorcee; ponition de Vadultére ef di Mantes 


Le Coran, véritable coda civil des musulmans, relova l'é- 
tat de le femme, bien loin de Pnoindrir; au temps du pus 
ganisme, les filles n'hévilaiont point de leurs parents: 
Mabomet leur assigna la moitié de la part de leur frère, 11 
maintint autorité du mihi, mais on déclarant qua time 
avait droit à des égards ot à In protection de sdn époux; il 
voulut que les veuves ne fissent plus partie de la succession 
du père de famille; olles devaient recevoir out ce qi leur 
était nécessaire pendant wi an, reprendre leur wade où don 
nuptial, ot obtensiont une partie des biens laissés par le 
défunt (S. LY, v. 8, 14, elu.). 

Rien n'est plus touchant quo les soins dont Mahomet on- 
tourait l'enfance; il avait proserit l'aflreuse couluni qui 
permettait aux parents d’enterrer leurs fills vivantes, eb se 
préoccupait sens cesse du sort des orpholins(S, EH, v, 77 4, 
9; VI, 158; XC, 14 ot (5, le.); il trouvait, dans les earessos 
des potits enfants, lu plus doucofouissanco qu'il est donné 
à Vhommo d'éprouver, Un jour, pendant ta prière, Hosséin, 
fils d'Al, monta sur son dos, Sans s'inquiéter des regards 
des assistants, il attendit putiomment qu'il ple à l'en 
fit de descendre, Dan autre côté, quelle délicatesse do 
sontinent lorsque Mahomet parle de l'amour maternel at 
de ln piété filiule; quel hommago pour les fournies que ces 
simples paroles : Un fils gagne le paradis aux pieds de sa 
mère! Il y aurait, sur co sujet, un charmant ehupitre À ex- 
uire de ta vie de Mahomet, 
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, fo mariage des musulmans n’dtait point accompagné 
d'actes solounels; il sulfisait du consentement mutuel de- 
vaut témoins. Le mariage était prohibé à certains degrés; on 
Tit dans te Coran : « N'épousez pas les femmes qui ont été 
les épouses de votre père; n'épousez pas vatre mère, vos 
filles, vos sœurs, vos Lantes, vos nièces, ves nonrrices, vos 
sœurs (le Tail, ni les mères ot les filles de vos femmes, ni les 
Spouses do vos (is 7 les deux sœurs. » (S. 11, v, 220, 295 ; 
TY, 26, 27, ote) 

Lo divores était autorisé (S. 11, v. 226 ot suiv.), mnis assu- 
oui à des lornulités qui permettaient do revenir sur une vé- 
solution ivrélléchie on précipitéa ; il fallait, pousqu’il fûtivré- 
vocuble, ois déclarations successives à un mois do distance; 
do plus, uno femme divorcéo no pouvait dive rappeléo par 
son mari qu'après avoir épousé un autre homme ct divorcé 
de nouveau; mosure très-sage qui rondait les séparations 
plus rüres. La fomme n'avait droit do recourir au divorce 
que dans le cas do manvais lailement; alle n'oblenait pas 
alors les avantages qua lu loi lui accorde lorsqu'elle est ré- 
pudiée par son minvi (S, IL, v. 226, 297, 980), i 

L'adullère dtait sévorement puui (S. IV, v. 19, 80; XVIT, 
34) chez les anciens Arabes, on élevail autour des coupablos 
une oncointe do mur ot on les Inissait mourir de faim. Maho- 
met décida que la femme seraîtinpidée, que l'homme, s'il était 
marié, subiruil le mâme supplice, gt dans le cas contraira 
serait banni où conslumné à recevoir cont coups de fouct; 
il fallait quatre témoins pour constater lo crime, Maho- 
mel no négligenit fon d'ailleurs pour arréler los progrès du 
libertinags. Dans le vingé-quatrième chapitre du Goran, 
intitulé da lumière, donne aux croyants d'excellents con- 
soils; il leur rocommande une tua pleine do réserve, il 
règle lour maintien en présence de leurs servitours, dé leurs 
enfants, de leurs père ol more, et cela avec uno bionyoillanco 
patriarcale qui ss môlo heureusement au ton ferme ot im- 
posant du législuteur, 

Proll du veprésallless lolx contre Is vol, contre l'usure 

et ln fraudes devoirs des (moins; de l'esclavage, 


On a dit que-Mahomot consaerait on quelque sorte les 


86 LIVRE I, GUAPTTRE TL 


vongeances héréditaires, en admoattant lo droit de rapré- 
sales (8. If, v.77; IV, 94). Sans contredit In substitution du 
la justice privée à la justice publique, est un terrible feat; 
les ancions Arabes considéraient Ja ruse, Ia trahison, lo 
meurtre mâmo comme légitimes Jorsqu'il é'agissait da ven. 
ger le sang versé, Mahomet ne dut songer qu'à combattre 
Poxcès du mal; il essaya d'introduire l'usage de In eompon- 
sation en argent, of no fut point écoulé, Ta famille oflonséo 
conserva seule le droit de punir ou de pardonner, 
Les peines portées contre le val (S. Y, v. 42) peuvent aussi 
saraîtro exagdrdes, Les coupables avaient les mains coupées, 
uw lorsqu'il s'fgissait d'une attaque sur Le grand chemin, la 
nain droite ot le pied gauche. Les docteurs musulmans evét. 
ent à cette règle de nombreuses exceptions, ol chorchd- 
ent à adoucir co qu'une semblable législation avait do bar. 
oaro, Mabomot voulait inspirer une terrour snlutaire À coux 
qui convoitaient le bien d'autrui; il se montrait sane pitié 
pour toute espèce de fraude ot de prévarieution; il condam- 
naît expressément l'usuro(S. Hf, v. 2703 JF, 125, ote.) ; ilavall 
ordonné, comme on l'a vu plus hant, quote débiteur ne ron- 
drait jamais que lo capital recu ; le Goran ne voit dang lo prêt 
&intérdt qu'un abus indigne fait de sa richesse par l'homme 
cpulent, « L'argent, y est-il dit, que vous donnez à usuro pour 
2 grossir avec le bien des aulres, ne grossira pas auprèa 
© Dicu; ceux qui dévôvent le produit de l'usure se 1à- 
foront au jour do [a résurrection couuve celui que Satan a 
touché do son contact; ot cola parce qu'ils disant : Puaura 
ost la même chose que la vento, Dieu a permis la vente at 
il a intordit l'usure, » 7 , 

It ne faudrait pas croire cependant que Mahomet fivo~ 
risit los débiteurs duno manidre exclusive ob contruiro aux 
lols da la justice, 11 veut qu'ils remplissent fdMemout leurs 
ongagements, of non-soulement il refuse de prior pour eoux 
qui ne se sont pus nequillés de leur vivant, mais il tes miam 
nace des peines élernelles (S. 11, v, 280; I, O4, 71, ele), 
f! ordonne quo les contrats soient faits par derit el davant 
témoins, déclare nulles les ventes entachées de frnude, 
et défend expressément le monopole ot los'aconparemonts. 
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«(n’y a pas de plus grand erimo, avait dit avant lui 
Zovouslre, quo d'acheler du grain et d'attendre qu'il soit 
devenu chor pour le vendre & un prix plas élevé, » 

Lea témains sant obligés de faire leuv déposition dès 
qu'elle ost requise; lorsqu'il s'agit do peines corparelles, ils 
pouvent s'abslonir : « Dieu, dit le Coran, dans ca monda 
ot dans Yantra, livera un voile sur les fuutes da celui qui 
enchora las vices defon frère, n (8. LV, v, 184; V, 11, ele.) 


"Poux témoins suflisent pour constater le fail en matièra 


criminelle, exeeplô pour la ens d'adultère; on matière civilo, 
denx hommes on nn homme el deux fommes peuvent dé. 
cider la question, Le faux Lémoignage est justement flétri. 

Co qu'on peut avee raison reprocher à Mahomet, c’est 
d'avoir maintenn l'eselavago on Arabie, Nul n'aurait enfreint 
sa loi, à l'épaqne do sa puissance, s’il avait déelaré libras 
ceux qui fisniont profession da foi musulmans; il dit hien 
qualet6 part : « Les croyants sont tots frères, » mais ailleurs 
il parlo d'hommes et de femmes esclaves, ol règle mâmo 
les devoirs que leur possession impose à leurs maitrds; sa 
bonté, toutelois, s'efforec d'alléger leur sort, L'affranclis- 
sont ast, de la part das evoyants, una dos réparations les 
plus agréables à Diou (S. XVE, v, 78; XXIV, 33, eto.) 


De la guocre conto lex Intdélos; organisation militaire 
es Avabesy partage fu Huéine 


Mahomet ne s'esk pas contonté de régler dans lo Goran 
los apports des musulmans ontre oux , ita réglé aussi coux 
qu'ils devaiont avoir ave les intldèlos, Ces derniors sant sé- 
punis on deux classes : d'enf côté ceux qui eroiont on Dion at 
au jugement dernier tout en refnsant d'ajoutor foi à lu mis- 
sion du prophète; de l'autre eeux qui adoront les idoles ot 
révoquont en doute la résarreetion das morts, Pour ceux-ol 
somme ponr los apostats ot les schismatiques, il est du do- 
voir do tout bon musulman, de Jos combattra jusqu'h oo 
qu'ils ambrassont l'islnnisme al de Jog tur s'ils refusent de 
se convertie, Quant aux autres, il n’est pas besoin d'user da 
violence à laur égard ; il auffit de n'avoir aucune liaison do 
famille of de no pas contacter avec eux d'alliance trop 
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étroite, Du reste, s'ils menacent, il faut leur faire lu guarpa, 
Tonto guerre est sainte contre los ennemis de Dieu et Qu 
prophèle, autant qu’elle estimpic entre les peuples croyanls ; 
quand elle est déclarée, on doit lu paursuivra avee ardeur 
et courage, car la religion est on péril, et Dieu veut avant 
tout que ses cervilours assurent son Iriomphe. « Los 
fidèles qui restoront dans leurs foyers sans y étre contraints 
par la nécessité ne seront pas traités confie teux qui conbal- 
tront dans le sentier de Dien, avec le sacrifice de leurs bions 
ct de leurs personnes. Dieu a assigné à ceux-ci un rang plus 
élevé qu'à ceux-là. » (S. IV, v. 97.) Ges paroles avaient pour 
but d'exciter<le fanatisme guerrier des Arabos, Comme les 
armes diaiont devenues pour Mahomet le plus puissant moyon 
de propagation, et que Jes vicissitudes de la guerre devaiont 
être celles de sa religion, il était pour lui de la plus urgente 
nécessité d'y engager tous coux qui se joignaient à lui et à 
qui L'espoir d’un riche bitin ne suffisait pas, Plus Mr quand 
sa religion fut assise dans l'Hedjnz, il iui fallut trouver un 
empldi à l'esprit guerrier dont il avait animé les Lribus ; s’il 
ne les avait poussées contre l'étranger, elles so scraient 
fournées contre elles-mêmes, et Mahomet, an lieu d’ôtro lo 
Dienfaiteur de son pays, en eùt été le plus funeste ennemi. 
IL fut donc forcé, dans l'intérêt même de sa causo, d'exciter 
l'ardeur belliqueuso des Arabes ; cela Ini fut toujours facile, 
car il savait manier les‘ressorts du cœur humain. Crainte, 
espérance, courage, désir de vaincre, grdeur de mourir, il 
inspirait à tous ces divers sontimonts selon Les hesoing dn 
moment, Si les chapitres du Coran révélés à la Meoqne 
respirent le langage de la tolérance, il n'en est plus do 
même à Médine : « Le musulman devient un soldat aa 
service de Dieu qui lui a donné le monde en partage, ob 
s’enrôle par conscience; le maniomont des armes est pour 
lui un acte de religion qu'il ne saurait bien remplir sans 
s'y dévouer entièrement ; une fois sous les drapenux, il 
no pout rofuser de combattre, mdmo en duel lorsque le 
chef l'ordonne ; la désertion ou le relus de contribuer aux 
finis de In guerre sainte est mis au rang dos crimes les 
plus odieux (S, LY, v. 73, 79, 103; IX, 38, 39, ote.), En 
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cas d'atlaquo de la part des infidèles, il est du devoir d'un 
musulman do quitler à l'instant ses affaires particulières, el 
sans attendre aucun ordre de venir de la distance de trente 
licuos socourir le point menacé ; il n’y a que les enfants, les 
fous et les furieux qui soient dispensés de combattre ; tous 
les autres individus libres ou esclaves, hommes ou femmes, 
sains ou malades, aveugles ou estropiés sont obligés de con- 
.Gourir de lowe mieux à la défense commune et de résister 
individuellement jusqu’à la dernière extrémité à un ou plu- 
sieurs ennemis ; une femme est coupable si elle ne préfèro 
pas la mort au sacrifice de son honneur.» La sévérité de ces 
ordonnanees n'est adoucie par aucun privilége , car pour 
avoir Je droit do rejoindre l'armée, il faut auparavant payer 
ses dettes , pourvoir au sort de sa famille, être approvi- 
sionné ot équipé pour la campagno, L’extrême frugalité des 
Arabeg.-qui n'ont besoin que de quelques livres de dattes 
ou d'orge grilléo pour leur subsistance de deux mois, fut 
une des causes de leur supériorité, Chez eux, la vie des 
camps prend un caractère grave et sérieux; les jeux de ha- 
snrd, los passe-temps frivoles , les conversations oiseuses 
et profunes sont défondus au soldat ; un sujet de morale, la 
prohité, la piélé, la crainte de Dieu doivent être la base de 
tous les entretiens; au milieu du fracas des armes on se 
livre aux oxorcices du culte ; les intervalles de l'action sont 
employés dans les prières, dans la méditation et dans l'étude 
du Goran, La dévotion armée de ces braves exclut toute 
idée” d'excès ; l'usage du vin est puni avec rigueur. Un jour 
des soldnts qui so sont onivrés en secret, sollicitent eux- 
médnies In correction que la loi leur inflige. On n'admetlait 
pas indistinctemont tout volontaire ; la conduite et les senti- 
ments do chacun étaient scrutés avec soin; quelle peine 
Abou-Sophian se donne pour oblenir Ja faveur de marcher 
contre les Grecs; il déplore sos orreurs passées, La gloire 
qui doit s'attacher aux drapeaux musulmans convertira les 
plus incrédules. 

L’enthousinsmo guorrier s'empare même des femmes; 
non-svalement ces nouvelles Amazones contribueront au 
triompho do l'islamisme, mais elles auront encore le devoir 
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de porear de Jours flèches at da passor au fl do l'épée tout 
musulman qu'elles verraiont fuir. 

«Le paradis est devant vous ot l'enfer derrière.» Avec ces ‘ 
souls mots on ohienail des troupes des prodiges do vn- 
Jour, Elles savaient de lour prophète qu'on n'évile pas sa 
destinée, et qu'ôn ne meurt pas pour Ia foi; que c'est vivra 
dans l'éternité quo do périy pour elle. Ja loi du butin con 
tribuait aussi à entratanir l'esprit militaire (8, VIII, v, Lot. 
suiv,; LIX, 6, ete.); les quatre cinquièmes étaient attribués 
à l'arméo, le dernier cinquième était réparti do manièra à 
intérosser à la guorro les individus d'ailleurs les plus paoi- 
fiques, I! an reviont quelque chose aux juges, aux mor 
listes, aux poëtes, aux gens de lettres, aux maitres d'école, : 
nux venves, aux orphelins, of même anx étrangers mnn- 
quant des moyens nécossaires pour retourner dans leur 
pays, ef qui dès lors n’y reviohnent que pour aéléprer In 
gloire et la munificenco des Arahes. | 


‘ 

Ne Coran, code elvil cé religieux des Arabes, no pouvait dore 

. necenté sans modifientions par (ous les peuples ct dans den 
climats différents, 


On voit par le tableau qui précède que le Coran semblo 
avoir lout prévu ; aflaires religienses, questions civilos, 
organisation militaire, rien n'est omis dans l'œuvro do Ma- 
homet, L'autorité de chof politique et celle de grand prâtra 
se trouvent réunies dans la même maih; au-dessous, point 
de hiérarchie, point de caste sucordotale, aueuna clisse 
privilégiéo. C'est là un caractèro fort remarquable de It 
nouvelle société inaugurée par lo fils d'Abdallah ot qu'or 
ne saurait trop faire ressortir, Le gouvernement n'a dante 
devoir que d'appliquer la lai éerite ; toute personne peu 
être appelée à dire les prières publiques et à faire des pré- 
dications dans 1a mosquée, Les hommes les plus éclairs 
sont chargés, sous difléronts titres, de raudro la justica ev 
prenant le Coran et les traditions pour base de luurs déci- 
sions; ils ne doivent jamais uccopler ces fonctions déli- 
cates qua comme contraints ct foreds ; c’est la plus grande 
preuve de dévouement à la chose publique que de remplir 
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In charge de cadi (juga), et Mahomet, on tracant les devoirs 
nltachés à cotte magistrature, complète admirgblement Jn 
nouvelle législation des Arabes. Ù 

| Nous avons exposé Jos cavactéres principaux qui font dy 
10ran une œuvre originale, quoi qu’en aient dit plusieurs 
historiens qui pour y avoir lu des préceptes ot des récits de 
la Bible, so sont empressés d'affirmer qu'il n'en éfait qu'une 
ébauche imparfaite. En le composant, le but de Mahomet 
n'élail ni de donner à l'humanité we morale supérieure ft 
celle de l'Évangile on d'imposer un code uniforme à toutes 
Jos nations de l'Orient, ni de restreindre le sentiment reli- 
gieux dans des limites immuables et éternelles ; cen’est donc 
pas d'après ces divers points de vue qu'il faut l’apprécier. 
Il devait rattacher à un centre commun toutes les tribus 
de l'Arabie, los unir sous une même domination, créer 
entre ,eHos une solidarité d’intérè assez forte pour leur 
faire abandonner leur esprit dgoiste d'indépendance locale, 
les habituer à obéir aux mêmes lois, de sorte qu'elles dépo- 
sassent facilement leurs haines privées et travaillassent en- 
semble à hiter leur civilisation, Ainsi considéré, le Coran 
diffère entièrement du Nouveau ct de l'Ancien Testament, 
auquel on s'est effored de lo comparer. TI peut sans plagiat 
emprunter à l'un sa morale, à autre sa législation ; il sera 
à eoup sûr une œuvre ntile, si ses préceptes et ses lois sa- 
lisfont les peuples de l'Arabie, pourvu toutefois qu’ils ne 
violent aucune des grandes vérités rationnelles. Or, bien 
loin qu'on puisse reprocher à Mahomet d'avoir manqué 
à aueuno de cas grandes vérités, il les proclame hautement 
ot y rappelle tons coux qui semblent s'en écarter, Ensuite 
dans Lous los dogmes, dans tous les préceptes, dans toutes 
Jes cérémonies, dans toutes les menaces, dans toutes les 
espérances que renferme son livre, il n’y a rien qui ne soit 
on parfaite harmonie avec les instincts de la race arabe. Le 
Coran devait done alteindre le résultat auquel il était destiné; 
répondant à la fois aux besoins moraux, religieux, sociaux 
Wuno nation à demi barbare, résumant toutes les institu- 
tions de nature à la rendre puissante et éclairée, il fut ac- 
euoilli par elle avec empressement, Jimerveillée du génio 
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qui l'avait diclé, elle l'adopla, mais commil une grande faute 
en so privant du droit d'y apporter les changements que 
le temps rend toujours necessaires Elle 6 condammait ainsi 
à rester plus tard en arrière, eb en forçant les pouples de 
l'Occident de se goumettre à des regles yntipathiques à leurs 
idées et à leurs habitudes, elle devait trouver des barrières 
insurmontables et se heurler vainement contre tm mur 
d'airain; cette conséquence de l'application Meheuse des 
lois du Goran à des nations si diverses ne pouvait apparait o 
que plus tard, of Mahomot ne l'avail pas pressontie, 
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Trecre par À Fullenn 


LIVRE LIL 


LES ARABES, PEUPLE CONQUÉRANT, DEPUIS LA MORT DE 


NAIOMET JUSQU'À LA LUTTE DES OMMIADES ET DES 
ABDASSIDES, 


U32-718 (&1o cinétionne) — 11-125 (ère musulmane ) 


CHAPITRE PREMIER, 


LES ARADES S'ORGANISENT POUR PORTER LA 
GUERRE AU DCHORS.—PREMIERS IHALIFES!', 


INTNODUCTION, AULORTÉ TOUTE-PUISSANTE DEB COMPAGNONS DE MAHON, — 
SUCUE SSI URS DL MAHOMET, — ABOU-BRKRE, OMAN E1 OTIMAN. — AILS 
SA RIVALITL AVLG MOAWIAILS AVENEWENT DES OMMIADES (666-061), 


Entvoduetlons autorité Coute-puissante des compagnons de 


Mahomet. . 


Un mouvement inusité s'élait manifesté en Arabie pen- 
dant la vio de Mahomet;dles tribus, jusqu'alors si jalouses 
de leur indépendance et si fares de leur existence indivi- 
duelle, s'étaient soumises à une domination unique, et grou- 
pées leg unes A côté des autres, n’allaient plus former 
qu'un seul peuple, G pévenent cesserait-il avec l'homme 
quilatait susètés-du bien les Arabes donneraient-ils un 
successeur à leur premier maître pour s'élancer à sa suite 
vers les hautes destinées qui leur étaient promises? Telle, 
était l'alternative poses en 632 par la mort du prophète. Des 
raisons puissantes faisaient présumer le retour à l'ancien 
ordre de choses; d'abord les penchants et les goûls Anstinc- 
tifs des habitants, qui, contents de l'antique simplicité de 
leurs mœurs, no paraissaient point disposés À en faire le sa 
orifice; puis leur haine de toute supériorité, haine qu’ils 
avaient pu oublier pour un envoyé de Diou; enfin les faibles 


1 Voy, l'appendiee, n° 7 
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racines que semblait avoir prises dans la péninaula la nou- 
velle religion, La dissolution qui était à craindre n'eut pas 
lieu; elle fut empècliée par les hommes Guinents qui avaient 
soutenu Mahomet dans sa louguo ot difficile mission, et 
qui s'en prockunèrent hautement les continuateurs. Ils 
montrérent à leus le Coran qui était entre leurs mains; et, 
en so choisissant un chef chargé de lairo respcoter la loi, ils 
erédvent un pouvoir suprême auquel les Arabes so plièrent 
sans discussion, Co n’était pas loutefois le despotisme d'un 
seul qu'ils acceplaiont ainsi; un code d'institution divine 
servait de base à un gouvernement populaire, administré par 
un monarque éleelif et limité dans son autorité; le prdvaga- 
live du prince se réduisuit à des ordonnances concernant la. 
police, lus charges, les emplois de l'État of à des règlaments 
pour la milico; il n'avait pus de luis à dicler ; lo Coran, mot- 
tant l'ordre social dans wu rapport intime avec la religion, 
imposail un joug salutaire aux souverains musulmans ; lors 
que plus tard ils voulurent so soustraire à lu rigueur des 
formes élablios par l'islumisme, ils ne purent lo faire impu- 
Anément, Ils so trouvèrent loujours arrêtés pur le corps des 
jurisconsultes qui constitua pou à peu une sorte de clergé; 
dans les premiers lemps ce furent les compagnons du pro- 
phèle qui exercbrent ce droit de censure sur celui qu'ils 
avaient proclamé khalife, 


Succenscurn do-aeghoniet, 


Abou-Bekro (632-634), Omar (04545443 Othman 4644. 
655), Ali (655-660), qui oveuporent tour à Lour lo premier 
rang, loin do s'enivrer de leur puissauco el de rechercher 
le luxe et les richessos, restèrent opinittrément fidèles à 
le vie austère ct frugale dont Mahomet leur avail donné 
loxemple, Gomme lui, ils allaient prôcher et prier à ln 
mosquée; conne lui, ils acencillaient dans leurs inaisons - 
le pauvre et l'opprimé, Omar, allant prendre possession 
de Jérusalem, fit le vôyage de Médine en Palestine, sans 
suile el sans escorte, Abou-Bekre, en mourant, laissait 
pour tout bien à ses héritiers un habit, un esclave et un 
chameau, Ali distribuait tous les vendredis aux malheu-, 
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; {roux Fargent qui lui restait. Rappellerons-nous les cing 

jdrachmes par jour qu’Abou-Bekre s'était alloné sur le trésor 
‘public; Omar dormant sur les degrés du temple parmi les 
indigents, et la poignée de dattes d’Ali; ces traits, et bien 
d’autres semblables sont assez connus. Le khalife était res- 
ponsable de ses actes; Othman est obligé de rendre compte 
des deniers do l'État; on pouvait l'appeler en justice ; Aline 
ddédaigne pus de comparaître devant les tibundux comme ac- 
cusateur Contre un chrétien soupçonné de lui avoir volé son 
armure, Les décisions des juges étaient souveraines; sous 
ces quatre premiers khalifes appelés khalifes Rachedis, au- 
cun d’oux n’osa faire grâce à ceux qui avaient été condam- 
.nés, Le droit était le même pour lo pauvre ot pour le riche, 
pour l'homme en place et pour le simple particulier; lors- 
que Djabalah, roi chrétien des Ghassanides, vient trouver 
Omar après sa conversion à l'islamisipe, frappe un Arabe qui 
le hourto par mégatde, le khalife exige qu'il se fasse par- 
donner l'outrage dont il s’est rendu coupable, on qu'il so 
sountette à la peine du talion, « Je suis roi, dit Djabalah, et 
cot Arabe n’est qu'un honime du peuple. — Cela ne fait. 
rien à la question, reprend Omar, vous êtes l’un et l'autre 
mustilninns, et comme tels, vous êtes égaux devant la loi, » 
Djabalah s'enfuit auprès do l'empereur grec; mais le khalife 
ordonne que le récit de ce qui vient de se passer soit lu 
devant toute l'armée. Personne à la ville ni dans les camps 
ne reste ainsi étranger g#.x'fllaires publiques !, 


Abouiekte, Omnr ct Othman, 


Qa 

Mahomet n'avait point réglé ordre de sa succession; 
toutes les ambitions, en l'absence de la volonté expresse 
du législateur, s'étaient donné libre carrière. Ghacun avait 
interprété on sa faveur Je silence du prophète; plusieurs, 
*pouriant, s'étaient accords à dire qu'en ne mentionnant 
pas d'une manière spéciale la transmission du pouvoir, il 
avait implicitement déclaré qu’Ali, son cousin, et époux de 
sa fille Fathime, serait héritier de sa puissance. Si ce principe 
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eût 66 admis, il oùt empêché do naître les prélentions fu, 


nestes qui eusanglantèrent le premier siècle de l'islamisme ;: 
mais Ali, craignant pent-êlre qu'on ne lui opposal su jeu 
nesse, ne se montra point, et les compagnons de Mahomet, 
apprenant que les principaux des ansars so disposnient à 
élire le Khagredjite Sad Hs d’Obada, se hâtèront de re- 
connaître Abou-Behre, que Mahomet avait chargé de dire la 
prière à su place; Omar, on lui jurant solennellonent obdis- . 
sanee et fidélité, entraîna à sa suile tous les musulninns, © * 
Abou-Bekro, après avoir reçu les serments, s’oxprima en 
cos termes: « Me voici chargé du soin do vous gouverner; 
si je fais bien, aidez-moi; si je fais mal, redressez-moi; dira 
Ja vérité au dépositaire du pouvoir est un acte de zèle ot de 
dévouement; la lui cacher est une trahison; devant moi 
l'homme faible et l'homme puissant sont égaux; je voux 
rendre à tous impartiale justice; si jamais jo m'écarte des 
lois de Dieu et do son prophète, jo cesserai d'avoir droit à 
votre obéissance, » 
Lorsqu'il mourut, deux ans plus tard, il désigna Omar pour 
son successeur, eb co choix, dieté par l’intéret publie, fut 
unanimementacceplé, Omar ne suivit pas l'exemple d'Abou- 
Bekre ; il chargaa une commission, composée des six princt 
paux personnages de l'islamisme, du soin de nommer celui 
qui devait lo remplacer, Une intrigue écarta encore Ali du 
khalifat, et on ne choisit pas le plus méritant (444), Oünman, 
quoique vertueux et honnête, agit nas assez défermeté , 
pas assez d'inilialive personnelle {qur, diriger, l'empire, 
dont les conquêtes augmentnient chaque jour l'importance, 
Son élection était l'ouvrage dts Ommundes, cos chefs des 
rorcischiles qui s'étaient opposés, pendant vingt uns, à la 
mission de Mahomet, of qui ne s'étaient altachés à la nouyolle 
religion que par intérêt, Unis étroitement entre eux, las Co- 
réischiles s'étaient introdujts dans tous los emplois; Abou, 
Sophian avait fait de son fils, Moawinh, le secrétaire de 
Mahomet; contenus pur le gouvernement sage et ferme 
d'Omar, les Cortischites avaient espéré exercer un entier 
ascendant sur l'esprit d'Olhman ; mécontents du ee khalife, 
ils lui suscitèrent des ennemis; à Koufah, à Bussorah, en: 
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Égypte, des orateurs préchaiont Ja révalte contre un prince 
indulgent et faible; Othman ne sut pas employer la puis- 
sance dont il était investi, et ses propres fautes précipitè- 
vont la catastrophe qui termina son règne et sa vie, en 655. 

Los Arabes, à cette époque, n'étaient pas encore formés à 
l'obéissance passive et suivaient avec attention les moindres 
actions de ceux qui les dirigeaient. Les prodigalités d'Oth- 
man pour ses parents, ses préventions en faveur de gens 
qui n'étaient doués d'aucun mérite, le peu @’égards qu'il té- 
moignait aux héros de lislamisme, avaient d'ailleurs mécon- 
tenté les esprits; Médine devint le théâtre de l'anarchie; 
chassé de Ia chaire du prophète, le malheureux khalife, mal 
défendu par le Coran , dont il avait fait un rempart pour sa 
poitrine, reçut le coup mortel. Les suites de cet événe- 
ment no répondirent pas au vœu des ambitieux qui l'avaient 
provoqué; la guorre civile éclata de tous côtés, Ali, qui 
n'avait pris aucune part à cetto sédition, fut proclamé sans 
opposilion; il avait toujours conservé une noble indépen- 
dance de caractère, assistant aux conseils de Médine, mais 
livré surtout aux paisibles ocoupntions de la vie domestique; | 
avec st simplicité ordinaire, appuyé sur son grand arc, il 
recut le serment des chefs de tribus, en déclarant qu'il était 
prêt à résigner le pouvoir à un plus digne. 

Ally 80 mivalité avec Monwlah} avénement des Ommindes 

: (856-801 ). 
ste 

L'ipoux-de Fathime-“éunissait en sa personne les droits de 
l'hérédité et ceux de l'élection; on devait croire que tous 
s'inclinernient devant cette gloire si pure et si grande; mais 
il n’en fut point ainsi. Le refus que fit le khalife de donner 
à Telha ot Zobéir, amis de la maison de Moawiab, les gou~ 
vornements de Koufah et de Bassorah , suffit pour changer 
l'aniitié incertaine de ces chefs en haine implacable; Ayescha, 
fille d’Abou-Bekre et veuve de Mahomet, devint l’âme de 
toutes ces intrigues, — On court aux armes ; un lieutenant 
d'Al est surpris et accablé; celui-ci se porte aussitôt vers la 
Mésopotamie, où s'élaient retirés les meurtriers d'Othman: 
Tolha et Zohéir sont vaincus à Khoraiba et périssent dans le 
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combat, appelé a journée du chameau(G5G),—Ayoscha tomba 
entre les mains d'Al, qui la traita avec respect ob In fit acc, 
vompagnor à Médine par ses doux fils, Hassan ot Hossein’ 
Pour lui, il établit sa résidence à Kouwlah, où il rogue In sou. 
inisston de Virak, de l’Avabio, do la Perse ot du Khorasan, 
On y recounts supériorité do ses droits sur ceux des trols 
Khallfes qui Pavuiont précédé et qui furent regardés comme 
des usurputours. Encore aujourd'hui les Persans le mattong, 
dans Leurs prières au même niveau que Muhomet, Les mu 
sulmans leur donnent lo nom de'scAiites (schismutiques, 
séparatistes), prenant pour eux-mêmes celui de sohnides, 
par lequel ils veulent indiquer leur estime pour Abou-Bekre, 
Oniav et Otlunan, el leur respeet pour la tradition où soute, 
Ali espérait avoir brisé l'épée de la rébellion, mais en Sy- 
vie yeillait l'ennemi do la famille dos Haschémites, Lo fils 
d'Abou-Sophian, Moayyiah, qui, réuni à un homme juste- 
ment célèbre dans les annales de Vislamisme, Amrou, con- 
quérant de l'Égyple, disputa le souvorain pouvoir au gon- 
dre do Mahomet à Ja tête do quatre-vingl mille hommes ot 
lui dpposa uno résistance invincible ; dans [espace do cent 
dix jours ily cut quatre-vingt-dix combats ou escurmouehes; 
duarante-ciie milly dus anis do Moavish of vingt-cing mille 
des soldnts d'Al succombdrent dans cette guerre civile; le 
khalife, avec cette générosité chovaleresque qui l'avait tou- 
jours distingué, commandait à ses troupes d'attendre Pat- 
taquo, d'épargner les fayards, dévespecter los criptives ; il 
ofltit vainement à son rival de vider tevequerella dans un 
combat singulier, Après tine bataille Indécise livrée dans les 
lines de Selfeïit, les deux coinpéliteurs furent forcés, par 
eurs armés, de soumettre Jetty diffévend à des atbithes qui 
$8 prononodrent contre l'époux de Fathine, vt proctambrent 
Mouwiuh khalife. Get arret ne déciild rion, Mi no pott- 
valt accopier un Let jugement; it se plaignil avee raison de. 
la Wahison de son maudataive el reprit les hostilités. C'est 
alots ue trois fanatiques, de la secte des khavéyttes, résd- 
lurént de mettro fin à colle tutle impie en frappant d la fois 
AN, Afivou ét Mouwinh; celui-ci ne fut que blessé; le sacré- 
taire d'Aintou reçut le coup réservé à son maître, AH seul 
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uccombn, Hassan, son fils, fat salué khalife par les habi- 
jants de Koufah; mais Monwiah restait maître de la Syrie, 
do l'Égypte et de l'Arabie, et avec lui s’assit sur le trône la 
dynastie des Ommiades, Dès lars, dit OLIsner, « le régime po- 
pulaire, qui n'avait d'autre base que la simplicité patriarcale, 
s’évanouit pour ne plus reparaître chez aucun peuplo mu- 
sulman ; la jurisprudence et les usages qui dépendent du 
oran survéourent à la chute du gouvernement électif. 
Quelque chose de ces passions républicaines qui donnent 
de ln grandeur aux pélits États et aux grands un excès de 
force, so conserva cependant dans la nation ainsi que dans 
les armées jusquo sous l'empire des usurpateurs, » 
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ÉTAT POLITIQUE DE WARABIE A LA MORT DE 
MATOMET ; REPRESSION DES FAUX PROPHÈTES ; 
INVASION DE L'ASIE OCCIDENTALE (052-690). : 


SOULÈVPMENTS PARTISLS ; TXPIOITS DE KUALED, D'IGRINA, ETO. ; PREMIÈRE 
COME DE CORAN, — DE PTSPRIT DE PROSÉLATISME ET OU GÉNIE MILITAIRE 
SONS ARABER, — INVASION nt: LARAK (638-631), — CONQUÊTE DE LA SYRIE 
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POLITIQUE DES TMPEBTURS GREGS 4 L'ÉGARD DES MINDAÏTES, 



















Maulèrements pavéiels; exploits de holed, @xerinn, ete; 
première copie dr Covan. * 

Pendant cette période do vingt-huit ans (632-660), l'is- 
<Jamismo avait fait do grands progrès; le vrai crayant 
n'était plus dans l'ITedjaz ou dans les déserts du Nedjed; it 
campait suv les bords du Nil, du” Tigre et du Jourdain, 
‘onlinnateurs de la polilique de Mahomet, ses successaurs 
ayaiont compris que le meilleur moyen d'assurer la gloire 
de leur religion et la puissance de Ja nation arabe, était de 


400 LIVRE TE, GHAPITRE I, 


lu Innaer contre les peuples voisins ot d’exciler en elle Pay. 
deur du prostlytisme et de la conquête; lo prentiar soin: 
d'Abou-Bokre, à peino promu au hhalifat, avait été @appe- 
Jor aux armes Lous les musulmans; mais l'Arabio était loin 
d'âlra soumise, 

Toulayha dabs le Nedjed, Mossedamah dans l'Iémamah ; 
Cays, meurtrier d'ELAswNE, dans PYémen, formaient des 
partis redoulubles, À poine Jo prophète eul-il fermé les. 
yeux quo la révollo s'élendit rapidement, même parmi los 
tubus de l'Onas, du Bahrem, du Mabrah et de l'Iadra- 
maul, Des mouvements éelatèrent dans l'Hedjuz, à ln 
Mecque ot à Tel; ils furont aisément comprimés, Abou- 
Bekre avait envoyé un corps de troupes en Syrie sons le 
commandement d'Ouçama, fils do Zid, pour se conformer 
aux dornières volontés do Mahomet; il n'avait pas près do 
lui une arméo suffisante pour commencer l'uxéeution du 
projet qu'il avait formé de réduiro les rebellos; les Ghata- 
fan, à la této des tribus du Nedjed, profitèrent do vas cir- 
conslances pour lonter un coup de main sur Médine; re- 
poussés deux fois par le khalife, ils so rotirdvont auprès 
de Touloyha, après avoir égorgé coux do leurs frères qui 
avaient ombrassé Vislamisme, ; 

Sur cos entrefaites , la division so mit dans les rangs des 
ennemis du successeur de Mahomet, Aux chefs rodoutds , 
Toulayha ef Mossoilamah , se joignait la prophétesse Thejiah , 
qui, partic de la Mésopotamie avec les Taghlibiles, enchatuail 
à sa cause les Benou-Temim, et se difisacitwers lémamal, 
dont elle se promettait de fairo In conquête, Mosseilanaal vit 
avec inquiétude l'orage prêt à fondre sur lui; dans uno ontre- 
yuo avec Thejiah, i} lui porsuuda de l'épouser, et oblint ene 
suilosa retraite moyennantunosomme d'argont considérable. 

Le moment était venu où Khaled, plucé à la toto des mu- 
sulmans, allait enfin réduire los lux prophètes, Ougame : 
était rovenu de son expédition chargé de butin, mais sans 
avoir réduit ln ville de Daumat-Djandal, refuge des mé- 
contents. En ordonnant à Khaled d'attaquer d'abord les 
tribus du Nedjed, Ahou-Bekre lui donna les mêmes instrne- 
tions qu'au fils de Zoid ; il devait exiger trois choses des 
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ennemis de l'islam : la profession de foi musulmane, Ja 
prière el la zécat ou impôt. « Combattez bravement et loya- 
lement, ajoutail le khalife; ne mutilez pas les vaincus; ne 
tucz ni les vieillards, ni les enfants, ni les femmes; ne dé- 
truisez pas les palmiers, ne brûlez pas les moissons, ne cou- 
poz pas les arbres fruitiers, respectez les champs en culture; 
si vous trouvez sur volre route des hommes vivant en soli- 
tude et adorant le Seigneur, ne leur faites point de mal. » 

À peine Khaled paraît-il dans le Nedjed que les Tay se 
joignent à lui, Toulayha, défait à Bouzakha, fuit vers les 
déserts de Syrie, Les Benou-Asad, les Ghatafan, les Hawazin, 
les Soulaym , se soumetient et livrent aux vainqueurs ceux 
qui ont pris part au massacre des musulmans à Ja suite de 
leur tentative malheureuse sur Médine; les uns sont la- 
pidés ou précipités du haut des rochers; les autres brûlés 
ou noyés dans des puits, et ces cruelles représailles frap- 
pent les esprits de terreur. 

Khaled marche ensuite contre les Hanzhala, l'une des 
branches des Benou-Temim, qui avaient embrassé avec ar- 
deur lo parti de la prophétesse Thejiah. Tous se dispersent 
ou font des démonstrations d’obéissance ; leur chef, Malik,” 
fils de Nowaira, est mis en pièces sur un ordre de Khaled, 
qui ‘épouse sa veuve; cet acte de barbarie soulève les 
vrais croyants contre lui; le poète Moutemmem, frère de 
Malik, vient domander justice au khalife, et Omar appuie sa 
réclamation. Abou-Bgkre reçoit la justification de Khaled et 
payg lui-même le prix du sang répandu. 

Cependant Mosseilamah était toujours maître de l’Iéma- 
mah, I avait batiu deux cofps de musulmans commandés 
par Icrima, fils d'Abou-Djahl, et par Chourabbil, et inspirait 
aux Hanifa une confiance sans bornes ; Khaled s'avance 
contre Iledjer, ot rien no résiste à ses armes; Mosseilamah 
pord la bataille et la vie à la journée d'Acrabâ ;: Hedjer ca- 
piuile, ot Les Hanifa rentrent dans le devoir. 

Jusque-là le Coran était resté dans la mémoire des com- 
pagnons de Mahomet ou de personnages revétus du titre 
de courr, lecteurs, ou de hamalat-al-Coran, porteurs du 
Coran, qui conservaiont précieusement, par tradition, la 
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mañibre dont chaque passnga dovait dire Ju, On no posé. 
dait quo dea lragmants du livro, écrits sur des peaux ou sins, 
des branches do palmior. Plusicurs dos eourrd , les plus in- 
struits, ayant parda la vie au combat d'Aerahà, Abou-Bokre 
jugon prudent do formar un corps d'ouvrage dos divers 
chapitres de Ja doi musulmane; une commission s'acquitin 
do co soin sans rotavd, of Ja pramière copie du Coran ainsi 
complétée, fut confide à la garde de Hafsn, fille d'Omar, at 
Tuno des veuves de Mahomet, 

Les soulèvomonts qui avaiont éclaté dans Jo Bahroin, 
TOman at las autres parties da l'Arabie furent rapidement 
omprimés: El-Aln traversa le désort de Dahud, défit de- 
rant Djowatha los Bacrites qui, à la voix do leur chef Hotam, - 
avaient proclamé roi un prince do Ja famille Almoundhir, 
do Hiva, ot par Ia prise de Pile do Davayne, étoianit lea 
ernidros lueurs do Ja rébellion, 

Torima, qui cherchait à faire oublior son échoc dans 
Plémamah, sompare de Daba, capltnla de l'Oman , at dis- 
porsa Jen partisans du faux prophèto Lakit-Dou-lladj il 
aumot ansuite le Mahvah at pénètre jusqu'à Aden ; puis, 
réuni à un chef, El-Mohadjir, qui vonait de détruire los 
dorniors débris da parti d'Aswad dans l'Yémen, il fait rene 
rer dans l'obéissanco les Kinda do l'Hadramant: l'Arahle 
proprement dite reconnaissait les lois d'Abou-Bokre: lo 
Khalifa entreprit aussitôt la guerre sainte. 


De L'esprit de pronéls (lame ob ae Rénte miTtinire OH ATID A, 
bef L 


Mohomot s'étuit appliqué À dévolopper lo génie militaire 
des Arahes, en our inspirantl'asprit do pr'oaélylisma, La 
parsunsion intime que Dian avait donné aux fidèles la 
mondo en pariago, doublait lours forcos; une sorte d'exn- 
tation religieuse s'était emparéo do toutes las Ames ; avec cos 
mots : le paradis est davant vous, l'enfor derrière, les chofs . 
entrainaiont leurs soldats au milion d’une méléo furleuso, 
of co délire syperstiticux, alla véhémence dé sentiment 
ol d'action renversaient los plus grands obstacles, En toute 
ofgasion les généraux paytiont de leur personne; avant 
d'engager In Lataille, ils provoquaient an combat le plus 
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vaillant de leurs onnemis, et presque toujours vainqueurs 
‘dans cos luttes homériques , ils étaient constamment les - 
premiers dans le chomin de l’honneur, 

Jitrangors à toute idée de tactique savante, les Arahes 
n’avaiont pour eux que la foi, le courage et l'audace; mis 
ils éludlinient avec soin les dispositions de leurs adversaires 
ol los imitnient; c'est ainsi qu’ils donnèrent peu à peu à 
Jours troupes une organisation régulière, et surent tirev 
parti de leur cavalerie en la plaçant sur les ailes. À l'exem- 
plo de Mahomet, qui combattait vers lo soir pour se couvrir 
don nuit, on cas d’un échec, ils évitalent l'engagement 
avant les prières de midi, ou mainienaient l'équilibre de ln 
bataille jusqu'au soir, pour renouveler l'action avec des 
troupes fraîches tenues en véserve , profitant ainsi de ln 
fatigue de l'ennemi qui ne s'attendait pas à une nouvella 
attaque; mais inhabiles dans l'art ges siéges, ils auraient 
échoué dans leurs entreprises contre les Grecs et les 
Perses, si ces pouples n'avaient pas épuisé dans leurs 
guerres continuclles co qui leur restait de séve of de vie; 
aflaiblia par leurs sucoès comme par leurs revers, ils of, 
fraiont, à qui saurait Ja prendro, une proie aussi riche que 
facile, Las Graes, divisés en factions ennemies par des séc- 
tos inconciliables, accoutumés à confier le soin de leur dé« 
funso à dos merconaires, ne comprirent pas à quels adver- 
saires ils avaient affaire ; ils crurent que c'était une de ces 
guerres ordinaires où l'on-finit par s'entendre et s'accorder, 
et pgrdirent un temps. précionx a négovier avec des hommes 
qui, vainquours ou vaineus, répétaient sans se déconcerter : 
Devenez musulmans ow soye’ tributaes, D'un autro côté, 
los populations acceptaient sans murmuror In domination 
do leurs nouveaux maitres, qui montraiont de la loyauté 
dans leurs engagements ol n'étaient point oppresseurs ; une 
simple profession do foi les assimilait à ceux-là mémes qui 
vanaient de conquérir lenv territoire, ot la fusion devenait 
plus complète par Ja lihorté laissée À l'Arabe do contracter 
des alliances dans plusieurs familles 1, 


fr Conrsultes QFlsner ot Caussin de Per coral. 
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La viguour avec laquelle Abou-Bohre avait détrait antour 
do Jui les rebelles ot los faux prophètes n'avait pas permis à 
l'ardeur guerrière des musulmans de se refroidir; il reprit 
l'exécution desaplans de Mubamet, qui, on so le rappelle, 
avait marché vers le Syrie, puis à ln nouvelle des troubles 
survenus dans l'intérieur, avail bientôt connnandé In re- 
traite, L'expédilion @Ougama n'avail dé qu'une simplé 
reconnaissance; celle fois l'entreprise devint plus sérieuse. 
Munis des instructions du khalife , instructions où réspirait 
l'âme d’un pouple pasteur, lyadh et Khaled furent dirigés 
vers l'Irak occidental, Je premier devait y entrer pir Mon-. 
caiak, après la réduction de‘Daumat-Dyandut; lo second, 
parti de l'Iémamah, se porter sur Obolluh, ville voisine du 
golle Persique, ot se réunir à son collègue sous les murs de 

ira, 

On pouvait croire que les tribus arabes de Ia Mésopota~ 
mio s’empresseraient de secouer le joug des Perses; elles 
m'en firent rion; los musulmans ne trouvèrent que des 
onnemis dans ces régions; {rois vicloires conduisirent Kha- 
led sous les murs d’Amghichia, qu'il détruisit de fond en 
comble, Les exécutions sanglantes qu'il ordonnait contre 
tous ceux qui lui opposuient do lu résistance répandaient 
au loin la terreur de son nom; Hira, Anbar et Ain-Tamr 
capitulèrent; la cour de Ctésiplion restait indéciso; les dis- 
sensions qui avaient suivi la mort dy parricide Sirovs,pre- 
naient de nouveaux développements, eb préparaiont la 
chule de l'empire, 

Khaled so détourno un instant de la route qui lui ost 
tracéo; il marche nu socours d'Iyadh qui so trouve arrôté 
doyant Daumal-Djandal, ot se rend maitre do celte villa; 
de retour à Hira, il reprend l'offensivo, défait près de Ti+, 
radh, sur le rive orientalo de l'Éuphrato, les Grecs qui se 
sont joints aux Perses GL aux Arabes taghlibites ; -cl, après 
avoir accompli, à l'insu de son armée, en 634, lu pèleri- 
nage de la Mocqno, il se dispose à franchir les frontières 
persanes, lorsqu'un ordre d’Abou-Bekre l'appelle en Syrie. 
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Conqudie de la Syrie (622-828), à 


C'était do ce côté que lo khalife avait dirigé ses plus grands 
efforts; plusieurs corps d'armée s'étaient avancés jusque 
dans ’Ordounn (Tyr, Ptolémais et le cours supérieur da 
Jourdain), et dans la Palestine proprement dite. Un premier 
succès avait ouvert heureusement la campagne; mais un 
combat livré à une journée de Damas fut fatal aux Arabes, 
ot Abou-Obeida vint avec des renforts prendre le comman- 
dement des troupes avec Yézid, fils d'Abou-Sophian et 
Chourahbil, 

La Syrie à laquelle les Arabes donnent le nom de Barr- 
ol-Scham (pays de la gauche), ne comprend pas seulement 
pour cux le territoire qui s’étond au sud du Taurus et à 
l'ouest de l'Euphrate jusqu'aux sources du Jourdain; elle 
renferme tout l'espace qui s’étenc entre les déserts de 
l'Arabie ct de l'isthme de Suez au sud, la Méditerranée à 
l'ouest, le Taurus au nord, et l’Euphrate à l'est en suivant 
co fleuve depuis sa source jusqu'au lieu où, après avoir 
coulé du nord au sud dans la plaine de Sennaur, il tourne - 
brusquamont vers le golfe Persique. 

Abou-Obeida menagait à la fois Bosra, Damas et Tibé~ 
viade; en divisant ses troupes, il s’ôtait les moyens de 
vaincre; Khaled, à la voix du khalife, quitte Hira à la tête 
de neuf mille hommes. Il occupe presque sans coup férir 
les doux points do Tadmor et d'Hauran, qui lui donnent 
nocdy jusqu'aux vives Uu Jourdain et de l'Oronte, Ce pre- 
mier pas fait, il s'arrête por attendre de nouveaux ren- 
forts, ot parait enfin sous les murs do Bosra. 


Br'Ido do Mowvay sidge de Mamas 5 hatallle d'alzmadin (638), 


Après un combat où lo courage des assiégés ne put tenir 
contre l'ardeur fanatique des Arabes, la ville, trahie par 
son gouverneur Romanus, qui se gonverlit au mohomé- 
tisme, tomba entre les mains de Khaled. Le droit de la 
guerre autorisnit le pillage; le vainqueur le fit cesser dès 
que les habitants eurent demandé quartier, et il se con- 

A lentu de les soumettre au tribut, en leur laissant le libre 
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oxorcice de Jour religion, Bosra prise, les Arabes so portè. 
rent aussitôt sur Damas; cing mille hommes y avaient 664, 
envoyés par Jéraclius, alors établi à Antiocha. L'omperenr 
no pouvait comprendre la danger dont il élait menncd, 
Quel avantaga ne devait-il pas conserver sur oes tribus misé- 
rables, avides de bulin, « par la tonne des troupes, l'expé- 
rience des officiors, la qualité des arines, Ja richesse des 
arsonanx, la force des places, par la facilité des communi: 
cations at des approvisionnement(s ; » los Grecs cannaissatent 
Io pays, tenaient ln mor et avaient à leur dispasitian des 
provinces peuplées et fertiles; les Arabes étaient ignarants, 
pauvres, dénuds do tout, no sachant faire la guerro qu'en 
Rédouins et on fuyant; leur armée offrait au premier eonp 
d'œil des groupes de gens rassemblés péle-môle, los cavn- 
liers au milieu des fantassins, les uns mal couverts, les nu- 
tres nus, armés chacun à sn fantaisio d'un ars, duno pique . 
ou d'une massuo, tirant lo sabre où brandissant la lange; 
leur expédition no pouvait être qu'une incursion passagüro. 
Héraclius changea do sentiment quand il regut do Damas 
uno letro portant que la ville était hloqnée do tous côtés 
par l'ennemi, Passant alors d'un excès à un autre, il lova 
une de ces grandes arméos à la tla dasquollos il avait com- 
battu les Perses victorioux, et so priva maladroitament dos 
ressources que la Syrie lui offait pour une guerre défen- 
sive; si du moins il voulait on agir avec les Arabes comme 
avec las Perses, il aurait dù so mieitreui-même à la Lolo des 
lroupes ; In vieillesse glaça son courage, et il se fle remplacer 
par un do sos généraux nommé Werdan ou Bihan, Celui-ci, 
plein de conflance dans los foreas dont il disposait, no rut 
pas nécessaire d'entrer en communication aves les habitants 
do Damos; il était porsundé qu’à la nonvelle de son approcho 
les Avalos abandonneraient le sidge, Ils le front, on effet, 
mais co fat pour venir au-devnnt des Gras. Khaled avait 
détnit Jes dernières espérances des assiégés ropoussds dans 
une faneste sortie, et lo sort de Damas ne dépendait plus 
que du résultat de Ia bataille qui allait s'engager. 
À ne considérer que le nombro ot la discipline, co résul- 
>, lat ne semblait pas doutoux : Khaled avait tout an plus; 
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À vingl mille hommes à opposer à l’arnée d'Héraclius, forte de 
soixante mille, et malgré tous ses efforts, il n'avait pu plier los 
Arabes à une complète obéissance. Totis ceux qui dans 
ses troupes s'étaient signalés par quelque acte de courage, 
se croyaient le droit d’agir à leur guise, ef de combattre 

à part, Mais l'enthousiasme était général; éxcités par l'hé- 

rolsme d'une troupe d’Amazones qui avaient reçu l'ordre 

fl'atteindre de leurs flèches tout musulmün qu'elles verratent 
fuir, et par l’exemplo de leurs chefs, dont les hauts faits se 
irouvent oxactoment retracés dans les descriptions de 

VAviosto, ils ne songèrent qu’à s’illustrer par leurs exploits. 

Au cri do : AXah-Akbar (Dieu est grand), ils se jetaient 

“dans la mêlée ot leur choc était irrésistible. Aussi la lutte ne 
fut pas longtemps indécise : les Grecs plièrent, et si l’on en 
croit les récits des Arabos, cinquante mille hommes périrent 

. dans la bataille d’Aiznadin; le reste se satva avec peine sous 
les murs de Damas ou d'Émèse. Quelques-uns ne s’arré- 
tèrent duns leur fuite qu’à Antioche (633). 

L'armée arabe après le premier élan de la victoire ge 
voforma avec rapidité et reprit le chemin de Damas dont 
Khaled voulait s'emparer à tout prix. Les habitants com 
privent que cette fois c'en était fait d'eux, Vainement es- 
sayèrent-ils, sous la conduite de Thomas; gendre‘de j'em- 
pereur, d'échapper à leur redoutable ennemi, Vaincus dans 
toutes les sorties qu'ils tentèrent, ils recounurent bientôt 
qu'il leur faudrait sûbcomber avant qu'Iléraclius pdt leur 
onveyer du secours ; ct ouvrirent des négociations avec 
Abou-Obeulah dont ils avalént entendu vanter Ia douceur 
ot la bienvaillance à l'égard des chrétiens, et dont le carac« 
tère élevé aurait fait Lonneur au sièele le plus policé, à la na~ 
tion la plus éclairée du globe. Abou-Obeidah leur accorde 
Jn vie sauvé; 1 perinet à coux qui préféreront s’expatrier, 
Al'omporler une partie dé leurs richesses, avec l'engagement 
qu'ils ne seront point poursuivis avant trois jours et trols 
nuits écoulés; à ces conditions les portes de ja ville Jui sont 
ouvertes; mais lorsqu'il arrive sur la place publique, il ren- 
contre les saldats de Khaled qui viennent de prondre d’as- 
“saut une des portes opposées et massatrent tout sur leul'  - 


Be 
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passage; la formeté d'Abou-Oheiduh fait prévaloir les cons. ' 
seils de Ia clémence et de Ja justice; ct son collègue se db 
tonte, après les délais convenus, de se mettre à la poursuite 
des habitants fugitils. Rapido comme l'éclair, il les atteint, 
les disperse, les dépouillo et revient victorious à Damas, 

Disgrace de dhaleds bataille do PYewmouks sowmisston 

des Ghassanides (G26), 

Li Khaled apprend la mort d'Abou-Bekre, Pavénement 
d'Omar, qui a toujours été son ennemi, vt sa destitution du 
titre d’émir. Tl se soumet sans murmurer à celte disgrâce 
qu'il ne croit pas avoir méritée, at continue de servir sous 
les ovdres d’Abou-Obeidah, qui apprécie se vaillance, eg- 
timo ses services, le consulte en toute occasion, ot no cesse 
de le considérer comme son égal. ‘ 

Jette abnégation, co respect de la disciplino s’alliant à Ja 
grandeur des sentiments étonnent de la part des Arabos, st .* 
mal à propos lraités de barbares. Omar ne peut pardonner à 
Khaled les actes de crunuté dont il a souvent lerni ses vie~ 
loires ; il montre contre ce général une animosilé que ses , 
compagnons lui reprochent; mais co même Omar n'hésite 
pas à veiller la nuit pour que le repos do richos étrangers 
arrivés à Médine no soit point troublé, et recevant les récla- 
mations«d’un juif contre un gouverneur de province, il 
adresse à celui-ci ces mots tracés sur une simple brique : 
Bailes cesser les plainies qu'on me fait de vous on quiltes 
yolre gouvernement, : a 

Khaled no répond au coup qui l’a frappé que par denou- 
veaux exploits, Uno troupe de cing cents cavaliers s'étnit 
imprudemment aventurée à fa foire d'Ahyla qui lourpro- * 
meltait un riche butin ; il assure leur retraite. Bientôt après * 
il contribue à la prise de Hems (Émèso), et Landis qu’Abou- 
Obeïdnh soumet par sa moilération Arethuse sur l'Oronto, 
Tlamah ou Epiphania, Autnrtous, ele., Khaled après avoir 
défait dans une nouvelle rencontre les Romains et los : 
Arabes ghnssanides, emporte d'assaut Kinnosrin, Les Arabes * 
pronnont Baalbek ou Iéliopolis, et sur l’ordre d'Omar so * 
dirigent vers Antioche en suivant lo cours de l'Oronte. Sur 4 
», 088 entrefaites, ils apprennent les nouveaux préparatifs: d 

rl 
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d'Iléraclius, qui vient de lever deux armées pour chasser 
‘enfin les Sarrasins (nom que les Grecs donnaient aux 
#Arnbes) des belles provinces qu'ils occupent. L'une de ces 
armées devait partir d’Antioche et arrêter l'ermemi dans sa 
marche; l'autre vonant de Palestine le prendre à revers (635). 
Ce plan était bien conçu : il échoua pay la mésintelli- 
gence des généraux grees et par la prudence des Arabes, qui 
devinant le danger dont ils étaient menacés reculérent vers le 
Fourdain pour s'opposer au passage de l’armée de Palestine; 
Constantin, fils d'Héraclius, qui la commandait, se retirg 
dans Gésarée et se contenta de dissémiher ses troupes dans 
les villes de la côte, de Gaza à Tripoli, Khaled et Abou- 
Oheidah s’étublirent alors sur les bords de l'Yermouk, qui 
so jette dans le Jourdain, au-dessous du lac de Tibériade, 
et ce fut la que les Grecs virent se décider le sort de la 
Syrie, Cent quarante mille hommes composaient, selon Les 
’ rapports les moins cxagérés, l'arméb d’Héraclins; en tête 
murchaient les Arabes de Ghassan, dont le chef, Djubalah, 
converti d'abord au mahométisme, avait apostasié pour se 
vengor, comme on l’a va plus haut, du hhalife, Iéraclius 
comptait beaucoup sur leur secours : « Le diamant, di-* 
sail-il, ne se coupe qu'avec le diamant. » Khaled, auquel 
Abou-Obeidah avait resigné le commandement en chef, in- 
spirait aux musulmans une confiance sans bornes; il la jus~ 
tifla ençore une fois, La lutte dura plusieurs jours; les Arabes 
furent trois fois mis gn fuite. Trois fois ils farent ramenés 
au combat par les femmes qui s'étaient placées à J'arrière- 
gudé. La victoire finit par so déclarer en leur faveur; 
olle eut pour principal resutat la soumission des Ghassa- 
nides qui se convertirent à Vislamisme. Djabalah persista 
dans son opposition, et regretta, plus tard, de s’être séparé 
de ses frères; i] mourut à Constantinople et ses descen- 
dants devaient, au xv° siècle, se réfugier en Circassic pour 
‘échapper à la domination des Tures ottomans, 


. 
wrise de Jerusalem, WAlep, WaAnttoche ef des villes maritimess 
conguete de la Mesopotmnic. 


Cepondant le chemin d’Antioche et d'Alep était ouvert 
7 
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aux Arabes ; Amrou était devant Jérusalem que le patriarehoS 
Sophronius défendait vigoureusement. Lu priso de cottey, 
ville que Mahomet révérait presqu'à légal de lu Mocque ot 
de Médine, importait benucoup aux musulmans, Abou- 
Oboïdah l'investit aveu toute son armée et li réduisit à la 
dernière extrdinité, Sophronius consent à capituler, à la 
condition qu'il traitorait avec lo khalifo en personne, Omar 
so rendit aux désirs du patriarche malgré Les représentations 
d'Othman; il alleela pendant ce voyage uno extrême sim 
plicité ot so montra généroux, Les habitants de Jérusalem 
oblinrent liborté entière de conscience; leurs églises furent 
respactées ; tn tribut souloment leur fut imposé. Lo khalife 
rechercha l'emplacement du temple de Salomon ot il y fit: 
bâtie une mosquée suporbo qui recut lo nom de mosquée 
d'Omer, Ces solns accouplis, il reprit la route do Médine, * 
emmonant aved lui Amrou, qu'il destinail à la conquête de . 
PEgyplo (637). LL avait regu la soumission de Raminh et 
rendu à Khuled le titre d'émir, L'arméo traversa les plaines 
do Damas pour gagner Alep et Antioche; on laissa en Pax 
destine Les fils d'Abou-Sophian, Vézid ef Moawiah, avée ordre 
de presser dans Gésnréo le prince Constantin et de réduire 
promptemont les villes de la côte, Les déluitas CAimnadin 
et de l'Yermouk avaient porté lo découragement parmi les 
Grocs qui n'oppostront nulle part do résistanco sérieuse; 
Abou-Obeidah ct Khalod recouvrèrent les places quo dans 
lour course rétrograde vers le lac de Tibérindo, il leur avait 
fallu abandonner, el arrivèrent devant Atop. Fa ils furent 
urrétés quatre mois par un byavo soldat, Youkinna, qui se 
mitintin’ dans un chitenu voisin de In ville jusqu'à ce quien 
fin un eselavo sarvasin, se Wragant un chemin av milieu do 
rochors jugés impraticnbles, leur on onvrit Jes portos, La 
prise d'Alep donne aux Arubos un vuste territoire; elle leur 
perinit d'apercovoir les plaines de la Mésopotamie dont le 
cours de l'Euphralo allait seul maintenant les séparor, Il 
leur manquait Antioche pour tenir toutes les frontières de 
la province; seulomant il était diffeils de croire qu’'Udra- 
clins lnissorait prendre colte ville qu'il venait à peine de 
quitter, sans tonter un dernier effort, Aussi Abou~Obeidah- 
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“trouva sous ses inurs une armée organisée à la hâte et tan- 
, gée on bataille, La défaite des Grecs et la surprise de la for- 

torosse d'Avrar, défendue par Youkinna, qui embrassa la 
religion et la politique des musulmans, délerminèrent les 
habltants à capituler, Hs promirent de payer trois cent mille 
pièces d'or, et à ce prix les Arabes leurslaissdrent la vie 
sauvo et leur épargnèrent le pillage (638). 
« Maître d'Antioche, Abou-Obeidah voulut s'emparer saris 
aucun retard des villes où les Grecs tenaient encore garni- 
son, Khaled fut envoyé vers les bords de l'Euphraté pour 
occuper Iliéropolis, tandis que d'autres généraux étaient 
chargés de soumettre les villes de la Phénicie, Le succès 

* bert facile; il accompagna partout les armes de l'islamisme. 
fiéropolis accepta le tribut que lui imposail Khaled; ‘Tyr et 
Tripoli furent surpris par Youkinna, l’ancien défenseur du 
châtonn d'Alep, Césarée, abandonnée par Constantin, dont : 
les troupes étaient décimées par les escarmouches, les mala- 
dies ot les désertions, ouvrit elle-même ses portes à Yézid 
et à Moawiah, Ascalon, Gaza, Naplouse, Tibériade traitèrént 
avoc l’ennomi dès qu’il fut en présence de leurs murs, Acre, 
Joppé, Réryte, Sidon suivirent leur exernple, bien que leur 
position maritime frcilitat pour elles l’arrivée des secours de 
la métropole. La réduction de Gabalah et de Laodicée 
achova enfin l'occupation entière de la Syrie. 

Quelques auteurs placent en celte même année 638 une 
tentative d'Iévacliu pour recouvrer cette riche province; 
ung flotte" débarque sur los rivages voisins d’Antioche une 
armée tiréo d'Égyple, tandis que les Romains de la Méso- 
potunio, unis aux tribus arabes répandues entre |’Euphrate 
ut lo Tigro, paraissent tout à coup devant Émèse; Abou- 
Qbeidah se hâte de concentrer ses forces; Antioche se sou- 
love; Kinnesrin, Alep et les deux Hadhirs de ces villes 

(o'dtnit lo nom qu’on donninit à des bourgades d’Atabes éta- 
blis dans les environs) imitent son exemple. Césarée appat- 
tenait encore aux Grecs, Omar, à la nouvelle du danger qui 
monace sa conqudte, ordonne que deux détachements soient 
divigés sur la Mésopotamie, afin d'opérer une utile diver- 
sion; lui-même se dispose à rejoindre Abou-Obeidah; mais 
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déjà les Arabes de la Mésopatamie et les tribus des Æedhirs, 
avaient ouvert des négociations secrètes avec Khaled, et les 
Romains , hors d'état de Lenir seuls la campagne, se reli 
révent en désordre; les musulmans reprirent sans peine 
Kinnesrin, Alep et Antioche; la conversion des Tonoukhi- 
tes, des Djorhoms et des Kelb errants jusqu'aux environs 
de Palmyra cotupléta la soumission des tribus arabes de la 
Syriet, 

Les musulmans avaient lé séduits par la beauté du pays; 
la plupart des conquérauts s'y fixdrent, À quelque lemps 
de là (639) une peste cruelle se répandit sur toute la con- 
trée; plus de vingli-cinq mille personnes suecombèrent; 
Abou-Obeidah, Chourachbil et Yézid farent du nombre des 
victimes; Khaled éehappa au fléau; mais il avait subi, de la 
part du khalife, une nouvelle disgrace ; accusé de s'être ap- 
proprié une partie du trésor public, aceablé outrages , il 
opposa aux attaques de*ses ennemis une noble fermeté, cb à 
sa mort, arrivée on 642, on trouve que son cheval, ses 

nines ef uno seule esclave composnient touta sa richesse, 
2 Omar avail confié le gouvernement de Hems et de la Syrie 
“septentrionale à lyadh, fils de Ganem, et l'avait chargé de 
la conquête de la Mésopotamie; cette province ne ft au- 
eune résistance, Les nombreuses villes qui la couvraient ja- 
dis avaient toutes 616 démantelées pendant fos longues 
luttes entre les Perses et les Grees, dont elle venait d’être lo 
théâtre ; uno seule expédition suffit pour soumettre Racca, 
Serondje, Harran, Édesse, Constantine, Darn-Rhesena, Ni- 
sibe, Mossoul et Amida (640). La Mésopotanie conduise 
recut des Arabes le nom de Diesireh (l'ile), et fut divisée 
par eux en quatro partics. La promidre, appelée Diar-al- 
»Djoziveh, eut pour capitale Mossoul, batie sur le Tigre, en 

4, Ja conquête do la Syrie ast très-diversement incontée pu des dovivaina gaees 
ou arabes, ob Pon auta encore bien des questions à resend e avant durivor à aus, 
Testiats pastis eb Aulisiarsancs sn ensemble des operators jilitabiex des wie 
sinus, Sous Avot sas Ae Lecst us i Ay. 253 Ob Sty), iy Ost rho alnont 
aduptd; M, Caussin do Pereeval a grit easo tir él TI p, 421-518) loscontiadiettions des 
aMteUTs, sats tolLeteds cc lure suffisminment do sryee qu'il tsau à Qailer, CO nent 
que par wid comparaison ntlentive des maslurlons urabes outre eux et dus obo 
ques Ca qion peut [ctor quelque jour sur cette période encore {1b obsctie, 

; 


hate ceobegurd, i frudtart fre wi appel à Vorudition ef wu zèle dus jeunes onlenlae 
isles. 








GUERRES DANS L'ASIE OCGIDENTALE (632-690). 113 


face des ruines de Pancienne Ninive; la seconde s'étendit 
«sur les bords de l'Euphrate, et sa capitale, l’ancienne Amida 
des Grecs, prit lo nom de Diar-Hékir; les deux autres, 
Diar-Modhar, capitale Ratca, et Diar-Rabiah, capitale Ni- 
sibe, comprirent l'ancieune Oshrodne, et les districts si- 
tués entre l'Euphrate et le Tigre supérieur? La population 
arabe de ces contrées embrassa l'islammisme; les Taghlibites 
seuls gardèrent la foi chrélienne, en payant un impôt con- 
sidéruhle ; les Benou-Lyad, n'ayant pu obtenir du faible Mé- 
raelius un asile on Cappadoce, se firent musulmans, et à la 
fin de l'année 640 toutes les tribus arabes sans distinction se 
trouvèrent réunies én un seul corps de nation, sous Ia do- 
mination du mème chef, 


Tamndnie et l'ésfe Winenrve sone menncéess guerre mari- 
(imo; siége de Constantinople fausse politique des empes 
vours grees à l'égard des Mardatter, 


A la sttita de la réduction de la Mésopotamie, les Arab 
attaquéreut l'Arménie, qui semblait ne pas devoir s’oppo 
à leurs armes ; mais dans ce pays de hautes montagnes, ils, 
rencoutrèrent une populdtion fière et helliqueuse qui avait 
Loujours gardé une sorte d'indépendance à l'égard de ses 
puissants voisins. Habitués à se défendre eux-mêmes, sans 
coupler, comme les Syriens, sur les armées grecques, les 
Arméniens soutinrent courageusement l'invasion des secta- 
teurs de Mahomet, ct peut-être avec plus d'union les au- 
raiont-ils vepoussés, si les seigneurs du pays avaient su, 
au moment du danger, sacrifier leurs rivalités personnelles ; 
ils n'eurent pas co putriotisne, et les Arabes profitèrent de 
leurs divisions intestines pour surmonter toules leurs ré- 
sistances et s'avancrr jusqu'au Cuucase à travers l'Ibérie et 
la Géorgie, Là seulement ils so trouvèrent face à face avec les 
+ Tuves Khozars, devant lesquels ils furent contraints de s'ar- 
rôter, L’Arménie toutefuis resta leur tributaire (646), et les 
avantages qu'ils avaiont obtenus do’ ce côté leur permirent 
de pénétrer duns l'Asie Minenre par In Cappadoce et la 
Pheygie. C'était s'ouvrir le chemin de Constantinople, Ils 
: firent de vains efforts pour te franchir. Une seule fois, ils 
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paruront on Galatio ot s'empartrent d’Amorium sans pou~ 
voir la conserver (667}, ob ce ne fut qu'un dami-siècla plus 
tard qu'ils ronouvelèrent leurs incursions de ce côté, La mor" 
leur offrait une voie plus divocte vers In capitulo de l'empire 
grec, Moawiah, chargé du gouvernement de la Syria, se créa 
bientôt une marine redoutable, Dès l'année 647, il avait im- 
posé à l’île de Unypro un tribut qui dgalait la moitié do ses 
revenus: on 640, il s’étail ompuré des îles de Crate, do Cos 
el do Rhodes!'; on 655 il osa so mesurer contre la marinû 
grecquo of détruisit une partio des vaissaaux de l'empereur 
Constantin ÎL dans Jo golfa Issalucke, sur les côtes de In 
Lyole, au pied du mont Phénix. Encouragé par ca succès, 
il résolut d'équiper uno flotio considérable, ol de l'envoyer, 
devant Constantinople; il était maître du kbalifal, lorsque 
l'entreprise fut miso à oxécution. 

Au printemps do 872, une troupe considérable d'Avnbos ful 
débarquée sur les rives Go la Propontide (mer de Marmara), ot * 
vint camper vors le couchant de Constantinople, à la base du 
tnlanglo que forme la place, tandis quo les deux autres côtés 
et lo sommet qui regardo le Bosphoro étaient occupés par 
une flotte nombrouse. Les musulmans combattiront avec la 
plas grande ardour; ils étaient stimulés par la présence do 
trois compagnons du prophète, qui, malgvd leur Age avancé, 
avaient voulu contribuer à une si belle conquête; un d'eux, 
nommé Abou-Aioub, l'hôte de Mahomet à Médino au temps 
de l'hégire, ayant été iné on combattant, ful ensoveli par Les 
Avabos au lieu même où il avail succomhd; plys tard on 
éleva sur son tombent uno mosquée, ol c'est 1h que les sul- 
tans otlomans viennent coindre l'épée lorsqu'ils prennent 
possession du trône, Lo sidge dura six ans : chaque année, 
au mois de novembre, In floue so retirait dans lo port de 
Cyzique, dont elle s'était ompardo; puis ella rovenait au 
commencement du printemps; les Grees qui avaient eu lo 
lemps deréparerleurs portes, so défundaient avec bravoure : 
ils dtajont alors gouvernds, contre la coutume, par un ompe~ 

. teur habile et courageux ; c'était Constantin LV, surnommé 


1, OElaner, p.70, d'après Théoph., p, 285, ob Nzara, Reg, pere, His, p. 207. 
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Pogonnt. Il se servit avec avantage d’une invention nouvelle: 
le fou arégoois!, qui embrasnit les vaisseaux ennemis d'un 
“incondia qu'on ne pouvait éteindre. Irrités de cet obstacle, 
contre lequel la vaillance ne pouvait rien, épuisés par des 
travaux inutiles, assaillis par des maux do toute sorte, les 
Arabes abandonnèrent enfin leur entreprise (679). Les trou- 
pes, ramenéos à Cyzique, revinrent, non “sans peine, en 
Syrie, continuellement harcelées par l'armée que Constan- 
tin avait mise à leur poursuite, Quant à la flotte, batine 
par la tempête en antrant dans le golfe d’Antioche, elle 
so perdit presque complétement sur les côtes de la Pam- 
phylie, 

_ Quelques auteurs (‘Théophane, Cédrénus, ete.) préten- 
dont qu'à la suite do ce désastre Moawiah aurait été réduit 

à implorer la paix, et se scrait engagé à payer à la cour de 

Byzance un tribut de dix mille pièces d'or, à rendre cent 

esclaves, et à fournir cinquante clievaux de la meilleure 

race, Mais dans cette circonstance, la vanité grecque a trans- 

formé en contribution de guerre les présents que le khalifa 

avail envoyés à son nouvel allié. 

Constantinople , aussi bien que l’Asic Mineure, so trouva 
dès ce moment à l'abri de l'agression des Arabes; oh ne 
vit pas davantage leur martine inquiéter les possessions 
gracques de la Méditerranée. Les empereurs byzantins vou- 
luvent profiler des querelles intestines qui troublaient le 
khalifat pour recouvrer une partie de la Syrie. Ils se mon- 
trérent, vers 686, sur les frontières des musulmans. Abd-el- 
Malék , quatrième successeur de Moawiah, qui se trouvait 
pressé par trois rivaux, anima mieux acheter la retraite de 
l'ennemi que de s'exposer à une action douteuse. Justi- 
nien TL accopta ses offres, au lieu de saisir habilement une 
occasion qui ne devait plus se représenter, Il ne tarda pas à 
s'en repontir, car dès qu'Abd-el-Malek eut consolidé son 


, Du fou grégenis, dos feux do guerre et des origines do la poudre à canon, d'a 
An RAA ct l'avé, sorte de l'artillerie, 1845, 3, p 89 97, 201 et 211; 
fi do Humboldt, dans son Cosmos, ¢ 11, p. 269 et 530, ne discute pas tes questions 
soulevées dang ces dermers temps. Voy. anssi M. Quatemdie, p 65, sui 10 feu gre- 
geus, Journal asiatique, 1850, 1 KVs p. 214. 
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autorité, il oublia ses engagements, ct so montra plus fer 
que jamais, 

Les Grocs avaient perdu la Syrie; avec une politiqne moins" 
aveusle, ils auraient pu en conserver une parie, Qualques 
chrétiens fervents, irités de voir le Wiomphe d'une religion 
nouvelle, s'étaient retirés, sous lo nom de Mardaites, dans 
les montugnes du Liban, où ils essayaient de sauver lour 
indépendance, et de rappeler à leuy première foi les Sys 
riens qui l'avaient abandonnée, De Vasile qu'ils avaient 
choisi, ils harcelaient continuellement les Arabes et s'avan- 
çaiont même jusqu'à Danas. Incapables, quoi qu'en aient 
dit certains chroniqueurs, de fire une guerre ouverte aux 
Arabes et de forcer les hhalifes de payer tribut, ils pou-" 
vaiont, on s'aidant des localités, leur causer heancoup de 
mal, Leur refus do suivre la même communion que les 
Grees, ot leur rapprochement do VE liso latine, irritèrent 
les empereurs de Goustantinople, fui, loin de s'en servir 
comme «utiles auxiliaires, s'appliquèrent à les détruire, 
Justinien LE y parvint en employant la ruse et la trahison, 
Un de ses généraux, leignant d'entrer en négociation avec 
leur chef, l'assassina au mépris des Jois de l'hospitalité, Ge 
crime épouvanta los Mardaites, «ui se laissèrent surprendre ; 
dows inille Ventre eux furent enlevés de la Syrie et ean- 
duits par les Gees en Asie Mineure, Dès lors Le pays qu'ils 
occupaient fut ouvert aux musulinans et reconnut leur au- 
torité (690), 
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Les Arabes entrent on Égypte état da pays à l'arrivée 
@smrou. 

Ce n’était pas seulement en Syric’yue les Grecs, en proie 
aux dissensions religieuses, se faisaient des ennemis de ceux 
dont l'alliance leur était le plus nécessaire. Chacune de leurs 
provinces avait sa sect, son hérésie particulière; on y voyait 
toujours en présence doux partis irréconciliables. Ces partis 
n'élaient souvent, comme à Constantinople, que de simples 
factions cachant des projets d’ambition sous le voile des 
controverses théologiques; mais ils avaient un tout autre 
caractôre dans les puys que la force des armes avail soumis 
aux Romains, et qui transformait lour dissidence en une 
question de nationalité, L'Égypte donnait, en 632, co sin- 
gulor spectacle : d'un côté se trouvaient les Grecs conqué- 
ranls, presque tous orthodexes; de l'autre les descendants 
de l'ancienne population maitresse du sol sous les Ptolé- 
nées, qui avaient généraloment embrassé l'hérésie d’Euty- 
chès ou des monophysites. À la voix de Jacques Baradée, 
mort évéque d'Édosse en 478, ils s’étrient organisés et armés 
pour résister à leurs adversaires, sans que les empereurs 
de Constantinople eussent compris la portée politique de 
cotte association, et ils avaient été assez loin pour se choisir 
un chef dans la personne de Mokawkas, homme habile et 
rusé, qui avait été gouverneur de l'Égypte au temps de l'in- 


‘ 
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vasion de Ghosrods, el qui s’était approprié le tribut tout, 


entior de Ia province, au lieu de l'envoyer À Constantinople 
ou à Gtésiphon, Possesseur de richesses considérables, il. - 
s'était moniré Lrès-libéral envors sos compatriotes, el sa gd. 
nérosité avait accru son influence, Nul no lui contestait le 
droit de représenter la race entière des Copies, Ad-Copii 
(nom quo donnérent las Arabes aux Égypliens, par uno al- 
téralion évidente du mot grec Atyérruot), Muhomot lui avait 
envoyé un ambassadeur et n'avait pas dédaigné sos prés 
sents; les Arabos devaient trouver plus tard en lui un utile 
allié. 

Omar, après la prise de Jérusalem, avait détaché do lar- 
mée de Syrio Amiou qu'il se proposait de diriger contre 
l'Égypie. Amrou, podte ot guerrier, s'était illustré dans les 
premicrs combats do l'islamisma; il avail pris une part nc- 
tive à la conquête dela Syrie, at c'était combler ses vœux que 
da le charger d'une entreprise pleine de périls, mais glo- 
dense; sur un ordre équivoque du khahle, il part.de Gaza 
à la tôto do quatre mille hommes ot s'avance sur l'éluse. : 

Les Groos n'avaient pas eu In précaution do mettre Ia 
province sur un pied do défensa respectable, Leur fierté 
s'était révoliéo à l’idée do payer le tribut auquel s'étnil on- 
gagé on leu’ nom le patrwrche d'Aloxandrie Cyrus; aucun 
acte n'avait, il est vrai, suivi ob légitimé lours paroles arro- 
gantes; l/emperour s'était contenté de nommer un nouvo 
gouverneur do l'Égyplo. Quand ,Amrou parut, les Grecs 
n’élaiant pas en état de tonir In campagne ; battus dans un 
premier combat non loin d'Él-Misr, à l'entrée do l'isttmo 
do Suez, ils durent so rotirey dans los places fortes qui 
n’dlaiont pas suftisammont approvisionnéos, 

Amvou, no yoncontrant pas de résistance, traverse l'isthmo 
de Suez et se présenta devant In villo de Famiah, l'ancienne 
Péluso, qui commando l'entrée du dolin, Malgré l'inex- 
périenco des Arabes dans l'atiaquo des places, la ville ne 
lint qu'un mois : au hont do co temps, ello so soumit ob 
ils ourent accès dans ln plus belle partio de la province, 
Famiah prise (639), doux routes s’ouvraient aux musulmans, 
Ts pouvaient suivra le littoral, emporter toutes les places 
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fortes jusqu'à la ville d’Aloxandrie, puis alors seulement pé- 


nétrer dans l'intérieur du pays, dont les communications 
*avoe la mer eussent été coupées, C'était la voio la plus ra 
tionnelle; ils en adoptèrent une autre qui leur eût été fa- 
tale, s'ils avaient marché au milieu d’une population enne- 
mie. Prenant leur direction par les déserts qui s'étendent 
du Nil à l'isthme do Suez, ilss'avancèrent vérs la capitale de 
Jn moyenne Ésypto, et en commencèrent immédiatement 
lo siége, Memphis avait deux sortes do défenseurs : d'une 
part, les Grees maltres du château, de l'autre les Coptes, 
qui habitaient la ville of qui s'étaient rangés sous les ordres 
de Mokawkas, Tant que les deux partis furent d'accord, 
Amrou s’épuisa en vains efforts, et pendant sept mois il vit 
tous sas assauis repaussés; mais Mokawkas, par des rap~ 
ports tronipeurs, fit abandonner aux Grees la forteresse et 
traita aussi avec Amrou. De Ja négociation il résulta que 
los Coptes durent reconnaître dans*toute l'étendue de l'É- 
gypte la domination musulmane, qu’ils payeraient chaque 
annéo deux ducats par tête {, et pourraient pratiquer libre~ 
mont four religion, Quand tout fut réglé, Amrou entra dans 
la ville qui devint le siége de son gouvernement (640), + 


%r80 d'Alexandrie (640), 


Get habile capitaine savait que dans une guerre d'inva- 
sion, l’activité est le premier élément du succès; aussi s'em- 
pressa-t-il de reprendre Jes hostilités, De Mesrah il revint 
vers le nord, défit à Kéram’l-Shoraik les Grecs qui s'étaient 
unmslant ralliés, et les rojeta dans Alexandrie, Sans se mettre 
on peine des hautes muraillps de cette capitale , il n’hésita 
pas à l’assiégor. Les habitants de leur côté ne négligèrent au- 
cun moyen de défonse, et quoique abandonnés à leurs seules 
ressources, ils tinront quatorze mois (640-641), Enfin Je fa- 
natisme l'emportn, et une attaque furieuse permit aux mu- 
sulmans do prendre la ville le 21 décembre (641). Les Grecs 
vaincus so réfugièrent sur leurs vaisseaux ; un parti cepen- 

1 Co tribut produtalt, la première apnée, dovze millions dé ducnts ; un reconse- 


mant da tous ler Goptes avoit donné six millions d'individus, parmi lesquels 
metaiout comptés ni tes femmes, ni les vicillu ds, m les entanta au-dessous do 


seize ans. 
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dant se volira dans Pintdvionr des Lerres, at fenta aneoro ine 
fois Ja fortune; Amrou n6 Lui faissa pas To lumps de se for- 
lifter; if quitte sa nouvelle couquete ef couru Uderaser, A 
son retour, il trouva Alexandrie entre les mains des Groes 
débarqués, qui avaient massneré Ja garnison musulmane, Un 
dernier assntt les obliges d'abandonner pour jamais la cupi- 
tale de l'Egypte, Silat qu'il se vil maitre dg la province, Am- 
you écrivit au khatifa pour lui demander s'il devait livrer 
Ja ville au pillage et ala destruction; Omar ini roprocha 
d'en avoir eu un soul moment l'idée, et un système de sage 
el prudente ailuinisteation fut aussitôt mis en pratique, 
L'inpôt établi d'abord sur les Coptes fat étendu à tous les 
habitants : pis en sus de celte capitation uniforme, coux 
qui possédaient des formes ot des métairies furent soumis 
à une taxe proportionnelle à la valeur de feur fonds, La 
perception fut confide gux Coptes eux-mêmes, mieux pla- 
ods que les musulmans pour diriger ces diverses branches 
de l'administration sous le rapport des relations ot du lan- 
gage, Les impôts rapportoront bientôt des sommes consitlé- 
rables dont le khalife employa I plus grande partie à des 
travaux utiles pour le pays. Cest par ses ovdrus qu'on ré- 
tablit l'ancien canal de Colzoun qui joignait Je Nil à ln mer 
Rouge, Amrou aurait voulu percer Pisthing de Suez, niais 
Omar sy opposa pour ne pus ouvrir aus Grees le chemin 
des villes saintes. Mesrah se releva sous le nom d'Al-Fostal 
(aujourd’hui l'ancien Caire), Losque-les eaux du Nil, au 
moment de sa crue périodique, n'alteignaient pas uno ger- 
taino hauteur, le peuple s'effragait, el Pordro élait sauvont 
toublé ; Amrou fit changer & longueur des coudées du 
nilomèlre, de manière à pouvoir loujouts présenter un 
chiffes rassurant, et les esprits no so laissèrent plus allor à 
de vaines frayours. Sous un gouvernement éclairé, de grands 
travaux furent entrepris, el en quelque Lemps l'Égypte se 
trouva entièrement régénérée ?, 
’ 








4 Aboul-Paraye, 24/84, dynutse., pe 118, 144, #70, 1853 poyaue de Nardon, 4, TL; 
notes at dohurensoments de Langlôs, iy; @Herbolot, Bebroth. artent.: Gibbon, 
LR, Yh 962; Huron, fiovhiphie dey studiums der elaansrhen Riteratur, 1,1, 
ptet 72: Abdelluif, Relation de LE pypte, trad, pay 8, de Sacs, p. 2401 T'urthoy, 
der Alor cdi dis he museum, p cud, et du Humboldt, Cosmas, 1 11, pe 202 eb al. 
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Suivant quelques autours', la prise d'Alexandrie aurait 
été suivie de l'incendie de la fameuse bibliothèque du Sé- 
rapion; mais si Pon songe que la ville même ne fut pas 
succagée dans le premier élan de la victoire, on croira dif- 
ficilement qu'un tel acte de barbaric ait été ordonné de 
sang-froid, Cependant on ne saurail passer sous silence une 
anecdote dont la plupaït des écrivains modernes ont fait 
usage, et qui semble au premier abord acquise à Fhistoiro ; 
on suppose qu'Atrou ayant consullé le khalife sur la des- 
tination à donner aux livres trouvés dans la ville, Omar ré- 
pondie : « Si ces livres sont contraires au Coran, ils sont nui- 
sibless s'ils lui sont conformes, ils sont inutiles; ainsi 
“dlétruis-les, » Ov, aucun historien contemporain ne ra- 
conte ce fait, qui, fûL-il vrai, n'aurait porté que sur un pe- 
tit nombre de livres, la, bibliothèque ayant été détruite 
en 390, sous Théodose. Tl n'y ent à Alexandrie que les mu- 
railles de snerifiées; et encore Amrou ne les fitabattre qu'à 
la suite d’un soulèvement des habitants, Tl avait été rappelé 
d'Égypte par Othman aussitôt que ce dernier avait pris en 
main les rénos du khalifat, et sa disgrace avait irrité les 
Égyptiens dont il s'était fait aimer, Sur ces entrefaites, 
los Grocs s'étant présentés devant Alexandrie reprirent le 
château, ot cherchèrent à rétablir leur autorité sur une 
grande partie de la contrée, Les Copies, qui craignaient 
d’avoir à rendre compte de leur lâche conduite, si jamais 
les empereurs de Gonstuhtinople recouvraient leur puis- 
sange, domandérent a grands cris le rappel d’Amrou. Oth- 
man Vaccorda, ‘et lo grand capitaine revint assi¢ger une 
villo que déjà deux fois il avÂit prise de vive force. Furieux 
do voir répandre à Pattaque de ces hautes murailles le sang 
le plus généreux de l'Arabie, il jura alors de les renverser 
ol de ne pus laissor une seule piorre debout. I! tint sa pa- 
role, mais en même temps il fondait une mosquée sur Fem- 
placement où il uvait arrêté ses soldats ivres de vengeance, 
et donnait à cetto mosquée le beau nom de Djami-el-Rahmet 
{mosquée de la miséricorde). 


1. About-Farage, qui vécut do (220 à 1286 de l'ère chrélienne, et Aboul-Féda, 
do 1274 à 1331, 
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Expediiion en wubic ct dons In Cyrénaiqueys les Arabes 
Havanecent jurqu'à Mutéiula, 

Rien ne montre mieux l'ardeur des Arabes dans cos 
gnares terribles que ln rapidité avec laquelle ils pour. 
suivent leurs expéditions aventurenses; maîtres des pays 
‘les plus viehes gt les plus fertiles, ils iméprisent los tran- 
quilles jouissances que leur offre la paix, et courent à 
de nouveaux suceds, le Coran d'une main eb te sabro do 
l'autre. : | 

L'Égypto ost à poine subjuguée que déjà une armée mu- 
sulnane descend en Nubia (643) eb impose un tribut au 
souverain de celle contrée 4, Amrow renforce ses Lroupes 
d'esclaves noirs dune vigueur pen commune, ct voulant. 
montrer à ses suecessours le chemin qu'il vient de leur 
ouvrir, IL pénètre dans la Gyrénaique, Gette provines Gait 
bien déchne de son angienne splendeur, Jadis, sous le nom 
de Pentapole , elle avait mérité d’êlre distinguée au miliou 
des déserts de l'Afrique; la destruction de sos grandes ci- 
tés lui avail uit rendre celui da Libyo, sous loquel alle élail 
comprise dns le dincôse d'Égypte, Lo chef arabe n'ont 
qu’à imposer un tribut à la ville de Bareah pour pouvoir so 
dire maître de toute la contrée. Th w’alla pas plus loin, parce 
qu'avant d'entrer dans la Tripolitaino, it lui aurait fallu des 
approvisionnoments suffisants pour une longue ot difficile 
campagne. Ll revint en Égypte avee l'intention de disposer 
tout pour que l'islamisme so répandlt rapidemant dans 
l'Afrique soptentrionale ; unis la jalousie d’Othman devait 
l'enlever du poste qu'il occupait si bien, et confier à d'atres 
généraux le soin d'opérer den eôlé de nouvelles con- 
nites (644). 

Le premier qui on fat chargé, Abdallah-hou-Saad, n'était 
pas en état do supporter le parallèle avae son prédécesseur, 
Secrétaire do Mahomet, il na s'était sigualé dans sa jeunesse, 
que par son esprit rusé, reproduisant d'une munière peu 
fiddle les versets du Gotan que Je prophète lui faisait écrire, 
ot les altévant de sa propre ‘autorilé pour se donner ensuite 





1, T-macin, Hist. Sara, t 1, p.273 Hudyok., t. 1, D 418. 
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le droit de vailler leur origino divine, et de méprisor la erd- 
dualité des fidèles, Plus tard, il avait reconnu sa faute; mais 
* ce souvonir avait porté une atteinte profonde à sa considé- 
ration, et s'il n’edt été benu-frère du nouveau khalife, il 
n’otit jamais élé nommé gouverneur de l'Égypte. Sous ses 
ordres, los Arabes parurent dirigés bien mpins par Vardeur 
du prosélylisma que par la cupidilé. Leur marcho vers 
l'ouest fut d'abord incertaine: ils assiégèrent Tripoli, puis 
Cabès, ot levürent le siége de ces deux villes (647); ils 
retrouväront bientôt, en présence de l'ennemi, leur an- 
cienne valour, af à la voix d'un vrai musulman, nommé 
Zobdir , auquel Abdallah avait cédé le commandement, ils 
-marchdront contre le patrice Grégoire, qui s'avançait avec 
une arméo considérable, Gotta armée, qui aurait monté 
suivant quelques récits jusqu’à cent vingt mille hommes, 
n'élait pas exclusivement composée de Grecs; les naturels 
du pays, Maures ou Berbères, en formaient la plus grande 
partie, Grégoire gouvernait toutes les possessions gracques” 
de l'Afrique occidentale, la Byzneène alors menacée, le pro- 
consulal ayant pour capitale Carthage , la Numidie, les Mau- 
rifanies césarienne et silifienne qui comprenaient les pro- 
vinces actuelles d'Alger ct de Tlemcen, ot enfin la partie 
do la Mauritanie Tingitane qui n'était pas accupée par les 
Wisigoths d’Espagne. Depuis le désert de Barcah jusqu’an 
détrait do Gibraltar, il n’y avait pas une ville qui ne dat 
obéir à sos ordres, et lub envoyer l'impôt fixé par l’empe- 
reur, En revanche, il protégeait les habitants contre les ex- 
eur$ions des Maures indépendants, qui descendaient tout à 
coup de l’Aurasius, s'élançaiant dans la plaine, pillaient les 
places ouvertes, massacraient les soldats isolés, emportaient 
les moissons ct les troupeaux, et retournaient ensuite dans 
leurs montagnes, où les généraux grecs ne pouvaient les 
suivre, En vain les successeurs de Mélisnire s’étaient-ils 
‘efforcés de mettre obstacle à cos invasions périodiques ; 
après d'inutiles combats ils avaient préféré les négociations 
pacifiques à ces luttes éternelles, et avaient cherché à se 
faire des alliés de ceux qu'ils n'avaient pu soumettre. Aus- 
sitdt que le patrice Grégoire apprit l'arrivée des Arabes, il 
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ordonna à fautes les troupes dont il disposait de so réunir 
au plus vile, alin de chasser les insolents barbures qui ve- 
maient troubler sou vepos. [ne s'inquiéta pus il valait 
mieux placer ses soldats dans les forteresses ol se contenter 
do harcoler ses adversaires par de perpétnelles allaques ; 
sa présomption malgré tit d'échecs éprouvés par les Grocs, 
no lui permeltail pas de croire que vingt mille Arabes trious- 
pheraient de cont mille hommes rangés sous ses ftendards, 
On en vint aux mains près d'Yacouba; coume suv les rives 
de l'Yermauk, le combat dura plusieurs jours, et il se Ler- 
mina à l'avantage des Arabes, grâce à Zobéir, dont la Hra- 
voure el l’hahileté exeitèront l'admiration générale, L'aus- 
lave musulman ne moutra pas moins de désintéressement; 
il avait tué le patrice Grégoire, et déduigné sa fille, prix de 
la victoire, ne voulant pus laisser supposer que ses actions 
oussent un autre mobile que le désiv de faire tiompher 
Ja foi musulmane. Après la bataille, toutes les villes de In 
Tripolitaine ot de la Byzacène ouvrirens leurs portes, Su- 
fiiula seule pouvait à l'aide de ses fortifications essayer 
quelque résistance; la fortune Ini fat contraire; les Arg- 
bes y entrèreut en vainqueurs ct s'emparèrent des im- 
menses richesses qu'elle contenait; chaquo cavalior ont 
pour sa part trois mille pièces d'or, et chaque fantassin 
mille, A la nouvelle de ce désastre l'ellroi se répandit 
dans toutes les provinces grecques de P'Afriquo, Les Arabes 
envoyaient déjà des éclaireurs Sur ke route de Carthage. 
On ouvrit des négociations; Abdallah s'engager à ne, pas 
s'avaucor plus loin st les Grecs lui payaient doux millions 
cing cent mille dinars. La soutfae fut immeédiatement comp- 
tée, eb PAvabo, fiddle à sa parole, se hâte de rentrer en 
Vgypte, sans mème oecuper les pays qu'il avait envaltis, 
Tl sembla prouver pur culte conduite qu'il n'avait eu d'autre 
but que de recueillie un riche butin. Ge n'était pas ainsi, 
qu'auraient agi Khaled, Amvou et Zobéfr Iniemédnie; mais 
co dernier n’était déja plus a l'armée; il avait été envoyé à 
Médine pour annoncer le succès de Pexpédition, Othman 
voulut qu'il proclamat Iai-méme du haut de la chaire du 
prophète les détails du combat, acte inspolitique qui de- 
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vait exalter plus tard l'imagination de Zobéir, et le porter 
à prétendre au khalifat. 

La cour de Constantinople apprit avee étonnement de 
quelle taxe énorme les Grees d'Afrique avaient payé la re- 
traile des Arabes. Ello se dit trahic par ses lieutenants et 
résolnt d'exiger des contributions plus fortes. Vers 663, 
Constant IT fit réclamer du gouverneur de la province une 
somme égale à celle qu'Abdallah avait obtenue, Le gouver- 
nour ne put ou ne voulut pas obéir, se retira anprès do 
Mouwviah, devenu khalife, et excita à faire la conquête de 
V'Afrique, lui montrant d'un cdlé la faiblesse des Grecs, de 
l'autre la richesse ot la fertilité du pays. Moawiah savait 
“avec quelle ardeur les Arabes accueïllaient les guerres sain- 
tes, Tl n'était pas fâché de donner un aliment à leur activité 
guerrière, et d’entaurer son udministralion de quelque 

, gloire, afin d'assurer le pouvoir dans sa famille, L’expédi- 
tion fut donc résolue. 


Nonvolle Invasion de PAfrique septentrionale; Ben-2radfdie ; 
Anan, 

Le nouveau gouverneur de l'Égypte, Ben-Hadidje, se mit’ 
on marche pour Ja Byzacène ; l’entreprise n’eut pas de très- 
grands résnitats : elle so borna à l'occupation de tout le 
littoral, jusqu’à El-Korn, à la défaite d’une armée greeque, 
qui se rembarqua précipitamment après une courte appari- 
tion, ct enfin à la prise de plusieurs places, Djeloula, entre 
autres, dont le pillage rapporta trois cents pièces d'or à 
chaque soldat, Co ne fut pas toutefois une simple incursion ; 
les Arabes s'établirent dans % pays, marquant par là leur 
ferme volonté de no pas abandonner PAfrique avant de 
l'avoir entièrement suhjuguée (665). 

On donna un chef aux nouvelles provinces, moins pour 
Soceuper de l'intérieur que pour arborer aussi loin que 
possible duns les villes greequos et chez les Maures l'éten- 
dard des croyants. Akbah-hen-Nasi; auquel cette mission 
fut spécialement confiée, avait toutes les qualités désirables : 
bravouro à toute épreuve, désintéressement , générosité, 

+ grandeur d'âme, J] avait de plus une foi inébranlable, Aussi 
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osa-t-il, à la tôle Vom faible corps d'armée, travorser Lonta 
l'Afrique septontrionale of s'avancer jusqu'à l'Atlantique, an 
iilieu de peuples ennemis. Lançant son cheval au inition de- 
Tamer: « Dieu deMahomot, s'écrit dans son enthousiasme, 
si ja n'étais retenu par les flots, j'irais porter la gloire do 
ton nom jusqu'aux confins de l'univers, » Les Burbdres 
étaient dtonnds la Gat Candace; Akbal leur paraissait un 
ètre supérieur; ils admiraiont sans la connaître encore cette 
religion qui faisait entreprendre desi grandes choses, Nulua 
« résistait aux armesdu courageux musulman, Pour contenir 
les tribus dont il redoutait Pincoustanee, Akbah ert néces- 
saire de bâtirnne ville ; i choisit, à quelquos lieues de la mor, 


non loin de Carthage , un emplacement favorable ,- et posa, 


les premières pierres de Gairowan , qui sucedda à ln rivalo 
de Rome comme mélropole de l'Afrique. Uno fois mattra de 
ce point d'appui, il recommenca ses inenrsions, ot sans ses 
puissants efforts Pooufre de Ja conquate avancnit rapide. 
ment, lorsqu'une trahison enleva aux Arahos Je fruit de ses 
victoires, Akbah vovenait d'une longue expédition; son 
armée avait pris les devants; Lui-méme, plain de sécurité, 
“était à l'arrière-aurde avec ses principaux officiers, et une 
pelite troupe d'environ trois cents hommes. Tout à coup 
il voit apparaitre une nnée de Rerhires , conmandds par 
un chef autrefois son prisonnier ct dont il avait irrité Pov. 
gueil ; envelappé de lous côtés, il chercho à sauver quel- 
ques-uns des siens : une chance leug est offerte, mais ils 
abandonneront leur chef prêt à se dévouer pour cux; tous 
veulent partager son sort el mourir martyrs de la for ils 
vécitent done Ja prière, tivent leurs épées, en brisent le four. 
reau, se précipilunt t6to haissée dans les rangs onnemia 
et y trouvent lu mort, 

À la nouvelle de ce désastre les Arabes perdirent courage; 
les Mauros, an contraire, exalids par le succès, vinrent as- 


siéger Cairowan, Ils furent assez heureux pour en chasser’ 


leurs ennemis démorwisés, qui se retiérent jusqu'u Bar. 
cal (681). 

Mulgré cot échec, les expéditions d'Akbah n'en furent 
pas moins très-utiles à la cause de l'islamisme; il avait fait 
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-vatentir le nom du prophète jusque sur les bords de PAt- 
lantique; il avail tracé Ja route pour la conquéte de l'Afrique; 

enfin il avait, détruit toutes Les ressources des Grocs qui do- 
valent uniquement leur salut aux Maures soulevés, Ceux-ci 
devaient plus tard reconnaitre chez les Arabes leurs mœurs, 
leurs habitudes, leurs idées méme ct davepir les auxiliaires 
d'un vainqueur généreux, 


Fine de la Perse } conquéie de ee pays. 


Pendant que lislamisme se répandait ainsi vers l'Occi- 
dent, il avait fait à l'Orient de grands ct rapides progrès. 
En 634 il n'avait pas encore dépassé les bords de l'Euphrate; 

quarante ans ne s'étaient pas’ écoulés que déjà le Gihon 
(?Oxus) ot P'Indus le voyaient triompher sur leurs rives. 

On put croire un moment après la priso de Hira et 
d’Anbar que les Arabes n'attaquorgient pas l'empire des 
Porses, dont Mahomet avait pourtant prédit Ja chute; 
Khaled nvait'bien écrit à la cour de Ctésiphon une leltre 
menaçanto; mais appelé au siége de Daumat-Djandal, et de 
la on Syrie, il avait été obligé de ne laisser dans l'Irak qu'un, 
petit corps de troupes sous le commandement de Mo- 
thanna, fils de Havitha, 

En Perse l'anarchie était au comble; depuis la mort du 
parricide Sirocs, plusieurs princes s'étaient succédé sur le 
trône; l'un d'eux, Schahriran avait envoyé vers Hira dix 
mille hommes qui avaient été taillés en pièces par les Arabes 
sur l'emplacoment de l'ancienne Babylone; les troubles qui 
avajont suivi l'avénement des denx filles de Chosroës, 
Dokht-Zenan ct Arzemidokhd, avaient empêché les Perses 
do tenir de nouveaux efforts pour enlever dux musulmañs 
leurs conquêtes ; Mothanna n'ayant pas de ressources suf- 
lisantes pour girder le vaste territoire envahi par Khaled, 
solliella des renforts à Médine, au moment même de Ja mort 
‘d'Ahou-Bukre. 

In première province qui s’offrait aux yeux des Arabes, 
l'ancionno Assyrie ou Chaldée, réunissait dans son sein 
toutes les richesses de l'Asie que les Séleucides et les Por- 

. ses s'éluient plu à y accumuler; arrosée par des fleuves 
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majestueux pour lesquels ils ne trouvaient dans leur pays 
aucun terme de comparaison, ella frappait lours sens par son 
faste, et leur imagination par les ruines inimenses qu'elle 
étalait à leurs regards, Mais s'ils étient vielorieux cette 
impression ne devait pus durer longtemps. En marchant 
vers l’Indus le pays change entièrement d'aspect; au lieu 
de plaines fertiles, de vallées délicieuses et de jardins riants, 
on ne rencontre plus qu'un terrain ingrat, as populations 
clair-semées , des montagnes inhabitables ot dus sables 
arides, 

A peine Omar a-t-il été proclamé khalifo, qu'il imprime 
à la guerre de Perse une activité sans égale; par ses oidres, 
Abou-Obeid so met à la tôle do l'armée, et, guidé par Mo- 
thanna, il obtient des avantages signalés à Nemarik, à 
Saccaliyà et à Cosyatha ; Raustem, tout-puissant à Ja cour de 
Ctésiphon, lui oppose Bihman ; un terrible combat s'engage 
à Coss-Ennatif ; Abou-Obeid, confiant dans sa fortune, 
passe l'Euphrate à la vue de l'ennemi qu'il attaque dans 
une position désavantageuse; après des prodiges de valeur, 
il est écrasé sous les pieds d'un éléphant, et les Arabes 
sont mis en pleine déroute; Mothanna suuve avec peine les 
débris de l'armée, et il n'échappe à de nouveaux désastres 
que par suite de troubles survenus parmi les seigneurs 
perses. Roustom, qui excreait l'autorité au nom de Bon 
rah, autre lille de Chosroes Parviz, voit son influonce 
s'affaiblir, il est obligé de paringer la souvernine puis- 
sance avec son collègue Firouzan ,et pendmit ce temps Mo- 
thanna reprend Poffensivo; vainqueur de Mihran, près de 
l'emplacement où fut élevée depuis ta ville de Nouluh, il 
rentre à Ilira, passe l'Euphrato, péndtra en Mésopotmnie 
et défait devant Tekrit les tribus de Namir ot de Taghlib 
restées fidèles aux Perses, tandis que ses lieutenants «lé 
vastent la contrée en Lous sens. Ses succès provoquent mie 
réaction violente ; Roustem et Tirouzan, accusts de sae 
cvifier à leurs passions Pintérdt de leur patrie, oublient 
leurs divisious et reconnaissent pour roi Fealedjerd HI, fils 
de Schabriar, fils de Chosroës Parviz; les factions s'éuignent, 
l'unité est rendue à l'empire; des mesures vigourenses sont 
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prises pour chasser les Arabes de VIrak, et Mothanna se 
retire vers le désert, où il prend une position défensive !, 


rerdedjers voué preudre l'offensive; batullle de Cadeslab, 


Ces événements avaient lieu en 634; lezdedjerd qui 
devait fire remonter son avénement au 16 juin 632, jour 
initial de l'ère qui porle son nom, ordônne à Roustem 
de marcher contre les. musulmans, eb cent vingt mille 
homes sont placés sous son commandement. Said, fils 
d'Ahou-Wacas, avait été nommé par le khalife général 
en chef des troupes de l'Irak; privé des conseils de Mo- 
thanna qui venait de mourir de ses blessures reçnes à la 
journée de Coss-Ennatif, il avait réorganisé l’armée et pris 
position près de Cadesiah ; c’est 1k que devait se décider lo 
sort de l'empire des Perses. Trois batailles sont livrées coup 
sur coup : la première, appelée jaurnée d’Armat, reste in- 
décise; la seconde, où jounée dAghwad, se termine à 
l'avantage des Arubes ; dans la troisitme, ou journée d’Amas, 
Roustem est tué et les Perses sont mis en pleine déroute. 

Le butin fut immense; Saïd, après en avoir réservé Je 
cinquième pour Je trésor publie, donna Ja valeur de six’ 
aille dicheus tchaque cavalier at celle de deux mille dirhems 
À chaque fantassin ; Omar voulut que tout fût distribué aux 
vainqueurs, eb accorda une part plus considérable à ceux 
qui pouvaient réciter de mémoire de longs passages du 
oran, 





3 prise de Ctéstphons 


Vomletion de oufah et de lassor 
d3 fulto PRezdedjerd } 


bataille de Wijattlah ef de Xchay 
resistance du sairape Berupzan, 
Saïd, poursuivant ses succès, prit posseñsion de Ilira, 
qui allait déchoir de son importance; les musulmans, un 
in plus tard, élevaient, à trois milles de distance vers le 
sud-est, la ville de Koufah, qui devint le chef-lieu de la 
wovince et le siége du gouvernement; d’un autre côté, 
Nha, fils de Ghazwan, s’étantemparé d’OVollah, voisine du 


1, Nous trouvous, sue les affaires de Porsa, ln mème incertitude que pour les 
tls relatifs à la puerve do Syrie ; M, Caussin doPerceval, L LIL, p, 456, 465, ete,, a 
ssuye do soulovür un coin du vuite qui couvre encore cette obscure periode, 
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golle Persique, avait jeté à quatre lieues do 1h los fonde" 
ments de Bnssorah, qui prit de rapides nceroissements at 
servit d'entrepôt au commurce de l'Inde et de l'Asiv orion-" | 
tale. 

Cepondint Saïd sowmolinit Lont lo pays situé en deck du 
Tigre ; maitre de Babel, do Sabat ot de Nahy-Chir, il vint 
moltre le siége devant Ctésiphon, 

Tezdedjord avait pris la fuite à la nouvelle de la bataille 
de Cadesiah ot s'était retiré à ITolwan, prêt à rentrer dang 
sa capitale si elle résistail courageusement aux Arabes; 
mais Ctésiphon ! ouvrit ses portes et livra aux musulmans 
toutes les richesses qui s’y trouvaient accumulées; la ville 
fut détruite de fond en comble; c'était une rivale de moins 
pour les deux nouvelles colonies (637), Le khalife regnt la 
couronne du grand Chosrods ct l’étendard de l'empire, 

Le malheureux lesdodjerd avait réuni une armdo à la 
hate pour arrêter la marche des Arabes; vaincu à Dyaluluh, 
à l'est du Khat-cl-Avab (nom du Tigre ot de l'Éuphrate 
réunis), il va s’enfermer à Istukha, l'ancienne Persépolis; 
dandis que le vainqueur, muilve do la Babylonis ou Lruk- 
Arabi, envahit l'Assyrio ou Kurdistan fo long du Tigre, 
s'omparo de Tekrit, de Mossoul et onfin d'llolwan, qui 
conduisait de Madun dans la Médie ou Iak-Adjomi par lo 
défilé du mont Zagros; le jeune prince fait un appel 
désespéré aux delensewrs de son trône et vout tenter encore 
une fois la fortune des armes; uñe batnille sanglante et dé 
cisive est livrée à Nehavend, au sud d'Échatane ; lu pic. 
loire des vicloires , c’est le nom que lui donnent les Arabes, 
est suivio de la, conquôle de L’frak-Adjemi et do l’Adorbidjan 
ou Médie atropaièno, sur in côte sud-ouest do Ja mor Cas~ 
picnne; Ispahan, Hamadan, Caswin ot Tauris sont prises 
successivement, L’Albanio ou Khirwan ot l'Arménie voient 
leurs frontières envabies, Les Arabes se trouvent arrêtés 
per la concentration de In population ebrétienne émigrée 
de ln Syrie dans l'Arménie romuino, et au nord de l'Ader- 


1, Les Arabes apypelaiant Guisiphon, Madaïn qu les deux villes, patea qu’ils con 
pret sous ce nom Gtésiphon ot séloucio, sépardos seulement par lo‘Ligso à - 
Vest de l'ancienne Babylono. . 
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Hidjan par los Khozars, qui ont détruit les fortifications 
, du Caucase ot dévasté In Géorgio et l'Arménie porsane; ils 
roviennent vers le Kurdistan, franchissent le Tigre à Mos- 
soul et donnent la main à l’armée de Syrie qui, victorieuse 
des Grecs, avait achevé de son côté In conquête de in Mé- 
sopotamie ou Djezireh. Ainsi renforcés , ilsspénètrent dans 
la Suziane ou Khouzistun et dans la Perside ou Farsistan , 
s'emparent d’Ahwaz, an sud-est des ruines de l’ancienne 
Suze, de Chouster et de Djondischabour ; Iezdedjerd, chassé 
de Persépolis, renonce à défendre ses provinces occidentales, 
ot, nprès quelques tentatives, s'enfuit à Mérou dans le 
Khorasan, où il porte le feu sacré. 
* Le satrape Hormozan s'était montré le digne adversaire des 
Arabes; ayant habilement distribué ses troupes dans les 
* places fortes de la Suziane, il avait longtemps soutenu tout 
«lo poids de la guerre; réduit enfin dela dernière extrémité, 
il se rendit et embrassa l'islamisme, Conduit à Médine, il 
trouve le khalife endormi parmi les pauvres de la ville, sur 
les marches de la grande mosquée; surpris de cette simpli- 
cité de mœurs associée à la puussance royale et n’aitendant . 
aucune grâce du vainqueur, il so plaint de la soif et cherche 
à profiter de la coutume des Orientaux, qui placent sous lt 
sauvegurde de l'hospitalité celui dont les lèvres ont touché 
leur coupe, Quur devine sou dessein et lui déclare que sa 
vie ne sera on danger que quand il aura pris le brouvage 
qui lui est présputé ; Aussitôt Je rusé Perse brise lo vase, et 
le Khulife , ‘ohsetvatcur serupuleux de sa parole, respecte 
les jours du prisonnier, La résistance de ce satrape avait 
seule tenu les Arabes en échec; sa soumission décida la 
sonquête de l'empire des Porses; les lieutenants d'Omar 
n’eurent plus à compter qu'avec des peuples disposés à ac- 
ceptor suns murmurer le tribut qui lour était imposé. 


Soumission de la Casnmanie ct do 1} Gédvostez invasion dt 
Mhovusany in do Fempire tes Perses; les eonyuties tes 
Arabes se trouvent fuécrrompues à fa fin du vue siècle, 


"Ne vottlant point laisser d’ennemis derrière eux, les mu- 
-sulmuns, ivant de se diriger vers le nord, commencent par 
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réduire à Vobdsissaneo les habitants du Kerman (Carananie), 
du Mekran (Gédrosic), le long de ln mer des Endes, et ve- 
jeitent au delà du Sind fos Indiens venns mt secours deg 
provinces menacées, Libres da ve côté, ils so divigent alors 
vers Ret, considérée avec raison comme la clef du Khorn- 
san, c'est-à-dire de VAric, de VHyreaniv, do ln Margiane, 
de Ia Bactrianc, Qu Paropmuisus et de l'Arachosie: leadedjord 
s'était porté de Persépolis dans le, Kerman, et de là dans le 
Sedjesian (ancienne Drangiane); Vallance des ures de In 
Transoxiane Jui avait permis de reprendre un moment Pof- 
fensive; Tai-Tsong, premier empereur des Tang, régnait 
alors en Chine, et son empire s'éfenduit jusqu'à ta mor Cns- 
pienne; it était recounu par les hordes du ‘Turkestin, qu'il 
mit au service du roi des Perses; cinquante mille hommes 
yout s'opposer aux progrès de Piclamisnie; mais la (lerté des 
Tures s'ivrite de la vanité présomptucuse d'Lerdedjerd'’, ils 
80 laissent corrompre" et baltre; le Sedjestan est oceupé; 
Mévou, W[érat, Balkh, Nischabour tombent au pouvoir 
d’Ahnaf, chargé par le Khalife de la conquête du Khorasan, 
ef une lutte de deux mois suflit, pour achever la ruino de 
l'ancienne religion des Perses et du dernier Sussanide(662); 
Jezdedjerd se rend auprès de Taït-Tsong; sur les bords 
du Margal, il est mis à mort par un hôte perlide, et, avec 
Jui, fut fa dynastie d'Ardeschir, fils de Bahek, qui avait 
régné trois cent vingt-nouf ans. La Perse tout entière re- 
connait l'autorité des khalifus!, . Fs 

Jusqu'alors, la marche des Arabes n'avait À peu près été 
qu'une suile de victoires; leurs progrès allaient devenirplus 
difficiles. Le passage de l'Oxes fat vivement disputé, et si 
les musuhnans, vainqueurs des cavaliers tures duis tours 
premieres rencontres, traversant les plaines de ia Bohharie 
et de la Sogdinne, aporçurent Bokhara et Sanmreande, ils 
n'accupèrent qu'une Lrès-faille partie du pays, et une seule 
ville, Tarmud , Lomba bn leur pouvoir (673-674), ; 

Ils furent plus heureux à loucst de ln Transoxino ot 





1, J'itinéraire des Arabes dang leur conquête de la Perse eat fort bien indiqué 
per M. Duuuy dans son Prects géogr, du moe âge ii fat aussi consulter 
Gunther Wail, Ales, neues Varder und Mittsl-Asien,S 725, ‘ 
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sur les bords de la mer Caspienne, dans lo Kharizme où 
Khowaresm. La capitale de cette province et les villes de 

Cath et de Zumakshar furent mises à contribution (680), ct 
Jos Arabes oceupèrent le Djordjan et le Mazandéran ; mais ces 
dorniers avantages devaient passer inaperçus en ‘présence 
des magnifiques | triomphes qui les avaient précédés ; ce ra- 
lentissement dans la marche envahissante les musulmans 
apparut d'une manidre plus frappante encore, lorsqu’en 681, 
à l'autre extrémilé de leur empire, ils furent chassés de 
Cairowan par les Berbères et 1éduits à se concentrer en degh 
de la Tripolitame; c’est que, dans la moitié du vue siècle, 
lus Arabes avaient dépensé, dans des gnerres civiles, cette 
activité qui, portée au dehors, leur avail valu de si éclatants: 
succds, 


CHAPITRE IV. 


HISTOIRE INTÉRIEURE DU KUALIFAT DEPUIS AVE, 
NEMENT DES OMMIADES (660-703). 


LE PARLE DES ALID'S SUCCOMBT,—SOULÈVENENT D'ARDALLAI PROCLAMI KA 
LUE A LA MLGQUE; NOUVEAUX PRÉTENDANTSG HÉGIAGE MÉIADLIT LA 
ARANQUILLINÉ DANS H'LMPIRL MUSULMAN. — CONSLQUENGES DES GUERRES 
GIVILLS, 


a 
aw JO parti des Alides suececomhe, 


o 

Déjà, à la mort d’ Othman, le sang avait coulé pour un 
autre but que le but sucré dB la propagation du Coran; le 
Mhalifat d’Ali n'avait été qu'une longue série de guerres in- 
lestines; les Coréischites, ces fiers rivaux de Mahomet, que 
su clémence avait ramenés à la cause de l'islamisme, for- 
-maient, Binal les Arabes, une sorte de noblesse généralé- 
ment acceptée et s'élaient rendus maîtres insensiblement 
de toutes les avenues du pouvoir; contenus par Omar, ils 
avaient contribué à l'élévation d'Othman, s’en étaient dé- 
livrés dès qu'il avait voulu se soustraire à leur influence; 

8 
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puis, sous prétexle de venger un meurtro qui était leur out. 
vrago, ils avaient prêché la révolle sur tous les points de 
l'empire, et no pouvant triompher d'Al que personne n'é: 
galait en bravoure et en magnanimité, ils Pavaiont vaineu 
par Ia ruse et l'avaient désigné au poignard d'un fanatique, 
Lo fils d'Abou-Sophian, une fois maitre do l'auLorité sou- 
veraino, devint un excellent chel d'Etal; il récomponsa Am- 
rou de l'appui qu'il lui avait prêté, en lu} rendant le gouver- 
nemont de l'Égyple; sans crainte du côté d'Iassun, fils 
aîné d'Al, qui avait abdiqué solennellement on 661 et dont 
l'ambition so bornait à jouir d’une retraite paisible à Mé- 
dine, il réprima la secto turbulente des Khurégites, ot ft, de 
“la Syrie, le siége de son empire; jusque-là lo khulifat avait 
été électif; Moawiah voulut le rendre héréditaire dans ga fa- 
mille; il trouva une opposition constante dans son frère 
adoptif, Ziad, qui faisait planer sur l'Orient une sombro 
terreur, La mort de ce tyran cruel leva tous los obstacles, 
ot Yézid fut reconnu comme héritier du trône; mais son 
avénement (679) dovait être le signal de nouveaux troubles, 
_ Los Ommindes avaient trouvé dans ['Nodjaz et dans l'Irak 
une opposition qu'ils avaient ou grand'pine à surmonter, 
Les habitants de la Mecque et de Médine prétendaient con- 
server le droit de proclamer les khalifes, droit qu'Abou- 
Bekre, Omar, Othman ot Ali avaient respecté; ceux de Koufaih 
et de Bassorah arguaient de lour nombre, de leur courage 
et du séjour d'Ali parmi eux, pour saitribuer ce privilége 
qui constituait une véritable suprématio.. Ces deux partis 
avaiont vu aveo poine Damas ‘devenir la enpitale do l'em- 
pire; comprimés par Ziad of son lioutonant Sambah, qui, 
durant l'espace do moins de six mois, avaient fail périr plus 
do huit mille personnes dans la soule ville de Hassoruh; Lor- 
rillés par l'exécution sanglante d'Ilcjer, le plus vertueux 
citoyen do Koufah, dont le seul crime dlnit de vénérer lo 
mémoire d’Ali, par la mort violente do Massan, empoi- 
sonné à Médine en 661; d’Ayescha, mise à mort par trahison 
en 678, d’Abdorvalman, fils de Khaled, que son mérite 
faisait redouler, atc. ; ils so continront pendant le règne de 
Moawinh, et n’éclatdrent qu'au moment où il s’agit do lui- 
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donner un successour, Tandis que les musulmans de Syrie 
reconnuissaient son fils Yézid, en faisant ressortir les avan, 
tages qui dovaient résulter pour l'empire d'uno succession 
héréditaire, l'Irak dévoué aux intérêts des Alides s'ap- 
puyail du même principe pour réclamer la couronne en 
faveur des enfants de Fathime comme étant les vrais héri- 
tiers de Mahomot; le gouverneur nommé par Yézid fut re- 
poussé, ot Ilasscin, second fils d’Ali, appelé par les hommes 
les plus considérables de la province, quitta le fond de 
l'Arabie, comptant so mottro à la tête des méconfents; il 
était digne du poste élevé qu'on lui offrait; il avait la bra- 
voure ot le courage de son pèro;.plus ambitieux que son 
frère Wassan qui, en abdiquant, avait porté aux siens un 
toup funeste, il avait su garder sa dignilé, même dans l’abais- 
soment, Ja seulo chose qui lui manquait, c'était l'esprit 
@intrigue qui caractérisail Les enfants d'Ommiah; pendant 
qu’il s’'approchait du désert, le lieutenant d’Yézid, Obeidal- 
lah, avait élouffé dans son germe, par des mesures vigou- 
rouses, l'incendie qui, de Koufah, menaçait de se propager 
dans toute la contréa; Hossein arriva sur les bords de l'Éu- 
phrato, ignorant encore ces fâcheux événements ; toute sa 
famille l'avail accompagné. Sa caravane se composait en 
tont de soixante-dix personnos, Grande fut son inquiétude 
quand, au lieu des auxiliaires qu’il attendait, il rencontra, 
près do Kerbelah, une armée ennemie tout entière. Le fa- 
rouche Schamer avait reçu l'ordre do ne faire aucun quar- 
tier; tonte résistance était impossible ; le petit-fils du pro- 
phate voulitpotirtant imposer ses conditions; il demanda 
lois choses: d'êtro conduit eg sûreté devant Yézid, do re- 
tourner à Médine, ou d'être employé dans une ville do la 
frontière oppaséo aux Tures; suv lo refus de Schamer, il 
préféra dans un sublime désespoir la mort à la captivité, 
Enveloppé de toutes parts, il tomba couvert de blossuros 
sur les corps de ses amis expirants, Ses sœurs, et un do ses 
fils qui n'avait pas encore la force, nécessaire pour com~ 
battre, furent seuls épargnés, et Ie khalife les renvoya en 
Arabie. Les Koufiens furent indignés du meurtre d'Hossein, 
dont lours avances directes et leur JAcheté avaient été pour- 


136 LIVRE HT, CIAPTIRE IV. 


tan l'unique cause; ils crurent racheter colle ache ineffi. 
cable on rendant à sa mémoire tes plus grands honneurs, 
Encore aujourd'hui clest pour les Schiites lo plas vandré * 
des martyrs de Vishamisine; chaque aunde, au 10 du mois 
de moharrem, ils célébront sa mort par une fête finèhre, 
où Tour haine cuutre Les Sonnites s'exhale dans de tristes 
lamentations. Cotte terrible eatastrophe ne détruisit pas le 
parti des Alides qui essayérent encore de saisir le pouvoir; 
mais elle Jes priva pour longtemps d'un chef enpable et les 
forca d'ajourner leurs espérances (680), 
Soulève proclamé Kkhatife à En Mecque y , 
nguvery ele Ma Ganquitito 
dans L'empire m ‘ à 


d'shdntal 










L'lledjaz vessentit profondément l'impression pénible que 
Ja journée de Kerbelah avait produite dans le cour des ma- 
hométans sincères. A‘la voix (Abdallah , déjà renommé + 
pour son éloquence et ses talents militaires, et dont le père, 
Zobéir, avait 66 l'adversaire Ali, les Cordischites so sou- 
lovarett; Médine Pappela dans ses murs, et chassa lo gou- 

“verneur quo lui ayait envoyé Yézid; la Mocqne et les villes 
voisines suivirent son exemple, et Abdallah se ernt antorisé 
à prendre le titre de khalife; Vevid divigen anssitdl contre 
Jui un corps de troupes qui hattit les Covéischites, forga 
l'entrée de Médine ef mit le siége devant la Mecque, (était 
une entroprise bien havdie, car -il était à craindre qu'un tel 
sacrilégo ne saulevat tous les esprils. Quoi Ai en soit, la 
prise de Ta ville était imminente, lorsque Teor d' Véuid, 
“arrivée le 4° jour de réhi 1%, 64 de l'hégire (688 ded. CG.) à 
Hauwarin, sur le territoire de ems, change tout à conp 
la face des choses, 1 “armée ussidgeanty se replia vers la Syrie, 
tandis que PAvabie, L ‘Hgypte, leak et le Khorasan se d= . 
elaraiont pour Abdallah. Gen était fait du khalifat omnriade 
do Damas, si le fils de Zobéir était venu réclamer les armes 
à la main Vobéissauce des Syriens, mais il ne vaulai pus, 
quitter l'Hedjaz ; il laissa à ses ennemis le temps de se con 
certer pour choisie un chef, Le fils d'Yézid, Mouwiuh IT, re 
fusait le pouvoir; et malgré les instances de sa famille, il, 
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rentrait dans la vie privée, six semaines après avoir été 
proclamé. Merwan Iv, fils do Hakem, le remplaca, à la 
condition qu'il désignorait pour son successeur, Khaled, 
autre fils d'Yézid, jeune prince de grande cspérance, Sans 
perdre ut instant, il attaqua les partisans d'Ahdalluh, et 
annonça par ses victoires qu'on avait trop tôt compté sur 
la chute de la maison d'Ommiah, Ayant redu la soumission 
d'Émèse ot d'une partie de la Mésopotamie, il se tourna du 
edté de l'Égypte, hatlit le gouverneur de celte province, 
la réduisit, et chargea un de ses fils de recevoir les con- 

, tributions du pays. Les villes saintes se tronvèront privées 
du blé qu'on leur envoyait par le canal de Golzoum , et la 

position d’Abdallah fut complétement changée. Son frère 
Musab s’dtant avancé avec une armée contre Damas, fut mis 
en déroute et revint à Bassorah. 

Merwan venait de consolider sa puissance par ce nouveau 

* triomphe, mais ee fut son dernier sûccès; une mort subite 
l'enlevaen 684, Abdelmulek, son fils, méprisant les droils de 
Khaled fils d’'Yézid, s’empara du gouvernement de la Syrie et 
de l'Égypte, et fut inauguré khalife le 3 ramadhan, 65 de Phé- 
giro (avril 685). Voyant la Mecqno fermée à ses partisans, il 
ordonna que le pèlerinage se fcrait à Jérusalem, ets’occupa ac- 
tivement de réunir Penipire arabe sous sa seule domination, 
Ses premiers efforts se portèrent sur lErak où régnait le plus 
grand désordre depuis la mort d'Hossein. Les uns avaient re- 
connu Abdallah, Les quires restaient obstinément fidèles aux 
Alides ct refasaiont d'obéir à quiconque n'avait pas été ac- 
cepté pur les chefs do cette famille, appelés imans, Un 
parti avait à sa tate Soliman, fils de Sorad, qui avait repoussé 
Oboidollah, tls de Ziad; un second était dirigé par Almok- 
tar, qui après avoir défendu à la Mecque la cause d'Abdallah, 

. écoutent de voir ses services mal récompensés, s'était jeté 
au milieu des rebelles, espérant profiter des événements ct 
s'élever à la puissance souveraine. Enfin, des sectes reli- 
gicusos conlribnaient encore à diviser les habitants de l'Irak 
el à leur ôter cet esprit d'ensemble qui avait toujours fait la 
foree des premiers musulmans, Abdelmalck laissa ces factions 

+ se combative ct s’entre-détruire, Soliman s'étant porté in- 
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considérémont sur les frontières de la Syrie, fut taillé on 
pièces par Obeïidolluh. Al-Moktar rassembla los débris do 
l'armée vaineue, prit le titro do khalifo ab vengon la mort, , 
d'ossein par le massacre de lous coux qui s’élaiont signalés 
à ln funeste journée de Kerbolah; Schamer centro autres, tna 
Obeidollah, qui fier de sa récente victoiyo, s'avançuit vers 
Koufuh at resta mative de tout Pivak huhylanien, Mais Mu- 
sal commandait toujours à Bassorah au nom de son frère 
Abdallah; il reparut alors sur là scèna, et plus henroux 
qu’Obcidollah, vainquit Al-Moktar, Celui-ci so retira dans le 
chateau de Koufah et après uno défense héroïque péril do la 
mort des braves (686). Ses partisans au nombre do sept mille, 
s'étant rendus à discrétion, furent passés au fil de l'épée, Tris- 
tos offots des guerres civiles! Al-Moklar, indépendamment 
des hommes tués dans les combats, avait immolé près do 
cinquante mille personnes, sous prétexto do vengor In mé- 
moire d'Al et do ses fils. 

Abdelmalek voyait avec joie las divisions des partis qui 
assuraien£ son prochain triomphe: il venait do punir à Damas 
Ja rébellion d’Amrou, fils do Saïd, of n'avait plus qu'un 
‘seul ennemi devant lui, Vainqueur do Musab à In bataille 
de Maskon, il fut reçu à Koufah sans opposition, On lui ap- 
porta, dans lo châlenu de la villo, la 1816 du frère d'Abdal- 
Jah qui avait préféré la mort à une fuite honteuse. « Chose 
étrange, dit an des assistants, j'ai vu dans cette forteresse 
la tête d'Tossoin présentée à Obgidollah; celle d'Oheidollah 
à Al-Moktar; cello d'Al-Moktar à Mushb; celle do Musab à 
Abdelmalek. » Le khalife, frappé do cottoSinigtre coinei- 
dence, ordonna que le châtenuyserail rasé de fond en comble, 

Les lieutenants que Musab avait laissés à Bassorah, à Mausel 
et en Porse, firent lou soumission, L'un d'eux, Al-Mohalled, 
hommode courage ot d'expérience, dispersales Azarakiles on - 
nemisjurésde toulgouvernement étahli,spirituelet tomporel,” 
qui s'étaient répandus dans les onvirons d'Ahwaz; ob dès eo 
moment Pautoritéd’Abdolmalek fut reconnue dans toutes los 
provinces orientales de Yompira musulman, Toutefois son 
ambition ne pouvait être satisfaite tant qu'il n'aurait pas 
entre les mains les villes saintos occupées par Abdallah; . 


a 


* 
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il envoya done dans l'Hodjaz le meilleur de ses généraux, 
Déginge, fils de Joseph, dont l'éloquence persuasive devnit 
exercer sur los esprits une salutaire influence, Iégiago 
eut biontôt réduit Abdallah à so renfermer dans la Mecque, 
et il n'hésita pas à en commencer le siége. Le fils de Zobéir 
y avait placé toutes ses ressources. La ville était bien appro- 
visionnée, ses murailles réparées, sos défenseurs braves of 
habiles, Hégiago avail peine à calmer les serupules de con- 
seience de ses soldats, qüi n'osaient attaquer les portes de 
la cité sainte, Il y réussit cependant, ct après huit mois de 
siége, la Mecque fut emportée d'assaut, Abdallah et ses 
principaux officiors périrent sur le souil même de la Kaaba; 
le vainqueur s'empressa d'envoyer leurs têtes au khalifo, 


‘puis il s’ocenpa de rétablir l'ordre dans la Mecque. Il avait 


intérêt À montrer, par des actes solennels, que la piété des 
musulmans était toujours respectée ; aussi le vit-on réparer 
avec le plus grand soin tous les dégits que les machines de 
guerre avaient causés dans la ville. Pendant le premier siége 
que la Mecque avait soutenu en 683, la Kaaba avait déjà 
été renversée, el Abdallah avait dû la réédifier compléte- 
ment, Ilégiage, en la relevant une seconde fois, imprima, 
un nouvoau lustre à sa gloire, Maitre absolu de l’Arabie, il 
se montra barbare à l'égard des habitants de Médine, qui 
s'étaient les premiers soulevés contre les Ommiades, De 
nouveaux mouvements provoqués par les azarakites déter- 
minèrent Abdelmalek à le rappeler et à lui confier le gou~ 
vernement de l'Irak, du Khorasan et du Sedjestan. Dans 
cesnouvellé tonctions, Iégiage servit puissamment la cause 
de l'islunisme, en resserrayt les Hens si faibles qui exis- 
taiont entra ces diverses provinces ; il sévit avec une ex- 
cessive rigueur contre les habitants de l'Irak, sans cesse 
disposés à se révolter, et il enveloppa dans ses sanglantes 


‘exécutions les Cordischites qui avaient pris part at meur- 
“tre d'Othman, Les azarakites reparurent en force. Deux 


kharégites, Shébib et Saleh, tinrent longtemps la campa- 
ane; à la tôle de leurs partisans appelés safriens, ils livrè- 
rent près d'Amide sme bataille qui resta indécise, et se 


_ signalérent par plusieurs actions d'éclnt. Bientôt après 
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Saleh fut surpris et tué près de Mausel, Shélib, plus 
heureux, s'onpar de Koufah pendant qu' Tying wy dai à 
Bassora ih mais, assailli par des troupes supérieures en nous 
bro, Waqué de retraile en retraite jusque dans lit Perse of 
le Kerman, il finit pur suceomber près de Dojnil-ol-Aliwaz 
(G96). A partie do cette époque, l'empire arahy no vit 
plus qu'an defnier soulèvement, provoqué en 701 par 
un ennemi d'Iégiage, Abdorrahuun, fils de Molummed, 
Un instant l'Orient fut en fen. Abderrahman | vainqueur 
dans un premier combat, separa de Bassorah ol de 
Koufah ; puis la fortune so déelaru contre lai et il se donna | 
Ja mort pow ne point tomber vivant entre les mains de son 
rival, 





Consequences es guerved oly tiles, 


Tégiage ! avait assuré lo triompha des OQrumindes, dont 
l'autorité ne fat plus contestée. La Syrie conserva une sorte ¢ 
de supériorité sur toutes les autres provinces ; Damas resta 
la capitale des tats musulmans, et l'Arabie rentra dans 
une obseurité que le pèlerinage de la Mecque vennit soul 
‘interronipre par ses solennités. Les habitants du Nedjed et 
de VHedjaz commencèrent a reprendre leur aucienne vie | 
indépendante, et eessdirent de former l'élément principal 
des armées de l'islamisme, 

Ce ne tut pas là le soul résullat des gnerres civiles, Hes 
modifièrent, sinon la nature , dn moins tn forme du pou 
voir des khuatlifes. Ce pouvoir resta bien ce qu'il avail été 
dès l'origine, un despotisue à la fois civil ot religidax, 
Mais en séjournant à Danns,eles successeurs de Mahomet 
prirent les goûts et les murs des souverains qu'ils avaient 
vainous; la bassasse de leurs nouveunx sujets leur inspire 
l'orguoil des empereurs byzantins ob des rois de Parse, on, 
méme temps qu'elle [perdre aux Arahes leur fiuvté native, 

On peut encore attribuer à ces guerres l'alténuation qui so” 
manifeste déjà dans le respect des pouples pour les préceptes 





1. Udgiage a été jugé trdsedittemment par ley historiens arabot; voy Oct lyys 
ys RAL, 402 CL sun, Souviuge POrhtey sari obo n Ie mint @Abehnabeh en Vario 
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No Mahomet, Le Coran est toujours invoqué, il est toujours 
a de code unique des musulmans, et ero l'on ne craint 
” ‘pas de violer sescommandements. Les khalifes eux-mêmes 
eu donnent l'exemple : Yézid boit da vin malgré la défense 
expresse du prophète; Abdehnalek frappe des mONNNIGs où 
il est représenté ceint d'une épée... 

Cos penchants exagérés par les eourtisaës furent suivis 
du plus grand nombre; ‘on en vint à mépriser des prati- 
ques wop sévères, et Poxaltation religieuse qui avait été un 
mobile si puissant dans les armées, devint le partage de quel- 

ques sectes qui prétendirent ramener les musulmans au 
vévituble esprit do l'islunisme, Parmi celles qui se signa- 
‘ldrent pendant cette période, on peut citer les kharégites, 
les molaztlites ou séparatistes, les cadoniens, les azarakites 
ct les safriens. Les hommes qui en faisaient partie se distin- 
, guaient ous par une grande énergie ; ils voulaient le bion, 
disaipnt-ils, ct souffraient plus que personne des troubles qui 
désolaient l'empire. Prêts à donner leur vie pour leur foi, 
ils pousstrent le fanatisme, jusqu'a chercher dans l'assas- 
sinat les moyens de faire triompher leurs idées, 

Ali avait 6té poignardé par un kharégite qui croyait par là” 
assurer la paix du monde; les motazélites s’annoncérent 
comme les vengeurs du khalife Othman; les azarakites, au- 
tre secte de séparatistes, exercèrent les plus affreuses cruau- 
tés, sans distinction d'age ni de sexe, en invoquant toujours 
le nom de Dieu. Les autres musulmans se sentaiont sans 
forge contresachonmes audacieux pour qui la mort n'était 
vien; ils les voyaient souvent au nombre de cent ou de deux 
cents, défier un combat des miliers d'ennemis el quelquefois 
sortie vainqueurs do ces luites disproportionnées. Un tel 
spectacle excilait l'admiration, muis n6 faisait point accepter 
«les réformes qui se présentaient sous un jour aussi sombre, 
De part et d'autre on se livrait aux plus terribles excès; Hé- 
Ringo, dont les historiens arabes vantent Ja grandeur et le 
géuie, la bienveillance et la libtralité, avait fait égorger cent 
vingt mille personnes, et à sa mort, plus de cinquante mille 
languigsaient encore dans les prisons. 

r'était snrlout dans la Mésopotamie, VAderhidjan, l'Irak 
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Adjemi, qu’affluaient los sectes dont nous yenons do parler;, 
leur persistance of leur indomplablo courage expliquent 
les arrêts cruols portés par les lieutenants des khalifos do. 
Damas, qui s'eflorçaiont à étaindra dans des lots de sang l'in 
cendio qui les menacait, En Oceident an contraire, rien de 
sethblable ne s'était manifesté, et Jk lo prosélylismo ravivé 
marchait déjà à de nouveaux suceds. 
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NOUVELLE DÉRIOPT DE CONQUÊTES; INVASION DE 
D'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, DE L'EÉSPAGNE, DE 
LA GAULE, DE L'ASIE MINEURE, DE LA TRANS. 
OXIANE ET DES KORDS DE L'INDUS, 


ITS OWMÉADES SONT PLUS PUISSANIS QUE JAMAIS, — CONQUÉTE DIMINLLIVE DK 
LPAPRIQUE SUPLENTRIONALY (704-708), - INVASION DIE T?ESPAGNT (TLL). 
MOUSA PASSE EN I SPAGNE 1.7 RECOU TA SOUMISSION DIR TABITANIS } ONGANISA™ 
TION DL LA CONQUELT 5 MSGRACE DL MUSAS MONT TRAGIQUE DE BON LILS Ane 
DELAAIS (718). — DIVISION POLITIQUE DE L'ESVAGNE 5 SON J'PAT PROSPI RE ÿ 
PRIAULRS GERMS DE DEGADLNG! PANME LES ARABES, LES ARADTS DANS LA 
GAUU (719-739). — CHART PS MARI ES VNQUEUR DLS MUSUIMANS A LA DA= 
FAIBLE DE POITIERS (732). —~ GULRELA EN ORIENT, ROUVIAU SGI DE CON- 
STANTINOPLE (717). — GONQUIAE DIS LA TRANSOVIANTE LT DE L'INDE OGCNM N= 
TALLY LA MAUVAISE POLITIQUE DU KHALIVE SOLIMAN ARR LES DROGRLS 
DES ananrs (707-712), . 


Kes Qnnuindes sont plus puissants quo Jamals, 


Los victoires d'Ilégiago avhient délivré Abdelmalok de 
ses plus dangereux ennemis; aussi à la mort do ce prince, 
en705, n'y cut-il aucun mouvomentdans l'empire, Walid ln, 
son fils aîné, prit les rênes de l'État sans opposition ;" 
après un rigne qui dura dix ans (705-715), on vit ses rois. 
frères, Soliman, Yézid of Hesgham, se suceëder presque im- 
médiatement de 715 à 743, ne laissant entre oux qu'un in- 
torvalle de trois ans, rempli par le règne d'un de leurs cou- 
sins, Omar 1] (717-720). Conformément aux désirs exprimés 
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par Soliman, Omar IE avait été proclamé khalife ; il montra 
des dispositions favorables aux Alides et mournt empoi- 
* sonné; il fut remplacé par Yésid 11, dont la courte do« 
mination (720-724) fait contraste avec le long règne d'Iles- 
cham (724-743), Ul ne faudrait pas supposer cependant que, 
les partis ct les sectes, qui tout à l'heure encore troublaient 
si profondément l'État, eussent entièremeht disparu; leur 
silence n'était qu'un témoignage de leur faiblesse: ils n'at- 
tenduient qu'une occasion favorable pour renouveler leurs 
prétentions; les Alides crurent l'avoir trouvée en 739; mais 
* leur tentative, mal conçue et mal exéculéc, n'eut pour eux 
d'autre avantage que d'appeler l'attention sur leurs menées 
.clandeslines. Ils n'avaient même pu s'entendre sur le 
choix d'un prince digne du khalifat, Ils reprochaient aux 
Sonnites d’avoir trahi la vraie religion, lorsqu'ils avaient 
écarté du trône Ali, Hassan, Hossein; et eux-mêmes après 
avoir choisi pour chef Zéid, petit-fils d'Tossein, l’abandon- 
nèrent avec leur légèreté ordinaire. Les uns étaient en- 
tièremont dévoués à la descendance de Fathime; les autres 
réclamaient le pouvoir pour les enfants qu'All avait eus d'un 
second lit; une troisième faction, enfin, prétendait qua’ 
ces derniers avaient renoncé à leurs droits en faveur de la 
postérité d’Abbus, oncle de Mahomet, qui avait été un des 
fermes soutiens de la polilique du prophète, et un des plus 
forvents adeptes de ‘sa doctrine. Une fusion était nécessaire 
entre ces divers partis; tant qu'elle n'aurait pas lieu, les 
Ommiades gavaient rien à redouter, Aussi leur politique se 
borha-t-elle à fomenter les jalousies et les haines dans les 
rangs des dissidonts, Cependant les Abbassides devaient finir 
par attiver sous leurs drapeaux les familles qui avaient jus- 
que-là soutenu les Alides, et ce fut la, plus tard, le séeret 
. so Jour force, 

Une autre cause encore, le prestige de la victoire, expli- 
‘que Ia facilité avec laquelle les fils d’Abdelmalek se trans- 
miront l'autorité souveraine. On leur savait gré des triom- 
phos nouveaux des armées musulmanes. C'était en quelque 
sorte la preuve que la Providence se déclarait en leur faveur, 

- ot que Ip prospérité de l'empire était lide à la domination 


4 
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de leur famille. Aussi, loin do ralentir Pardeny sans égale 
des musulums, qui ne vayaient nulle part-de barrières 
qu'ils ne “pussent fanchir, ils Les poussèrent eus-mômes en 
avant, L'étendue de Petipire, déjà si vaste, ne les offre aya 
point ; inhabiles ou trop généreux dans l'adininistration des 
provinees dont ils auraient pu fhive une soureo intarissable 
de richesses, ebauxquolles ils ue dennndaient gun tibus 
très-modique, ils cherchaiont dans le guerre étrangère les 
trésors qui leur étaient indispensthles pour t acheter des pare 
tisans ct récompenser lo ze de leurs anis, Les expéditions 
lointaines occupaient en ruôna temps les esprits les plus 
entreprenants ot les détournaieut des questions de politique 
intérieure, 

! L'Europe était devenue cette fois le principal théâtre do 
Ja conquête ; sans abindenner entitiement les deux conti 
nents, dont ils ne possédaient qu'une partie, les Arabes al. 
laient se diriger vers le nôtre, Déjà en 672, Ja résistance de 


Constantinople les avait empâchés dy pénétrer par l'Orient ; Ÿ 


ils furent plus heureux du côté de POceident; aussitôt qu'ils 
euvent atteint le détroit de Gibraltar, ils envabivent l Espagne 
et la Gaule, et les disputdrent aux peuples de race gorma- 
niquo qui y dominaient depuis trois siveles. 


d'onquète definilive de Ff Ulrique sepéentdonate (FOLIOS). 


‘ 

Déjà, sous la conduite d'Akhah, les Arabes avaient aperçu 
les lointains rivages de PAtlantique, Mt sans aucun doute 
si Jes guerres civiles leur avaidnt permis do recevoir los 
renforts nécessaires, ils auraient pénétré, aveatde vint siècle, 
dans la péninsule ibérique. Mais, chassés de Cairoweur par 
les Maures et les Grecs réuñis, “déuués de ressources , ils 
s'étaient rolivés à Bareah, of désaspéraien( presque de Ia 
fortune, lorsque Abdelmalek, vainqueur de tous ses rivaux, 
envoya au gouverneur de l'Egypte l'ordre de rétablir dans 
l'Afrique septentrionale honneur de l'étendurd du prophôte, 
compromis par les deruicrs événements, Hassan, chargé de 
cette gloriense entreprise, se dirigea d'abord sur he cité 
d'Akbuh, où il entra sans dillienlté, Avant attaquer les 
Maures dont il devait tirer une vengeance éclatante, il ré- 
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solut de chasgpr les Grecs de l'Afrique ; il assiégea Carthage, 
qu'aucun chef arabe n'avait encore osé attaquer,set qui, 
” grâco à sos puissantes fortifications, présentait uné ligne de 
défense formidable. Rien ne résista à l'impétuosité des trou- 
pes musulmanes; la ville fut emportée de vive force; ses ri- 
chesses passèrent entre les mains du vainqueur, [Hassan 
n’hésita pas à la détruire pour enlever à CairoWvan une rivale 
redoutable, Quant aux Grecs la plupart avaient cherché leur 
salut sur les vaisseaux rassemblés dans le port de Carthage; 
les uns allèrent s'établir en Sicile, les autres en Andalousie; 
Sun très-petit nombre eut le courage de continuer la lutte, et 
forma, en dehors de l'Afrique consulaire, & Setfoura ct à 
Bizerte, un point de rassemblement où l’on attendit quel- 
que temps des secours de Constantinople. Une flotte grec- 
que parut en effet. Mais après avoir débarqué plusieurs 
. fois sur la côte des troupes dont le plus bel exploit fut de 
“visiter les ruines de Carthage, elle remit à la voile, et con- 
sacra, par sa retraite, l'abandon définitif que les empereurs 
‘faisaient de la contrée (704). 

Il ne restait plus que les Maures à soumettre ; leurs tri- 
bus, ordinairement divisées, étaient alors réunies en con- * 
fédération, et toutes groupées autour de la prophétesse 
Kahina, Colte femme se disait revêtue d’une puissance sur- 
naturelle; elle avait pris, à la suite de quelques prédictions 
qui s'étaient réalisées, un ascendant marqué sur les Ber- 
bères du mont Aurés; sa renommée s'était ensuite répan- 
due rapidement, et son courage au milieu de dangers de 
toutë espèce, aussi bien que sa haine pour les Arabes en 
qui olle ne voyait que des spoliateurs, avait rendu le sou- 
ldvemont général, ‘elles étaient les forces dont elle disposait 
qu'Aassan, conquérant de Carthage, craignant d'exposer 

. los dépouilles dont il s'était emparé, ne voulut même pas 
s'enformer dans Cairowan, et revint en Égypte, afin de les 
déposer en lieu de sûreté. Pendant son absence, les Berbéres 

. avaient dévasté tout le pays, s’attaquant indifféremmentaux 
Arahos et aux Grecs; ils formaient une masse compacte 
dont le choc était irrésistible. Hassan comprit, qu'il fallait 

détruire avant tout le lion qui unissait cette vaste confédé- 
à 9 . 
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ration; dès qu'il eut réuni des forces sulfisaptes, il so mit . 
à la poyrsuite do Kahina, qui, de son côté, voulait à tout 
prix éviler les hasards d'une bataille. Elle cssaya d'échappor 
à son ennemi on faisant un désert do l'Afrique et on allt. 
mant les Arabos ; par ses ordres les moissons furont détruites, 
Jos villes rasées et les côtes de la mer changéos en véritables 
solitudes; mais Hassan continua hardiment sa marche, ate 
teignit la prophétesse ct ln contraignit d'accepter Le combat, 
Kahina, vaincue ot tudo, laissa aux musulmans ln possession 
définitive du littoral et de l'intérieur du pays, et los Maures 
de l'Atlas, que les successeurs de Relisnive n'avaient jamais 
pu soumettre au Libut, paydrent le Aharadj, que de hardis 
cavaliers vinrent exiger au fond do leurs retraites les plus 
secrètes (708), : 
Il serait difficile de fixer aujourd’hui avec exactitude jus- 
qu’où s'étendit la domination arabe en Afrique; on ne sait 
rien ni sur le nombre des tribus vaincues, ni sur le chiffre 
do leur population, ni sur celui dos sommes qu'elles eurent 
à payer, Tout ce qu’on peut dire, c’est que le Hagreb (nom 
que les Arabes donnèrent à toute la contréo qui s'étend de 
Barcah à l'Atlantique) fut toujours à leurs yeux uno de 
leurs possessions les plus importantes. Le hhalife Walid 
l'éleva à un très-haut rang dans la hiérarchie des provinces 
en lui donnant un vice-roi, et en la dégageant de toute dé- 
pendance à l'égard du gouvernement de l'Égypte. Les richos 
dépouilles rapportées par Hassan provoquèrent un mouve- 
ment d’émigration considérable; tandis que trois cent mille 
Borbètés étaient transportés en Asie, on vit an” grand nom- 
bre d’Arabes quitter lour pays pour aller chercher fortune 
en Afrique, où ils répandirent le code roligieux de l’isla- 
misme. Les Berbdves étaiont comme cux indépendanis ot 
pasteurs nomades; ils avaient les mêmes inslinels el Jes 
mêmes sentiments, la fierté hautaine, l'amour de la li 
berté, l'esprit de rapine, le respect de l'hospitalité, L'an 
logie de leurs passions ot de lours mous renverse les bar- ; 
xières que n'avaient pu franchir les Romains, les Vandales, 
et les Gries, et les Berbères devinrent Ics plus fermes ap- 
puis des armes musulmanes, Lorsque la guerre fut portéo 5 
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an Espagne, quelques-uns cependant refusèrent de se méler 
à la population arabe, ot leurs descendants, sous le nom dé 
Kabyies, vivent aujourd'hui dans les montagnes de l'Algé- 
rie, conservant leur caractère de nationalité et la haine 
de l'étranger. 

Le successeur d’Ilassan, Mousa-ben-Noséir, par une con- 
duite habile, sut inspirer aux principaux chefs berbères 
une confiance sans bornes; il les attira près de lui, les incor- 
pora dans ses troupes, et, affectant à leur égard une grande 
bienveillance, il les détermina à le suivre partout où 11 vou- 
.drait les conduire (709-711), Son plan était déjà arrêté; il 
voulait franchir le détroit de Calpé, envahir l'Espagne, et 
y faire triompher la religion qui s’acclimatait si bien sur le 
sol africain! 


Juvasion dle l'Espagne (#41). 


Les Visigoths, qui possédaient la péninsule depuis fe 
commencement du v' siècle de notre ère, paraissaient un 
peuple aussi courageux que puissant, Ils avaient défendu 
contre Mousa la Mauritanie tingitane et Ceuta, qu'il avait 
assiégée plusieurs fois inutilement. Son orgueil s'irritait de, 
deux défaites que Wamba (683) et un lieutenant du roi Vi 
tiza (709) avaient fait subir sur mer aux Arabes: il se sou- 
venait aussi quo Ja flotte des Visigoths s'était jointe a celle 
des Grecs pour surveiller les côtes de l'Afrique consufaire 
après la destruction de Carthage, Aussi quand le gouverneur 
de Ceuta, le comte Julien, vint lui proposer, au nom d’un 
pani consitlérabla, de l'introduire dans la péninsule, ac- 
cepta-t-il avec empressement., 

Au moment de s’ongagor dans cette périlleuse entreprise, 
il erat devoir toutefois en informer la cour de Damas, Il 
écrivit donc au khahfe, et lui poignit sous ‘les couleurs les 
“plus séduisantos la magnificence et los richesses de l'Espn- 
gne. Walid approuva les projets de son lieutenant, en lui 
rocommandant de se tenir à l'égard des traitres dans une 
prudente résorve, et de ménager surtout les vrais mu- 


1, Notes at etats des manuserts, lor Jaud, p 157, sur le RitabsaleDjus 
+ than, par do Sacy, . 
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sulmans, C'était Ini dire d'employer les Bexbèros tant qu'il 
n'y aurait pas apparenco de succès, Mousa lo comprit, et 
prépare un corps expéditionnaire principalement composé 
d’indigènes, commandé même par un Berbère nommé Ta 
vik, dont il avait éprouvé le mérite, et qui s'était vaué au 
triomphe de Vislamisme. Tarik, dans une exploration ma- 
titime, avait déjà visité la côte méridionalo qui regarde le 
détroit. Guidé par le comte Julien, dont les immenses do 
maines étaient situés dans cette partie de l'Espagne, ot qui 
lui livra le chateau d’Algéziras, il opéra heureusement le 
débarquement de sa petite armée, composée à poine do, 
douze mille hommes. Le lieu où il établit son camp a gardé 
des traces de son nom: c'est aujourd'hui Gibraltar, mot 
formé par corruption de Djebel Tarik, montagne de ‘Ta: 
rik. 

Le général berbère, pour exciter le courage des siens, 
avait brûlé ses vaisseaux. Ses premiers pas furent marqués « 
par des succès ; la défaite d'Edoco apprit à In cour de Tolède 
qu'il était temps d'agir avec vigueur, ct le roi Rodoric 14 
pela cent mille hommes à la défense de la patrie. La puis- 
sance du royaume des Visigoths ne répondait nullemont à 
son étendue et au nombre de ses habitants, IL n’y avait pas, 
il est vrai, comme en Gaule, opposition ef lutte de peuple 
à peuple : nulle part la fusion des Romains ct des barbares 
ne s’était accomplie plus intimement, Les éléments do fai- 
blesse se trouvaient dans l’organisation do la société divisée 
en classes ennemmes, dans l'absence de tout esprit militaire 
et dans les exigences d’un clergé intolérañt, LA couronno 
était élective, et le forum judiewm , composé dans los con 
ciles de Tolède, offrait un singulier mélange de ln lol romaine 
et des coutumes germaniques. Les villes où régnait oncore 
l'ancienne organisation municipale consovvaient une, sorte 
d'indépendance locale, snuf les dons üolontaires que vécla 
maient impérieusemont les conciles et les prélnis. 

La servitude de la globo avait éteint dans les masses lout 
sentiment national ; la foi religieuse n’était plus aussi vive; 
les persécutions contre les juifs, forcés do choisir entre Pas 
clavage ct l'apostasio, avaient semé dans une partie de Is po« 
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pulation des ferments de haine prêts à éclater et devaient 
donner aux Arabes de nombreux alliés, Enfin la politique des 
derniers rois, qui cherchaient à rendre absolue et héréditaire 
une autorilé émanant de l'élection et resserrée dans d’é- 
troites limites, avait irvité la noblesse et le clergé, jaloux de 
leurs prérogatives Roderic venait de ravir la couronne à 
Witiza ; il avait outragé le comte Julien, Celui-ci, animé 
par le rossentiment, n'hésita pas à trahir son pays, L’arche~ 
vêque de Séville, Oppas, était entré dans la conjuration, ét 
Tarik put compter sur de puissants auxihaires, Ces renforts 
Jui donnèrent la victoire dans là bataille qui allait décider du 
, sort de l'Espagne. L'action s’engagea dans une plaine du 
Guadaldte, située non loin de la ville de Xérès, Les Visi- 
.&ôths élaient commandés par Roderic, qui s'était empressé 
d'accourir avec toutes ses troupes et qui avait fait appel à 
sos propres onnomis, ne les croyant pas capables de sacrifier 
leur patrie à des idées de vengeance ou d’ambition, I! mon- 
* trait une grande fermeté, mais il n'avait pas abdiqué entière 
ment la mollesso et le luxe dont il donnait à la cour un funeste 
exemple. Ses vôlements couverts d'or, son char d'ivoire, sa 
selle toute garnie de pierreries, cachaient sous leur éclat le 
fer, qui seul, en ce moment, avait de la valeur. Les nobles qui 
l'enlournient, équipés magnifiquement, se finient bien moins 
à leur courage qu’au nombre des soldats, esclaves abrutis, 
et ne combattant qu'à regret, Pour les Berbères, habitués 
à la lutte, dirigés par un chefintelligent, prêts à accepter la 
mort comme un hienfait, puisqu'elle devait leur assurer le 
ciel, ils semblaient avoir oublié leur infériorité numérique, 
« Mos amis, s’écric Tarik, l’onnemi est devant vous et la 
mer derrière, ot fuiriez-vous?suivez votro général ; il périra 
an foulera aux pieds le roi des Goths. » Pendant sept jours, 
los deux armées s'épuisent en escrrmouches ct en combats 
singuliers ; les Arubes ne peuvent rompre des bataillons qui 
se recrutent ot se reforment sans cesso, Enfin Tarik, à In 
{Ale do sa cavalerie, charge impétueusemont l'armée des 
Visigoths at parvient à la traverser tout entièro, Aussitôt 
l'avchovêque do Séville se range sous sa bannière avec 
los troupes qu'il commande, et dès co moment Roderic ost 
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vaineu. En vain cherche-t-il à rallier ses escadrons éperdus 
at mis en faite, lui-même est entraîné ot va périr dans Jos 
eaux du Guadalquivir (711). 
En grand capitaine, Tarik sut mettre à profit l'effroi qu'il 
avait répandu sur le champ de bafaille et dans toute la 
éninsule. Il marcha vers la capitale; mais, craignant qu'il 
i se format au loin uno nouvelle armée, il dirigea do di 
vers côtés des corps isolés avec ordre de s'emparer des 
principales villes. C’est ainsi qu'cijn, Malaga, Elvira, 
Grenade et Cordoue se soumirent ou furent emportées 
d'assaut, Tarik approchait de Tolède, lorsqu'un envoyé de 
Mousa vint lui enjoindre d'attendre au lieu où il so trouvait 
l'arrivée du vice-roi. L'ordro était formel. Tarik néanmoins 
eut Ja généreuse audace d'achever Ia conqudle en intéres~. 
sant l'armée à sa propre désobéissance ; s’arrétor, c’élail 
laisser aux Visigoths le temps de se reconnaiiro, délire un 
nouveau roi ct de forlifier la capitale où les fuyards de 
Xérès avaient porté le trouble ef le désordre, Dds que le * 
vainqueur parut, Tolède capitula et se soumit sans mur. 
mure. Tarik y laissa, pour appuyor les juifs, no faible gar- 
. nison churgée spécialement de la surveillanco des habitants, 
continua sa route vers le nord, et tout le pays de Gibraltar 
7 Gihon sur les bords do la baie do Biseayo reconnul ses 
ois!, i 
Mona passe en Espagne ctyccoit In soumission des habitants; 


organisation de la eonquêtes Alsgrice de Mousas mort tra 
gique de son fils Abdolavis (74%). 


Cependant Mousa jaloux des succès de son lietitenantyve- 
nait de débarquer en Espagne avec de nouvelles troupes et pé- 
nétrant dans l’Andalousie qui n’était pas entièrement subju- 
guée, avait réduit Carmona et Séville; il avait ensuilo nssiégé 
Merida place forte, ville florissante, pleine de monuments 
“omains dont les traces oxistont encore aujourd’hui, at n'avait 

"y vaincre d’abord Phéroiquo résistance des Visigolhs qui 
'y Staient réfugiés, Mais son fils Abdelazis Jui avait amend 


1, Almakkeri, trad, di 
drantdseusants Génie sur Roanne Pas 4 Je Dans l'appondico, p. 49, atseaute 
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d'Afrique sept mille hommes de renfort el la ville en profs 
à la famine s'était enfin rendue. L’Estrémadure of la Lusita+ 
nia, avaient fait leur soumission, lorsque Mousa prit le che» 
min de Tolède où il trouva le reste de l'armés expéditionnaire 
ot manifesta hautement l'intention de punir son lieutenant. 
N'osant devant les murmures des soldats enlever à l'isla- 
mismé un de ses plus habiles capitaines, il Je frappa de son 
fouet et le condamna à un emprisonnement auquel un ordre 
oxprés du khalifo mit bientôt fin. Walid rendit même À Tarik 
son commandemont ; il craignait les talents et l'ambition de 
Mousa dont Ia famille nombreuse et distinguée pouvaitaspi- 
“rer à l'indépendance; il voulait aussi quo la gloire de la 
conquôte restht partagée. Déjà le jeune Abdelazis méritait 
‘Pamour des musulmans par les qualités les plus brillantes; 
excellent général, «droit politique, chargé après la prise de 
Merida de pacifier Séville révoltée, il avait su, en alliant 
, Aveo habileté la rigueur et la clémence, maintenir les droits 
du vainqueur et s’attirer l'affection des habitants. De Id il 
s'était porté dans le royaume de Murcie où le prince goth 
Théodemir avait créé en quelque sorte une principauté indé- 
pendante, oLil s'était contonté de lui imposer tribut en signe , 
de vassalité, témoignant sans ostentation pour sa belle dé- 
fense une estime et une admiration qui les honoraient tous 
doux également, C’étaitle meilleur moyen pour les chefs 
arabes do faire aimer leur domination. 7 
Mousa et Tarik, après avoir reçu les instructions du khalife, 
qui les plagait presque au Même niveau, sa remirent en mar- 
che, le premier-pour les Asturies où il refoula les derniers 
défenseurs de l'Espagne réunis par Pélage, le second verè 
les pays situés au delà de l'Ébre. Cette double expédilion 
soumit aux musulmans toute la péninsule jusqu'aux Pyré- 
nées qui no furent pas encore franchies, La longue résis- 
‘tanco de Saragosse avait réclamé le concours des deux 
armées ot affniblimomentanémentles Arabes, I fallait d'ail- 
leurs régler l'organisation do l'Espagne, et Mousa suspendit 
l'exécution do sus projots contre la Gaule, 
En changennt de maîtres, la péninsule retronva bientôt 
son ancienno prospérité ; lo tribut exigé ne dépassait pas la 
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{axe annuelle payée sous les rois visigoths, on s’y soumit 
avec empréssement; cependant le pays diflérait trop par sit 
constitution physique des déseris de l'Arabie ot de l'Afrique 
pour accepter les mœurs ot les lois que leurs habitants lui 
apportaient, Déjà leskhalifos de Damas avait fait, bien à ro~ 
gret, subir au mahométisme certnines modifications impo- 
ses par Jo climat de la Syrie et de la Perse; on Europe In 
lettre du Curan devait avoir encore moins d'autorité, Mais 
les concessions qu'il était indispensable do faire s'accor- 
daient mal avec une loi d’une inflexiblo riguour; il était 
à craindre que les délégués do la puissanco souveraine né 
rompissent peu à peu les liens qui les rattachaiont À la mare - 
patrie; c’est ce qui explique l'instabilité du gouvornemont 
dans la péninsule de 715 à 743 ; les walis ou émirs envoyés" 
par la cour de Damas arrivaiont avoc l'intention do brisor 
toutes les résistances, d'imposer Vislamisme dans toute sa 
pureté; puis en présence des difficultés qui les attendaient, 
éolairés sur les véritables intérêts de l'Espagne, ils établis 
saient des règles incompatibles avec leur mandat, et dé- 
noncés aux khalifes, recevaient aussitôt l'ordro de résignor 
leurs pouvoirs. Mousa fut la premidre victime de cetto politi- 
que ombragouse, Jt lui fut enjoint de se rendre aveo Tarik 
auprès de Jeur souvorain; ils obéiren£ tous deux of anrivd- 
rent séparément, Tarik était pauvre ; aucune malversation 
ne pouvait lui être imputé, On accorda des dlagas à sas 
succès ; seulement comme dans lo Magreb sa gloire eût pu 
attirer autour de lui des Berbères enthousiastes, on lo garda 
en Asie, Quant à Mousa il était suivi d'un nombro immonse 
de captifs, etson entrée triomphalo à Damas indisposa contro 
Jui Soliman qui venait do succédor à son père Walid (715); 
condamné à une amende de deux cent mille pibces d'or, 
à l'exposition publique et au fouat pour la sévérité qu'il 
avait montrée à l'égard de son lieutenant , il {ut onguite. 
exilé à la Mecque où il mourut de douleur on apprenant la, 
mort tragique do ses enfants, Tandis, on offet, qu'il subissait 
ces indignes traitements, ses fils Abdalluh of Abdolagis 
étaient les maîtres de l’Afriquo ot do l'Espagne. On oraignit 
qu'ils ne so sorvissent de leur pouvoir pour venger l'njure 
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do leur père, et Soliman les fit massacrer (716). Abdélazis 
était surtout redoutable par l'affection qu'il arg géné le 
ment inspirée, Clément pour los vaineus dont il avait amé- 
fioré In condition , il avait satisfait égalemeñit les Arabes ot; 
les Mauros conquérants, par de établissements convenables 
ot il nisait l'Espagne dans la situation la plus florissante ?, 


piypiton politique do l'Espagnes son état proipère; premiers 
: goumes île déendencé parmi Les Arnbes. 
La péninsule se trouvait partagée en quatre grands arron- 
dissoments ayant chacun leur gouverneur particulier chargé 
de veiller sur les caides (administrateurs des cités), les 
gouvorneurs avaient élé placés eux-mêmes sous la direc- 
tion immédiate d'Abdelnzis qui était instruit à temps de 
toutes les tentatives de troubles, et qui avait su conserver à 
l'Espagne une tranquillité inespérée. 
Le premier arrondissement comprenait I’Andalousie , pro- 
-vince située ontre la mer et le Gnadalquivir, de sa source 
à son embouchure, ct les terres qui s'étendent entre ce 
fleuvo et la Guadiana , avec les villes de Cordoue, Séville, 
Malaga, Ecija, Jaon et Ossuna, ; 
Le deuxième arrondissement comprenait toute la, partie 
centralo du pays, depuis la Méditerranée à l’est jusqu'aux 
frantières de la Lusilanie à l’ouest, et s'étendait au nord 
jusqu'au Duero, avec les villes de Tolède sur le Tage, Cuenca” 
sur le Xucur, Ségovie sur un affluent du Duero, Guadin, 
laxara, Valonce, Donia, Alicante, Carthagène, Murcie, Lorca, | 
Badza, 
ke troisième arrondissement comprenait Ia Galice et la 
Tusitanio avec les villes de Morida, Évora, Beja, Lisbonne, 
Counbre, Lugo, Astorga, Zamora, Salamanque, 
Le quatrième s'étendait des bords du Duero jusqu'aux 
_ Pyrénées sur les deux rives de l'Ébre, ot se trouvait borné, 
à l'ouest, par la Galice, Tl comprenait les villes de Sara- 
gosse, Turloso, ‘Tarraguno, Barcelone, Girone, Urgel, 
Tudela, Valladolid, Muosca , Jacca , Barbastro. 


‘, 
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Iliy'eut plus’tard, au deli des Pyrénées, un cinquièmo 
arro htt formé do Ja Septimanie, dont los villes 
étaient Narbonne, Nimes, Carcassonno, Wériors, Agdo,. 
Maguelonne et Lodève. 

.dPoutes les conditions failes à l'époque do In conquête 
ävaient été religieusement observées; les armes ct los cho- 
vaux avaient élé livrés; on ayait accordé à ceux dos habi- 
tants qui voulaient se retirer, la libro sortie en renongant à 
jousleurs biens ; Acoux qui préférdiontrestor, la cororvation 
de leurs propriétés, de leurs magistrats, de lours lois, da 
leurs églises avec défense d'en construire de nouvelles, at 
le payement d'une redevance qui n'excédait pas générale 
ment le dixièmo du revenu. Les vainquours s'élaient r'ésorvé 
les terres abandonnées dont une grande partio no ful ac" 
cupée que longtemps après. Los Arabes et los Maures pré- 
féraient le séjour des villes où ils so groupaiont en tribus; 
par là ils n’offraient point aux Espagnols l'occnsion d'at- 
faques isolées; mais un esprit de rivalité funeste devait les 
diviser eux-mêmes profondément ct préparer insensible- 
ment le triomphe de l'Espagne chrétienne, La légion de 

lamas s'établit à Cordoue, celle de Jlems à Sévillo et à Nio- 
hia; celle de Kinnesrin (l'ancienne Chaleis) à Jaen; calle 
de Palestine à Medina-Sidanin et à Algéziras ; celle de Perse 
à Xérès de la Frontera; colle de l’Yémen à Tolède; celle da 
Ffrak à Grenado; celle d'Égypte A Muroio at à Lishonne, ate, 
Enfin dix mille cavaliers do l’Iledjaz so partagirent les 
planes les plus fertiles de l'intériour. Abdelwis, loin 
de s’érjger on musulman fanatique, avait constitué .um 
conseil on divan pour adapter an pays los lois du Coran ot 
faciliter ainsi la fusion des deux pouples. A son instigation , 
des maringes s'étaient formés contre les prosoriplions 
du prophète ontro des individus do religion différente, : ot 
lui-même avait épousé la veuyo de Roderic, Les hubtlints 
de Tolède prirent le titre de Mozarabos, et viront sis 80 
vente Séville puis Cordoue (720) élovées an rang do on 
pitale. 

Venus de l'Égypte, do Ia Syrio ot de In Perso, pays agsan- 
tiellement agricoles ; doués comme les juifs, qui los*sul~ 
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virent dans toules leurs colonies, du génie commércial, et 
“portés vers l'industrie par la loi du prophètes qui fat un 
, dovoir du travail, autant que par la double hégeselté de 
meltre on œuvre les riches produits d’un sôl fertile et de sa- 
tisfaire aux besoins nombreux du luxe orlental, les nou~ 
venax conqudrants do l'Espagne y apportèrent des procé- 
dés agronomiques fondés sur l'expérience gt l'observation; 
ils défrichèvant ses campagnes incultes, repeuplérent ses 
villes désertos, los orndrent de monuments magnifiques et 
los unirent ontro elles par des relations commerciales mul. 
tipliées, L'Espagne ainsi fécondée ot affranchie de la servi- 
tudo de le glèbe, dovint la plus populense et la plus indus- 
triouse dos contréos européennes !, 

Cependant des dissensions intestines troublérent de bonne : 
heure son repos et dévoilèrent dans la domination musul- 
mane l'existence du mal qui devait entrainer sa ruine. Les 
Arabes ct los Maures avaient vu renaître en eux une haine 
amortie quelque temps par la communauté de foi et d'in«, 
térdls. Dos jalousics réciproques amenèrent des collisions 
sanglantes qu'éternisèrent le droit de représailles inscrit 
dans le Coran, ot l'esprit de vengeance qui animait les di 
peuples. Lorsqu'un Berbère recevait un outrage, la tribü 
laquelle il appartenait prenait sa défonso. Si le gouverneur 
onvoyait pour la réduire des troupes vonues de l'Asie, les 
Mauves faisaient appel à leurs compatriotes; les Orientaux 
oublinient aussitôt leurs propres divisions et la lutte me- 
naçuit do davonir générale. D'autres fois, c'étaient des Sy 
rigns émigrés on Espagno qui ne recevant pas un établis- 
somonten rapport avec lours prétentions, avaient recours à 
la force dos armes, ct s’emparaïent d’une cité dont ils fai- 
saient loue propriété, En 742, une bande de ces élrangers 
après avoir longtemps fait la guerre on Afrique, à la solde 
du vice-roi, contre des Borbères révoltés, descendit en Es- 

» pagno et mtvagea l'Andalousie. Victorieuse de l’émir qui lui 
{ut opposé, elle remplit la péninsulo d’affreux désordres 
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qui ng cessèrent que trois ans après, à l’arrivée d'un délégué 
du Waite (742-746). 


, 


Ii n'y avait qu'un moyen d'arrêter ces fermonts de dis-, 


corde, c'était de proclamer la guorre sainte cb de porter 
au dehors l’activité des nouveaux conquérants. Tl fut om 
plôyé avec succès par los premiers successours d'Abdolnzis ; 
et c’est ce qui explique l'état paisible do l'Espagne pendant 
les quinzo premières années qui suivirent la mort de co 
chef illustre, ' 
Kes Arabes dans Jn Gaule (7100732) 

Du sommet des Pyrénées, Mousa, suspendu sur l'Europe, 

se préparait à subjuguor les peuples placés entre la Gaule 


narbonaise et le Bosphore, lorsque sa disgrice vint avrôlor : 


en Occident les progrès de l'islamisme, Les Arabes, énervés 
par la politique dissolvante de la cour do Damas, no dovaient 
plus porter dans leurs entroprisés cotle ardour et cet en- 


thousiasmo qui lés rendaient invincibles ; ils allaient d’ail~ . 


: leurs trouver dans la Gaule un peuple anüné aussi d'una foi 
sincère, pouvant se recruter & son bercenu mômo, et que 
e‘récentes victoires avaient rendu confiant on ses propros 
ite. Les Francs austrasiens avaiont, en 687, à la suite de 
“bataille de Testry, imposé leur joug aux Gallo-Romnins 
qui formaient l'élément principal do Ja population nous- 
tienne; le rappel de Mousa léur donna le temps de se 
reconnaître ot d’opposer au flot de l'invasion une barrière 
infranchissable, Les Arabes s'étaient empards presque sans 
‘résistance d’une partie du midi de la Gaule qui formatt une 
dépendance du royaume des Visigolhs; dès l’ahnéo 740), 
Ja Septimanie fut oceupéo par l'éiniv Alsumah, Narbonne 
qui, par son admirable position, offrait un point d'appui 
formidable, recut une coloniomusulmane et devint lo contre 
d'opérations importantes, Ambizah, succosseur d’Alsamah, 
Sompara de Carcassonne, de Nimes, ot s'avançn jusqu’en 


Bourgogne où il pilla la ville d'Autun (728); mais l'Aquitaino ° 


fit une résistance inationduo. lille était gouvernée par un 
descondant de Clovis, le duc Eudes, qui avait rallié un grand 
nombre de guerriers francs et était en dlat‘do tünir ln‘oûn- 
pagno, Quand les Arabes se présentèront devant’ lot, 


z 
2 


be 5 © 
NOUVELLE PERIONE DE CONQUETES (704-780). HET 


sa capitale on 721, il lour fit essuyer une déroute complète. 
“Coux-ci durent so contenter d'exiger des côntributioriédes 
villes secondaires, et dirigeant d'un autre côté leurs courses 
aventureusos, ils s'avancèrent sans obstacle sur les bords 
du Rhône ot de Ja Saône; Beaune fut prise et saccagée; Sens 
80 racheta par un tribut, L'Albigeois, le Rouergue, le Gé- 
vaudan, le Velay furent aussi exposés à de fréquentes in- 
cursions,et, si l’on s’en rapportait à la tradition, il faudrait 
les peindre des plus noires couleurs; encore aujourd'hui 
c'ost aux Sarrasins, nom adopté de préférence par les Oc- 
cidentaux, qu'on attribue toutes les ruines, toutes les dévas- 
‘tations dont on aporçait des traces dans les provinces qu'ils 
ont parcouruos ; et pourtant loin de combattre avecla fureur 
ot la barbarie des Iluns ou des Northmans, ils étaient géné- 
raloment modérés dans la victoire. Ne serait-ce pas l’effet de 
l'impression qu'ils ont dû produire sur l'imagination du 
peuple? leur figure hâlée, leurs regards farouches, l'allure 
précipitée de leurs chevaux, la singularité de leur costume, 
les récits oxagérés des fuyards, jetaient dans les esprits une 
terreur profonde; ils venaient avec une langueinintelligible, 
ot le fer à la main, apporter une religion nouvelle à a 
hommes pleins de foi dans les enseignoments de leurs évé 
ques, et lo clergé ne pouvait avoir que des paroles de haine 
contre les ennemis du Dieu dos chrétiens, 

En 780, les Arabes surprirent Avignon; jusque-là ils 
n'avaient fait que des expéditions passagères; l'émir Ab~ 
derrahman résolut de tentér In conquête de Ia Gaule entière, 
Rgommé-par son courage, dont il avait donné une preuve 
éclatante, en arrètant, après la défaite de Toulouse, tous 
les efforts du duc d'Aquitaine, il vit accourir sous ses éten~ 
dards des troupes considérables de volontaires. Il commença 
par allaquer un gouverneur de la Tarraconaise, Munuza, 

* qui aspirait à l'indépendance, of avait épousé la princesse 
 Lanipagio, fille du due d'Aquitaine, l’assiégea dans Puycerda, 
ob le contraignit à so donnor Ia mort. Puis, à la tête d'une 
belle ct nombrouse arméo, il envahit l'Aquitaine. Le duc 
Œudes, battu sur les bords de la Garonne, ne put défendre 
Bordeaux, qui fut emporté d'assaut. Après ce succès, Ab 
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devrahman , vainqueur de nouveau au passage do la Nordo- 
gné, sé’ dirigea vers Tours, dans le hut do s'emparer do 
l'abbaye de Saint-Martin, dont on vantait les trésors im~ 
monses. Charles, fils do Pépin d'Héristal, était alors Jo vé- 
yitable rai des Gaules; il résolut de sauvor la chrélienté mo- 
mnacée; il appela les leudes aux armes ct oxigeu de tons los 
Franes Je service militaivo pour cotio guerre nationala!, 
Charles Martel vainqueur des musts A La MRfale 
de poftifiers (748) 

Abderrahman ayail quitté les bords do la Loire, at il at- 
fendait son ennemi ontre Tours ct Poitiers; c’ast Ih qu'nfnit 
se décider le sort de l'Occident; les Arabes comptaient sur 
une socondo bataille de Xérès ot furent déçus dans leurs 
espérances, Les Francs austrasiens no ressembhlaiont pas aux 
Goths dégénérés ; ils ne porlaignt point d'or sur leurs vila- 
ments ôt se présentaient au combat tout bardésa do fur, 
La, point d'esclaves combattant pour des mailres Aéteslôs, 
mais de braves compagnons entourant un chof qui so disait 
lgur égal; pondant les six premiers jours, il ny eut que dos 

agedgagoments partiels où les musulmans anvent l'avuntngo; 
#leseptième l'action devint généralo; ello fat sanglante of sa+ 
lennelle, Les Orientaux furent accahlés par la force et la 
stature des Germains; lour déroute fut causée par l'impé- 
tuosilé de Charles, qui gagna dans cette bataille le nom de 
Martel, et par Jn mort d'Abderrahinan, Pendant la nuit, lo 
désordre et le désespoir portèront les différents tribus de 
l'Yémen et de Damas, de l'Afrique ot do l'Espagne, à Lour- 
ner leurs armes les unos contra les autres, ot los débvis"de 
cotte armie se disporsèrent ; To duc d'Aquitaine s'était om- 
pressé de retourner sur ses pas, pour interceptor aux fugl- 
tifs le passage des montagnes; les Arabes compriront lo 
danger; au lion de se dirigor vors PAquitnino, ils prirent 
lo chemin de Ia Saptimanie, ot so trouvèrent biuntôt on 
sûreté, à l'abri des places fortes do Narbonno ot de Car~ 
gassonno (732). £ : 

Quolquos années après (735-739), les lieutonants ge l'émir 
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,Abdelmalek firent des incursions on Provenes, où ilé élaient 

appelés par des seigneurs mécontents; Charles Martel et 
4 son frère Childebrand reprivent Avignon et battirent les 
musulmans sur la Berre, mais ne purent s'emparer de Nar- 
bonne; pour empéchor les Arnbes de s'établir au nord de 
l'Audo, ils démantelèrent Nimes, Agde, Béziers, et firent 
du pays un véritable désert; en 737, Maurente, gouverneur 
de Marseillo, livra la Provence aux infidéles, qui assiégèrent 
et occupérent la ville d'Arles; Charles, réuni à Luitprahd, 
roi dés Lombards qui était lui-même menacé sur ln edte 
ligurienne, força ’ennemi à Ia retraite (739); une heureuse 
oxpddition contre In Sicile racheta pour les Arabes la honte 
do cos échecs répétés qui consacraient la fortune et la puis- 
sance des Francs carlovingians!, 


x 
Guorres on Orient; nouveau diége de Constantinople (707), 


La victoire de Poitiers avait fermé aux musulmañs l’Eu- 
rope du côté de l'Occident; ils pouvaient néanmoins la pren- 
dve à vavers et y pénétrer par Constantinople; déjà , en 672, « 
ils avaient assiégé la capitale de l'empire grec, et leurs tenta- 
tives avaiant échoué ; ils l’attnquèrent de nouveau par mer;, 
sous Soliman et Omar IT (717-719), et virent encore une 
fois lours flotles détruites par le feu grégcois, Léon IIT, 
l'Isauvien, qui venait de monter sur le trône, déploya dans 
celte circonstance un courage à toute épreuve; divigéant 
lui-même les brûlots incendiaires, il ruina une partie dps 
bâtiments onnemis, et {orca les autres à ln retraite. Les 
(ypupes de’ déharquement qui avaient pris terre à la hau- 
tour d'Abydos s'étaient omparées des villes qui bordent la 
Propontide jusqu'à Constantinople; ln résistance de Léon, 
un hiver rigoureux, la famino ot ln peste triomphèrent do 
lours efforts. 

Les Arabes ne réussirent pas mieux sur terre, quoique 
Justinion I eût, par une mesure impolitique, obligé lesMar- 
daites à descondro du Liban et du mont Taurus. En 692, 
lo khalifo Abdelmalek avait obtenu quelques avantages dans 
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la Gilicie;.une bataille livréo près de I'tlo d'Éieuso avait été 
fatale aux Grecs par la trahison d'un corps d'Esclavons' 
mercenaires ; sous Absimare Tibèro, les hostilités prirent, 
un'caractére de férocité sans exemple. Héraclins, frère do 
l'empereur, remplit la Syrie do désolation of de carnage. 
Les habitants de la petite Arménio ayant massacré les gar~ 
nisons musulmanes répandues sur Jour torriloire payèrent 
bientôt le prix du sang; une armée de Sarrasins vint fondro 
sur eux, égorgeant les populalions sur son passage, at los 
seigneurs de la province furent brûlés vifs, En 708, la Cilicia 
était Je théâtre de nouveaux combats : les succès dos géné- 
raux romains sauvèrent les emporours héraclides des dan- 
gers qui les menagaient, 

Cependant Justinien IT, déposé on 695, avait rossnisi 
la couronne dix ans plus lard, et ne songenil qu'à satisfairo 
ses implacables vengeances. Moslemah, frère de Walid Le, 
qui s'était déjà signalé par ses excursions en Asie Mincuro, 
s‘empara de Tyane, capitale do la seconde Cappadoco. Toi 


- était le mépris qu’inspirait l'empereur qu'un parti de tronto 


Arabes osa traverser toute la contrée, pénétra jusqu'à Chry~ 
sopolis, vis-à-vis de Constantinoplo, mit lo fou nux vaisseaux 
réûnis dans le port, ot revint sans avoir pordu un soul 
homme. En 711, sous le règno de Philépique Bardano, 
Moslemah envahit le Pont et la Lycaonie, prit Antiocho do 
Pisidic, et fit plusieurs campagnes glorieuses, sans ohtonir 
toutefois de résultats bion importants, Maîtres d’uno grande 
partie de l'Arménie, les Arabes ‘fortifièrent les défilés de 
Derbend contre les Tures khozars, dont ‘os ‘incursions 
s'étendaient quelquefois jusqu'à Mossoul; ils assiégdvent 
successivement Amorion, Pergame, Nicéo, on,Bithÿnie, ot 
après s'êlre avancés jusqu'aux rives do la Proponlide: pt,du 
3osphore, ils finiront par renoncer à des eniréprisos, our 
asquelles iloût fallu plus d'ensemble ot la réunion ART 
onsidérables; les Grecs, en défendant Jos mars: dos l6ur 
apitale of les places fortes de l’Asio Mincuro, sl.souvent 
nénncées, avaient ou du moins la gloire de sauver l'Éuropa 
du côté do l'Oriont. 
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HonqnGle de le miangoxinns et de Yatde ocoldénialss fn niin 
valde politique du khalife, Soliman arrête Ies progrès des 
Eu Arabes (307-312). 
Dans l’Asio centrale, les progrès de lislamisme avaient 
6i6 plusremarquables; l'ndus et l'Oxus avaient été franchis ; * 
des Arabes no s'étaient arrdtés quesur les frontières du grand 
empire chinois, Mattros do Tarmidz, ils s'étaient plusieurs. 
fois approchés de Bokhara et de Samarcande, mais sans: 
ocouper ces doux villes. Kotaibah, un de leurs meilleurs+ 
généraux, placé sous le commandement immédiat d'Hé- 
giago, qu’Abdelmalok avait chargé de gouverner toutes les 
provinces siluéos à l'est de l'Euphrate, s'avança contre les 
Tures, les battit complétement, et réduisit Je Khowa- 
vasm ou Kharizme et le Mawarannahar où Salem-ben-Ziad 
ct Mohalleb n'avaient fait que des incursions passagères; 
Ja grande partie du pays connu dans nos cartes sous le 
nom de Tartarie indépendante, se soumit à l’autorifé des 
khalifes; non content d’avoir brûlé les idoles de Ferganah, 
de Nakscheh, de Baikend, de Bokhara et de Samarcande 
(712), Kotabah prit Kaschgar, Aksou, Jerkhen, Khotan,’ 
et onvoya douze ambassadeurs à l’empereur de la Chine, . 
qui détourna l'orage dont il était menacé on rassasiant d'ôr , 
leur cupidité, hes 
A Vest du Sedjostan, on se contenta d’imposer un tribut 
au roi de Caboul. L’effort des conquérants se porta princi~’, 
palement sur la valléo de lindus, où régnaient des chefs 
puissants, Une flotte remortta le fleuve bien avant dans l’'in- 
fégieur dos terres, en même temps qu'une armée venait 
à travers la Mekvan et so répandait dans les plaines de 
Caschmir. Des villes opulontes et magnifiques couvraient 
los bords du fleuve; plusicurs d’entre elles essayèrent vai- * 
nemont do résister; i] leur fallut reconnaitre la puissance 
dos khulifes, adupler une langue nouvelle et tolérer la pro- 
Pagntion de l'islam qui remplaça pou à peu le bouddhisme: 
Les ontreprises des Arabos contro les peuples de l'inde 
avaiont commoncé près d'un siècle auparavant: dès 637 
une flotte sortie de l'Oman avait (ait une descente dans l’île 
de Tanah, non loin de la ville actuelle de Bombay; une au- 
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tro flotte partie du Bahrein avait altaqué dans Jo golfe de 
Cambaye, La ville de Baroud; enfin uno troisième axpédi- 
tion avait été dirigée vers les bouches de l'Indus. En 643, 
Abdallah, fils d'Ammer, après avoir envahi Le Kerman et le 
jedjesian, avait vaincu le gouverneur persan du Makran ot 
«là voi du Sinde réunis ; quelques annéos plus tard Abderyalt- 
fan, fils de Snmrah, avait atinqué la province de Daver, 
détruit l'idole Zour et occupé la ville de Bost. Les royaumes 
de Caboul et du Sindo formèrent alors la frontière des 
possessions arabes; en 664, Mohalleb, fils d’Abou-Sopha, 
rendit Je souverain de Caboul tributaire; Los tervitoires do 
Cosdar près de Kelath et do Candabyl furent dévastés ct los. 
musulmans s’approchéyent de plus on plus de la valléo de 
VIndus; les troubles qui éclulérent sous les premiers Om- 
miades permirent à quelques princes do l'Indo da recon- 
quérir leur indépendance; mais du vivant méme de Mon 
wiah ; Abderrahman entrait en vainqueur dans Caboul ot 
en 683 Abdelazis, fils d'Abdallah-hen-Ammer, faisait res.‘ 
ecter au loin l'étendard du prophète. Lorsqu'on 707, par 
os ordres d'Héginge, Mohammed-ben-Cnssem s’avanga sur 
_ les bords de l'Indus, ilattaqua d’abord le roi Daher, le délit, ul 
prit la ville de Daybal, Byroun, Bahman-Ahad, Alor et Moul- 
tan qui devint le boulevard de l'islamismet; il se rappro- 
chait de l'Ilimalayn et se disposnil À envahir l'ampiro dégé- 
néré de Canoge; la mort d'Hégiage le rappel du côté da 
l'Euphrate et il expia hientdt après dans Jes supplicos lo 
tort d'avoir pris un trop grand ascendant sur los populn- 
tions indigènes par la sagesse de son gouvernement uf la 
hauteur de son génio, i 
Les musulmans s’étaiont montrés un instant su les vives 
du Gange; mais ils ne consorvèrent pas cos conirées qu'ils 
n'avaient fait que parcourir, ‘ 
Ici s'arrêtent les conquétes des Arabes; les sucegssaurs do 
Mahomet n'avaient déjà plus cet esprit de prosdlytiame qui, 
soixante ans auparavant, renvorsait tous les obstacles, Los 
Khalifes rodoutaient même un accroissement do terrilolre, 
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dans In ponsté qu'au milieu des divisions “des pattis, de? 
-nouvelles conquêtes n'auraient fait que favoriser les idées 
» ambiltouses do leurs généraux, qu'ils regardaient déjà d’un 
œil jaloux, 4 
La disgrico qui frappait Mousa sur les bords du Tage at? 
toignail, à trois mille lieues de distance, Kotaibah, qui ve 
nait d'ajouter d'immenses provinces à ln,monarchie deg. 
khalifos, ef Mohammed fils de Cassem, dont la sage politi 
que faisail accepter des THindous la domination musulmane: 
On no pouvait prévoir ce qu'auraient fait ces trois hommes 
à la tête d'arméos viclorieuses et pleines d’enthousinsme ; 
si le khalife Soliman pour se venger d'Iléginge, qu'il consi- 
dérait comme san plus cruel ennemi, n'avait fait porter Le 
poids de sa colère sur les généraux choisis par cet habile 
ministre, Mais les fils d'Abdelmalek étaient arrivés à l'apo+ 
géo de lour puissance; désormais ils ne pouvaient plus que 
,déchair, car ils n’avaient pas cette main ferme et vigoureuse 
qui soule pouvait maintenir l'unité dans leurs vastes États ; 
ils n'avaient pas, à l'exemple des compagnons du prophète; 
le sentiment de leur force, et en s'abandonnant à d'injustes 
soupçons contro leurs propres partisans ils rallumérent aux . 
mêmes le fou do la guerre civile. 
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FONDATION DE BAGDAD, 
Puissance des Onnninilés, 


+L'empire arabe, en 743, est parvenu à ses limités extré- 
mes. Les successeurs de Mahomet ont tracé le cercle au 
* délà duquel leur action ne se fera point sentir, A partir do 
cette époque, les déchirements vont commencer, ‘ 
Trois continents, l'Asie, l'Afrique et l'Europe oft Bis 
successivement envahis. En Europe, les Arabes possèdent 
toute la péninsule ibénque, à l'exception de quelques défl- 
lés dans les Asturies, où les compagnons de Pélage font une 
résistance opiniatre. La Septimanie, l'île de Chypre, les Ba- 
léares, la Crèto et Rhodes, le nord de l'Afrique four appar 
tiennent également. Leur domination est parlout recoñnue, 
depuis le détroit de Gibraltar jusqu’à l'isthme de Suez, Ils 
ont divisé les”côtes en deux gouvernements { à l'onesl, 
le Magreb, comprenant les anciénnes provinces grandes do 
la Byzacène, de l'Afrique consulaire, do la Numfdiés'dos 
Mauritanies césarienne etsitifenne, et do la Maurittifiè tingt- 
tano; à l'est, l'Égypte el la Cyrénaique dont lé Bouvayy HW 
. sett les tuts imposés par Amrou aux pouples do la 
ubie, 
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, La plus grande partie de l'Asie est soumise aux khalifes; 
+ on leur obéit des déserts du Sina aux steppes dui Turkes- 
tan, ot dola vallée de Caschmir aux versants du Taurus. 
Si l'Asie Mineure a échappé à leurs lois, les provinces fron- 
tières (ln Gilicie, la Cappadoce et le Pont) sont devenues 
leurs tributaires, Aucune partie de l'empire des Perses 
n'a pu se soustraire à leur autorité. Bien plus, ce que les 
princes sassanides n'avaient jamais pu faire, ils l'ont ac- 
compli avec une rapidité sans exemple; leurs généraux ont 
conquis, au delà du Gihon et de l'Indus, la Bukharie, la Sog- 
ditne, dont ils ont formé une seule province, ot le Mawa- 
rannahar, Du côté de la mer Caspienne, le Khowaresm leur 
ert soumis; nu dela du Sedjestan, le roi de Caboul paye tri- 
but; enfin, dans la vallée de l'Indus, ils onvoient fièrement 
réclamer l'impôt des principaux chefs du pays. 

En 748, cet immense empire, plus grand que celui d’A- 
.Loxandre, presque égal à celui des Romains, avait pour capi- 
tale Damas, embellie de monuments magnifiques : elle avait 
vu s'élever, sous le règne de Walid Ier, cette mosquée célè- 
bre mise au rang des merveilles du monde, et que Tamer- 
lan dovait détruire sept siècles plus tard. C'était une réva- 
lution qui avait élevé Damas, autrefois simple chef-lieu de 


la Syrie, au rang ou elle se trouvait alors, Une révolution ~ 


nouvelle allait l'en faire déchoir ot déplacer en même temps 
le contre de l'empire. 


État des raxs; les'Alides; Ics Abhassides, 


3 Syrians, rious l'avons vu, s'étaient, dès l’origine, dé- 
voués au triomphe de Ia famille d'Ommuah, qui, par recon- 
naissance, aussi bien que par une sage polilique, avaient 
fixé lour résidonco au milieu d'une population fidèle, tou- 
jours prête à les soutenir les armes à la main. Mais la pré- 

~ <éininence de la Syrie n’avait pas été neceptée sans murmure. 
La Mocque ot Médino avaient montré en plusieurs circon- 
stances uno opposition violente, Dans l'Irak, qui s'était 
pouplé, plus quo toute autre province, de familles arabes 
parties du désert, on disail hautement que les Omnuades 
aient usurpé In souvoraine puissance ; Bassorah et Koufah, 
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devenues des villes importantes, avaient été plusiours fois 
le théâtre de rébellions sanglantes, et les habitants de l'Asié 
ovlentale’ étaient disposés à embrasser commo elles In 
gauséiles descendants d’Ali!, Mais le malheur ot ln tra~ 
hisén semblaient s'attacher aux pas des Alides; lours Lenta- 
fives avaiont été étonffées dans des flots de sang, et, il faut 
le dire, ils devaient, en grande partie, s’altribuor à aux 
mêmes le mauvais succès de leurs offorts, Calle famille 
s'était partagée en plusieurs branches dont chacune r6- 
clamait pour un de ses membres lo titre dé khalife ou 


*@iman; les prétentions de l’une étaient, aux yeux des au- 


tres, complétement illégitimes; lorsqu'un des Alides pre 
nait les armes, il était soutenu par ses parents, sas allids 

et un certain nombre de musulmans, pour qui un descen~’ 
dant de Mahomet était toujours un digne héritier du trône; 

mais on ne voyait pas la famille d'Ali tout entière so lover 

comme un seul hommo pour défendre les droits du prôten-, 
dant, armer en sa faveur les bras des nombreux partisans 

qu’elle comptait dans tous les pays soumis à l'islamisme ; 

aussi on n’obtenait que des succès partiels, ot, après quol- 

ques instants d’une existence brillante, on finissait par suc 

comber devant des forces supérioures, 

D'un autre côté, les descendants d'Ali s’élevérent rare- 
ment à la hauteur du rôle qu’ils étaient appelés à jouer, 
Parmi ceux qui, à différentes époques, revendiquèrent le 
titre de khalifes, il n’en est pas un qui ne se distinguAt par 
ses qualités morales et quelquefois même par son courage 
personnel; mais aucun d'eux n'eut en partage cette peu 
dence, cette énergie, cette volonté ferme qui maîtrise les 
événements, et ils ne firent jamais que retardor la catastto- 
phe terrible qui ne pouvait manquer de terminer des en« 
treprises mal conçus et conduites avec plus d'ontratnement 
que de sagesse?, Fe 

Les fils d’Abbas, plus adroîts of plus houreux, préparèrent 
de très-loin leur grandeur future; pour colorer d'une appa 
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‘once do justice leurs prétentions ambitieuses , ils avaient 

supposé qu’Abou-Haschem-Abdaliah , petit-fils d'Al, em- 
«poisonné par ordre du khalife Soliman , leur avait délégué, 
avant da mourir, la dignité d’iman ; Abou-flaschem ne des- 
cendait pas de Fathime, la fille du prophète. Son père, 
Mohammed, surnommé Ebn-Hanefiiah, parce qu'il avait eu 
pour mère une femme de la tribu de Hapef, avait mérité 
l'estime générale par ses vertus; mais il n'avait pu disputer 
le rang d'iman au fils de Hosein, arrière-petit-fils de Maho- 
mot; aussi, les véritables titres des Abbassides se fondérent 
exclusivement sur l'intrigue et la force. Leur audace déter 
‘mina la plupart des Alides, qui désiraient ayant tout la ruin 
de la maison d'Ommiah, à se déclarer pour eux, et l'Jra 
“tout entier se disposa À prendre les armes, 

Los Ommindes ne pouvaient ignorer le danger de leu. 
position; déjà ils avaient aboli l'usage d’excommunier It 
, mémoire d'Ali, et le pieux Omar IT avait même songé à st 
choisir un successeur dans la famille du gendre de Mahomet. 
Cette disposition avait enusé sa perte ; après lui (720) la di- 
vision n'avait pas cossé de troublor la famille régnante ; et 
les revers de Zéid qui, en 740, avait disputé le sceptre à, 
Tlescham n'avaient servi qu’à mettre plus en évidence le 
parti des Abbassides, 


Dernters khatifes ommtades; Ahoul-Ahhaa triomphe 
de Morvan EX, 


Le successeur désigné d’Ilescham, Walid Do montre , 
is son ævénement, par ses mœurs et son caractère , 
si peu digne d'être le chef d'une religion ot d'un grand 
empire, que la ville de Damas méconnut son autorité 
et proclama khalife un autre Ommiade, Yézid If (743). 
‘Walid essaya vainement de rontrer à Damas; vaincu dans 
un combat où il trouva la mort, il laissa à d’autres le soin 
«de punir son paront et la ville rebelle ; ses partisans, vélu- 
gids à Émôse, tentèrent une seconde fois la fortune sans 
plus de succès, ef un autre parent d'Yézid ayant soulevé la 
Palestine, ne fut pas plus heureux, Un mombre de leur 
famille, doué d'un mérite incontestable et gouverneur de la 
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Mésopotamie, Merwan, petit-fils de Merwan Ie, jugeant qua. 
l'autorité d'Yézid était mal assiso au moment même où il 

fallait à la tôte de V'État un hommo ferme et énergique, erut 

ouyoit aspirer à la puissance suprême, Soutenu par jos 

habitants du Djezireh; dont il avait su so faire aimer, il 

marcha sur Damas, recevant sur Ja route l’hommnge des 

villes qui, comme Émèse, ne s'étaiont soumises qu'avec 

peine aux armes d'Yézid, ef à son arrivée ilne trouva plus quo 

des adversaires en désarroi, Yézid IT venait de mouvii' (744); 

un de ses frères chercha inutilement à conlinuer Ja lutte; 

Merwan resta maître du khalifat en 746, Les Abbassides ne 

demeurèvent pas inactifs au milieu de ces dissansions, qui’ 
détournaient tous les gouverneurs des soins de l'adminis-, 
tration, Ils mirent le temps à profit pour organiser une 

ligue redoutable, et rallièrent autour d'eux les mécontents 

de tous les partis. Des émissaires adroits parcoururent le 

Khorasan et cette province donna le signal de l'insurrection - 
en proclamant khalife Mohammed, arrièro-potit-fils d’Ab- 

bas, et à la mort de Mohammed, son fils Ibrahim, L'antenr 

principal de celte révolution était le farouche Abou- 
‘Moslem, qui s'était élevé d’une condition infime aux plus 

hautés dignités, et qui avait été nommé gouvernour du 

Khorasan; il fit arborer à Mérou, sur son palais, le drn- 

peau noir, emblème du parti des Abbassides (760), qui 

avaient proscrit le blanc, couleur des Ommindes, et in 

guerre civile recommença.  . 

Merwan, à la première nouvelle de ces événements, s'était 
assuré de la personne d’Ibrahim qui affectait Id goût det, 
retraite. Pour effrayer ses ennemis par une résolution vio- 
lente, il ordonna Ia mort de l'Abbasside ; co fut un acte do 
mauvaise politique ; le frère d'Ibrahim, Aboul-Abbas, on ap- 
renant cetie cruelle exécution, se hâta d’accourir à Méron 
se fit proclamer khalife, suivant les cérémonies ordinaires, * 
Ju palais du gouverneur il se rendit en grande pompe à In 
nosquéc, où il récita tout haut la kothah ou prière publi- 
que, etse mettant à la tête de ses partisans, il so disposa à 
consacrer son usurpation par la victoire, Morwan s'avinçnit 
dans Je Khorasan avec une nombreuse armée, Il avait nour . 
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lui Ia supériorité du nombre et des talonts militaires, On én’ 
“vint aux mains sur les bords du Zab, Un accident imprévu 
causa la perte des Ommiades ; Merwan ayant quitté son che- 
val au moment où son triomphe semblait assuré, l'animal 
effrayé so précipite au milieu des combattants, qui crurent 
que le khalife avait été tué; le désordre se mit aussitôt dans 
les rangs des Syriens el Morwan fut réduit & fuir. Poursuivi 
par l’émir Abdallah‘ son vainqueur, il traversa rapidement 
lo Djezirch, la Palestine, et se croyait en sûreté sur les 
frontièros do l'Égypte, lorsqu'il fut surpris et tué dans une 
église copte. Les meurtriers lui coupèrent la tête, qui, 
portée à Koufah, et exposée, suivant la coutume orientale, 
aux regards de la population, apprit à tous la chute défi- 
nitive de la maison d’Ommiah (752), Ceux qui s'étaient 
séparés de Merwan et n’avaiont pas su combattre pour 
soutenir sa cause ourent bientôt lieu de s’en repentir, 
Aboul-Abbas se promettait de punir d'un seul coup et ln 
mort de son frère et les longues souffrances que sa famille 
avait supportées ; sa vengeance surpassa tout ce que la haine 
pout inventer de plus terrible, Les Ommiades et leurs adhé- 
rents furent poignardés par milliers; il y eut en un seul, 
jour à Damas quatro-vingt-dix de leurs chefs qui périrent vic- 
times do leur erédulité; on les avait invités à un festin de 
réconciliation ; tout à coup, au milieu de la fête, des sol- 
dats apostés vinrent se ranger derrière chacun d'eux; à 
un signal donné ils déchargérent sur leur tôle un coup de 
massue et les renversèrent, Puis sur les morts et les mou- 
æ##ts on fit placer des planches qu'on recouvrit do riches 
tapis, et tous les officiers de ‘l’anmée furent appelés à un 
nouveau repas, Aboul-Abbas, qui mérita si bien le surnom 
d'Él-saffah (le sanguinaire), voulait exiorminer tous les 
.Ommiades ; un d'eux, échappé au massacro général, 
allait faixe porter aux Arabes d'Orient la peine de tant 
do crimes. 
AboulAbhus promier khallfc abhasstdle; Almanzoy lui succède 

fondation de Bagdad. 

La révolution qui avail élevé les Abbassides au khalifat peu 
+ lve regardde comme une réaction do l'Asie orientale contr. 
ù 10 
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l'Asie occidentale; ello avait été faite par les habitants du 
Khorasan ot do Irak: co fuvont aux aussi qui en profitè.…. 
rent, Les khalifes cesstvent do résider an Syrio; ils allèvant 
s’établir dans la Babylonie, Aboul-Abbas, qui ne régna quo 
duux ans (752-754), fixa son séjour à Anbar; Almanzor, son 
frdre ot son successeur, charcha une résidence plus convex 
nablo et plus émposante, [ arvéle d'ubord son choix sur 
Koufth : mais l'esprit dela population, mjsux disposée pour 
les Fathimites que pour sa propro famille, lui déplut. TL 
songea à créer lui-même une ville nouvelle qui lui fit toute 
dévoudo; et on 762 il fonda Bagdad, dont ln renommée 
éclipsa bienLôt celle de toutes los cités de l'Oriont. Bngdatl 
fut construile au bord du ‘tigre, près de l'ancionno Sé- 
leuoie , autour duns colline que dominait le pavillon 
des khalifes ; une enceinte en briquos, défondue par cont 
soixante-trois tours, In prolégenit contra les allaques du 
dehors!, Des sommes immonses furent consacrées à sos ants 
ballissements, 

Le changement de capitale fut accueilli aveo satisfaction 
par tous los Orientaux, qui voyaient se rapprocher d'eux 
le siége du gouvernement. fl n'en fut pas de même des pays 
de l'extrdmitd occidentale dukhalifat, Espagne oto Magrah, 
qui se plaignaient déjà de leur isolement at qui, ne su con 
sidérant on quelque sorte que comme des provinces tribn- 
taires de l'empire, n’altondaient qu'une occasion Invornblo 
pour deyonir indépendants. , 

Nien sans doule ne pouvait otro plus funeste à la 
grandeur de Vislamisme qu'une semblalfly scission, ig 
olle était tollement dans la force des ehosus qu'olle s'ac- 
complit sans offusion de sang ot commo par un accord 
tacite, P 

Dès que l'Espagne apprit Vavénemont dos Abbussides ot 
la chute des Onuniades, ello se sépara de la mère qurio # 
puis ayant su qu'un: membre de fa funille d'Onninh se 
Wrouvait dans lo Magyeh, ello a’hésitn pas à le procluner 
Khalife (745). L'Afrique, saus aller aussi loin, punt approd= 


{. Mariguy, Hivtore des drabor sous fe your nement des Rhalifer, owrage 
miodivure, Glibon, defi cil, Ute, ÿ ment des khalifer, vuvrag 
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1 
3 ver Vaeto de son gouverneur Abderrahman-ben-Ilabid, qui 
~cThésilult à reconnaitre In souvarainolé @’Almayzor, Los 
Pouples do eotie contréo avaient depuis longtemps compris 
que leurs intérêts n'étaient point les mémes que ceux des 
peuples do l'Asio: toutefois ils ne voulurent point se rallier 
‘an Khalifa da Cordoue, at so partagèrent en plusieurs grou- 
pes distincts avec des chofs particuliers; los faibles lions 
qui les vatinchaient} la dynastie des Abbassides disparuvent 

+ hientät camplétement. 

Vest pour edla qu'au point où nous en sommes arrivés, il 
faut scinder l’histoire des Arahes en deux parties; nous 
Studierons d'abord les révolutions du Khalif d'Orient ct les 
événantents accomplis en Egypte qui so lient intimement 
À cos révolutions ; puis nous Lraiterons dans un livre spécial 
des Arabes do l'Espagne ot de l'Afrique proprement dite. 


CHAPITRE IE, 


GRANDEUR DES ABBASSIDES; LEN'TA'TIVES 
DE CENTRALISATION, 


182-840 (do J, G,), — 187-992 (do Phdgiro), 


GRANDEUR DES ANUASEIDES | AROUN“AL-RASUIAD 5 ACVANOUN, — LES ARDARSI* 
DES AB PAM OGOUPENT EAGHUSEYEMCNT DE LA CIVILISATION DE MORINNE. 

MESIVENNEMENT | HIRANOYS, = LRAYAUX PUBLICS, ADWINISTIATION (STi 
WIRE, me AGIICUL PUNT | INDUBLRIB ee LEINLS, SCIÉNCEA LA ARB. mx 
MAGNIEIGENGH DES AUDASSIDES, — PREMILRS GETAMES DE DIXADENCE» 


* 
Srantonx des MibavAldoss Movounsabatasonid sy ATMAyOUN 


» Jo vdgne dos praniors Albagsides ost l'époque do Ia plas 
grande splendour dos Arabos d'Orient, Lo Lomps des con- 
qudtes ost passé: celui de la civilisation commence. Aboul- 
Abbus n'avait régné que doux ans; ton frère, Ahou-Ginlur 
Almanror, auvre la séria-do ces khatifes éminents, dant la 
uom, resid foujours populaire on Asio, l'osl devenu dgale~ 
nent dans hs paye par le recueil célèbre des dlille ot una 
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Nuits. I avait combattu, jouno encore, avec los tofs de 
sa famille, of il mérila lo surnom de Vietorioux: mais son= 
principal titre de gloire oat d'avoir créé un aysidma 
de gouvernement qui attests la profondaur do ses ‘vues, 
Dans les riches provinces da son vaslo empire, los gouvor« 
flours disposaient do la force militaire ct des finances; ils 
appliquaient uto partio du produit des impositions aux 
besoins dos localités, et n’envoyaipnt que Je surplus aux khu- 
lifos. Almanzor, n'osant modifier un état do chosos si nva… 
rable aux administrés, drigea on principe d'opérer do [ré 
fquonts changements dans Jo personnel des délégués do ln 
puissance souveraine el d'écarter los familles distinguées dut 
maniement des affaires; la plus dangoreuse do ses maxis 
mes fut do se jouer dé In foi donnée ct de perdra, sans 
égard pour d'anciens services, tout hommo dont la gran- 
deur devenait suspecte; Abdallah, lo destructour dos Oni~ 
miades, Abou-Moslom Jni-mémo, el plus tard,'sous Yaron 
al-Raschid, les Barmécides furent sacriflés à uno politit{uo 
ombragause ot impiloyablo. a 
* Almanzor employa uno partie do sa vio à augmenter ses 
" gichessas; il amassa un trésor immonso, que quelques 
“historiens ont évalué à sept cent cinquante millions do 
francs. Co défaut ne l’empôcha pas do sa montrer libéral à 
l'égard des gens instruils; il donna lui-même l'exemple 
d'un amour éclairé des sciences et des loltres, ob nous la 
relrouverons lorsqu'il sera question de l'histoiro do l'astro- 
nomio chez les Arabes. SRE 
On s’habitua, sons son règne, à considérer lo khnéa 
comme l'imago do la Divinilé sur la torre. Il oxigan tou 
jours do ses sujets le respect le plus profond, ot il Yoh 
tint, L'autorité absolue de ses succossours no roncontin 
pas plus d'opposition; la génération qui Jos ontourall, 
‘tit Mnçonnée à l’obéissance, Le seul éeuoit qu'ils ons- 
‘Ashe à éviter, c'était l’oxcès do leur propro dospolisma. 


“Tas” premiers successours d'Aboul-Abbas qni, sous hion . 


ds apports, ont 616, à juste lilro, compards aux Anlo- 
“lis et aux Médicis, ne font sorvir leur supréme puissance 
qa l'amélioration intellediuellé ot au biohsôtro dos Arabos... 


— 
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Respocths do leurs voisins, à l'abri des troubles quo le fax 
analisme a si souvont excités, ils cherchent par une admi- 
nistration activo ot libéralo, par des entreprises grandes ot 
Utllos, à mériter l'estime de Lous. A côté de Bagdad, d'au- 
los cilés s'élèvent; on construit des routes, des caravansé- 
rails, dos marchés, das canaux, dos fontaines; on forme un 
grand nombre d'étublissoments d'instruction ot da bianfai- 
sanco; le gonvornement excile et protege l'étudo des lettres, 
le commorco et tous }e8 arts de la paix, — Los règnes 
d'Almahadi et d'Alhadi (775-786), dont Ia magniflconco a 
Glé si vantéo, furent eMacés par colui d’Laroun-al-Raschid 
vu Haroun le Juste (786-809). 
,, Get homino célèbro, en qui peut sa personnifier lo génie 
do fa race arabe parvenue à son plus haut développement, 
mévilo una mention particulibre dans l'histoire dos vi- 
caives de Mahomet, Doué des mailleures qualités, bravo, 
&énéreux, magnanime, il eut souvent la force de résister aux 
éntraînoments du despolismo pour n'écouler que lu voix de 
le raison, Chargé do gouverner, sans aucune espèce de con- 
{vdlo, un empire immense dont les habitants exécutnient 
sans murmure les moindres décisions de sa volonté, il ne 
fut pas dorasé du fardeau des affaires publiques, et sut faire 
du bonhour do ses sujets le principal mobile de ses actions. 
Ami sincère de ln vortu, prdt à reconnattro ses Lorls, cher- 
ohänt loujours à s'assurer par lui-mêmo do Ja situation ot 
des vœux doses peuples, il no négligeait aucune occasion do 
faire lo bien, S'il sa montra si différent de lui-même on 
Asdonnant'e réurtre des Barmécides, il fau croire qu'il fut 
Lompé par do faux rapports sur cetlo famille, qui lui avait 
donné sos moillaurs ministres, Fadhl of lo grand vizir Giaf- 
fav. Loy Barinécides, d'oxjgine porsane, avaient hrillé pendant 
près d'un sièclo nuprès des khalitos, d'abord comme pré- 
cursoursdos ABbussides, ensuilecomme promoteurs du mou- 
‘vorment lilérairo at scientifique des Arabes, Co fut prinei- 
palomont à leur instigation qu'Ularoun-al-Rasehid pratégen 
‘lesarts, la conumorce ot l'industrie; il reconnul plus tard 
leur innocence, ot regralta sa cruelle décision. Aussi cha- 
ritable que, religieux, Huroun accomplit scrupuleusonent 
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tous Les devoirs d’un musulman sincère; ses qualité supd~, 
rioures front une profonde impression ‘sur les Arahes, eb « 
sq gloire hrille encore en Orient dla plus vif delat, Pan un 
singulier contraste, Amin, fils aîné d'Iaronn, n'avait an 
oune des vertus paternellas. Dès Les premières années de 
son règne, il s'aliéna los esprits, Landis que son fr, Al~ 
mamoun, montrait la plus grande sagesso dans le gouvurne 
ment du Khorasan. Le vœu unanime des musulmans porta co 
dernier au khalifat, eb Amin, en 813, dnt résigner l'autorité, 
Almamoun, summommé l'Anguste des Arabes, surpasse las 
espérances qu'il avait fait concavair, Moins brillant qu'In- 
youn, il Lui fut supérieur par les connaissances ot la hanteur® 
do son génie, La seule fauto politique qu'on ait à lui re, 
procher fat un acto do recnnnaissance at de bonté; il donna 
à Thahor, en récompense des services qu'il en avall reçus, 
Io gonvarnoment héréditaire du Khorasan; eo Cut lo pro- 
mier démombroment du kktffai d'Orient, non pas quo les» 
Thahériles dussent abuser da leur indépendance ot méran- 
naître les blonfaits quole chef de Jour famille avait reçus des 
Abbassides; mais un funeste exemple avait 416 donné, et l'on 
Vit los gouverneurs des provinces chorcher à 40 soustraire 
insensiblement à l'autorité de Jour souverain légitime, 
Almamoun considérait l'instruction commo le vrai salut 
des peuples; il no voulul pas que le progrès des lumibres 
dépendit de Ja munificence accidentelle du chal da Pat, 
ot mit la dignité des leltros à l'abri des événements pur dog 
dotations permanentes: de tous côlés des écoles l'urant out« 
vertes, « ot l'on vit, pour la première fois” pout-dtro dunes 
l'histoire du monde, un gouvernament roligioux el despor 
tique s’alliar à la philosophie, préparer ot partager sos trlonty 
phos. » Pénélré dos idées d’une sago toléranco, ot réuntsgant 
autour de lui dos savants grucs, persans, coptes, chalddens, 
il ne voulut pas admottre de distinction on mallèro do reli- 
fon, TL fut établi qne chaque fois qu'il y auralt dix chofs da 
pile, shrélions, juifs.ou mages, ils pourraient so coneti- 
Women Égliso; tous furent déclarés susceptibles d'oxereur 
“ha 


: 
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das jonllione publiques, et les préjugés qui roponssniont 
las dissidents de Inesaciété dos fidèles parurent un instal 

sellacor, Ils dovaient vonaître plus violents que jamnis sot 
Jo kbalifo Motawakkel, troisième successeur @Almamoun\ 
Lui-mémo no fut pas toujours à l'abri d’injustes atte- 
ques, Los théologiens do Bagdad avaiont déjà provoqué dos 
persécutions contro le zendikisme , qui, née dans le Khora~ 
son, n'allait on réulité qu'un amalgame d'idées mages ob 
ishumites, Almancor s'élnit servi do leurs écrits pour ren- 
dre odiouse Ja mémoire d'Abou-Moslom, ot Alhadi avait 
ordonné do sunglantos oxéeutians contra les novateurs, Al- 
Mmamoun fut aecusé de zendikisme ; pour réduire sos advor- 
aires an silence, il aggrava les peines portées contro les 
Séparatistos, ot fidèle cependant à ses prineipos de talé- 
raneo il évita soigneusement de les appliquer. 

Les deux suceosseurs d'Almamoun, Moinssem (833-842) 
ot Wathek (842-846), luvent Agnes du trdna; le premier, 
prince charitable et généreux, eut Je soul tort de former sa 
gurde particulidre de jeunes Tures qui devaient plus tard re- 
nouveler, auprès das khalifes, les excès des prétoriens de,, 
Romo auprès des empereurs, Pour Wathek , son règne nF 
fut troublé qua par dos quorelles do doctrines, La divor- 
gence des opinions religieuses était grando, puisque l'on 
a complé chez los Arabes jnsqu'à soixante-ireizo soctos 
principales; ajoutez à cela les cent treize sciencos corn- 
niques, of vous aurez uns idée do la confusion où da- 
valant tomer souvent los esprits, Wathek, pour avoir 
apprécié avec Tos lumibros do se raison Jo dogme do 
l'élernité du Coran, soulomt avec véhémenco par le docteur 
Ahmed-bon-Nassur, so vil au moment d’élro détrôné et 
remplacé par ce rude advoranire. dugé lbs-sévèroment 

,, Dar des historiens prévenus , il fut popundant un oxcellont 
‘prince; protectaur dos lollres qu'il cullivait lui-même, il 
‘encouvagen l'indusiio, eb sous son gonvornothent il n'y 
out pus du mendiants dans ses Étnis; brave et rempli de 
bionvaillance pour lous, il mourubavecla résignation pieuso 

dun carnclèro forma ot éclairé, , 
Co qui distingue surtout Jos vègnes des premiers Abbnssi+ 
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des, o’est absence complète d'expéditions dis dang 
des vues d’agrandissoment. Ges princes gputinront plusieurs. 
la guerre contre lours voisins, mais sans songer à do 
gelles invasions, Co fut surtout aves les Graes quo, dn- 
rant.oatte époque, les Arabus d'Oriant eurent des démôlés, 
La ligne de frontières qui les sépuraient était fréquetument 
Jo thére do collisions sanglantos, Les Grecs rogrottaiont In 
porte do lours plus belles provincos, ot Wun autre côté ils 
élaiont flors d’avoir opposé, à Constantinople ol dans l'Asie 
Mineure, une houreuse résistance à l'islunismo, Lens gd- 
néraux, souvent battus, cherchaiont cependant une ocen 
sion do gloire au milieu d'hostilités partiollos, Un sucete 
flattait à tol point In vanité do ces Grocs dégénérés, que colui 
qui l'avait oblenu était presque sûr do la couronne, Galle’ 
guerro d’oscarmouches so prolongen sous la plupart dos 
successeurs d'Aboul-Abbas, : 
Pendant le régne WAlmanade , les omporeurs do Byzance, 
pordiront Mélitène, ville trés-importante de la Cnppadoce ; 
ils ourent la doulenr do voir touto Ja Cilicie ravagéo ot uno 
de leurs armées vaincuo sur los bords du Mélas, en Pam 
+ phylie, Le khnlife Almahadi leur fit éprouver de nouvouux 
revers (778-786). Is avaiont eru d'abord un instant que lu 
fortune allait favoriser leurs armes ; l’onnomi s'élail pri~ 
sonté devant Dorylée, ville do Phrygic, ot après une attaque 
de plusicurs semaines, il avait é1é forcé do so reliror (771), 
L'année suivante, il avait été chassé do toutes les places 
fortes qu’il ocenpait en Cilicia, Mais les Arabos, inilds do 
ces défaites successives, so préparèrent à prondro une rae, 
vanche éclatante, Ils organisèrent une oxpédition sur une 
plus grande échelle, entrdvent dans l'Asie Mineure par In 
Cappadoco, hattivont toutes les troupos qu'lring, Lutriop de 
Constantin Copronymo, envoya contre eux, ot parurant 
devant les murs do Constantinople, Réduite aux aboix, 
l'impératrice nima mieux so soumettre à un tribut que 
gsor sa capitale aux horreurs d’un siége, Kile rendit 
los do Cilicia of s'engagon à payer annuellumant 
fille dinars. C'était Maroun-al-Raschid quo son 
Mabadi avait mis à la 160 do l'arméo; il rontra on 
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Syrio afoc un butin considérable of ffainant à sa suite plus 
da six mille prisonniers, ¥ 6 
Trou, en 792, se crut assez forte pour pouvoir rom 

Jo trails of so soustraire à ses obligations ; des doux cd) 
on so prépara aux hostililés. Haroun était devenu khallfe, 1 
ne so contonta pas d'onvoyer dus lroupos dans l'Asie Mi. 
neue, À ft dquipor des vaisseanx pour ravager Jos Îles de 
la Méditerranée. Irena paya chor ses velléilés belliqueu- 
ses, TYubord In Phrygio, la Bithynio, In Lydie furent dé. 
vastdos; puis In marine grocque fut entidromont détruite 
‘ns lo golfe do Satalieh, Les Arabes, maitres do la mor, nllè- 
rent ravager l'Archipel, qu'ils mirent à fou ot à sang, En 
, présonco do cos rovers, qui constalaiont si évidemment son 
hnpuissance, lvèno so résigna de nouveau à payor le tribut; 
olla stipula de plus un échange de captifs. Cet échange ent 
Jiou su les bords d'un petit fenve de Gilicio, ct dans la suite 
+ cet usnygo prdvatat Loutes les is qu'uno trove avail lieu entre 
Jas parties belligérantes, Trône avait reçu de trop dures 
logons pour songor ddsormuis à recommencer Ie lutte, 
Nicéphore son suocesseur, so fant a’ son courage, n'hé- 
sita pus à tenter do nouveau Ia fortune. Il adrossa uno mig~ 
sive orgueillouso nu khalifo, qui lui AL celle courte réponse: 
« Au nom dn Dion elémont et mistricordioux, Maroun-al~ 
Raschid, commandeur des croyants, à Nicéphore, chien do 
Romain, Pat lu te lottro, fils duno infidèle ; tu n’entendras 
pis ma yépanso, Ln la vornas ; » ot il l'écrivil on caraclèros 
do fou dans les plaines do l'Asie Minoure, Nou-seulement 
Hicdphove ne pul so dégager du Lribut imposé, mais encore 
{I oxposa sos provineus 4 des invasions réilérées qui leur en- 
lovèront lonvs deruitres richessos, On no pent loulefois 
midconnattra sos grandus qualités, comme Vont fait les 
hislovieus grecs, Ty à quolquo chose do noble et do tou- 
chunt dans {a conduite de cot omporonr qui, toujours baltu, 
‘no voulut janis roconnaitro son infériorité, ot qui, réduit 
plusiuurs (ois à la dernière extrémité, no déposa jumais los 
aumes, On l'a aceusé d'avarico ot d'avidité ; les blessures 
qu'il reeut on s’exposant dans les combats le montrent sous 
au jour plus avantagoux ; ses efforts, du reste, furent inu- 
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tiles; Maroun domeutn constamment vainqueur, Ifo Pont 
fuL'dévnsté , of In ville d'Iéracléo assidgde , prise of réduite 
oft opndves, Les edles de Ia Pamphylie, de lu Mysie, do la 
Lydie furent sacengées; Vile de Rhades eût passé taut an- 
tièbe-sous In domination musulmans, sans la vigonveuxe ré. 
sistance de la capitale. Ces guorres prouvant d'aillenrs que 
ai les Arabes n'aÿaiont pas encore pordu leur science mili- 
taire, ils étaient loin do ces tomps dl'héroisme où lo moindre 
revors oxcitait l'ardour enthousiaste de lu nation tuut en 
tidro; les généraux d'Omar no go seraiont arrélés qu'à Con~ 
slantinople. 
En 829, la guerre recommence sous un singulier prd« 
texte. Almamoun, qui aimait avec passion les mathémuti- 
‘ques, ayant appris qu'il existait à Constantinople un savant 
nommé Léon auquel nul ne pouvait ds comparé, désiva 
le voir à Bagdad. L’ompereur, refusa de laisser partir Léon, 
C’on fut assez pour déterminer Jo khalife à reprendre les 
armes ; il ne poussa point, il ost vrai, la guerre avoc acti~ 
vité, Quelques avantages oblenus pur les Grecs enflèrent Io 
cœur do Théophile; i crut lo moment venu do rossnisin 
‘tout co qui avait été anlavé à Constantinople au dejà dos 
anciennes limites, el il prit l'offensive (838). Motasson ve. 
nait de monter sur le trône; il élait capable de repousser 
vigoureusement son ennemi. Les succès furent longtemps 
balancés; l’empereur s'élunt ompard, eu 836, de Sazopetra , 
ville natalo du khalifo, Ja traita, malgrd les représentations 
do ce prince, avee la plus grande rigueur; ji! de(paisit lous 
les monuments, passa Jes hubitmats an fl de l'épée of rés 
duisit les femmes ot les enfants on esclavage, Molussom jure 
de tirer do cot acte do barbavio nue vengennte éclutnito, A 
Ja Law d'une nombreuse armée, marcha contre Amorivn, 
patrie de Théophilo, Pemporta d’assuut et lui ft subir la 
même sort quo Sozopetra (840), Pendant deux ans encore, 
iLrosta sous les armes sans vouloir écouler aucune prapo~ 
sion do paix; il entrait chaque annéo sur los torrea da 
l'empire, meuaipà contribution les villes ouvertos (340-844) 
ot ravonnit chdrgé do butin. Wathck, son successeur, sy 
mohitd-moing-Agharnd; mais co furent les Grocs qui voulu- 
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ent aly conlinnor Ia luite, Comminndés par V'etiperity 
silo, Îls furont plus hourenx, ot recouvrdrent on GR 
toutes Les places qu'Ihwoun low: avait enlevéos (842845) 

Los Arabes eurent encore, pendant cetto période, x16: 
poussor les ineursions des lies khozurs. Co ‘pouplo envi 
hit l'Arménio pendunt le khalifat d'Iavoun-al-Raschid, & 
unlava près de cant mille cuptifs (787). Los Arabes so con- 
Lentèren£ de fermen à Pennomi les défilés du Caucaso & 
” WON Abinatles re Preocoupomt Ovehuals omong 

de In ofyittaatton de Vorlent, 

+ Los Abbusstdas no firent point voir une sollicitude très- 
vive pour leurs provinces occidentales; c'est à peine s'ils 
chorchdront à rattachor l'Espagne à lou empire, ot ils aban- 
donuëront l'Afrique à olle-môme; bien plus, ils contri- 
budront eux-mêmes à l'élévation de Ja famille des Aglabites 
en la déliant de toute obéissance à leur égard, sous ln soulo 
restrielion de reconnaître leur souveraineté, comme s'ils 
étaient las d'excveor leur autorité tomporello dans cette 
patio du monile, ct qu'il leur suffit do savoir leur nom vé- 
pété dans les mosquées, Ihyahim-ben-Aglab, accepta ces 
conditions d'Iuroun-al-Raschid; il s'ompara du gouvorné- 
mont do tout le Magreb, of l'investiture qu'il avail regue lui 
servit à donner à sa dynastio une sorte de consécration reli- 
giouso, Toutefois ses successeurs no purent ompécher qu'un 
représentant do In famille des Alides no détachât définiti- 
vemont du khalifat do Bagdad la Mauritanie occidentale, où 
Ios Hdrlssites s’établirent. 
* Los Abbnssidos ospéraiont, poui-êtro que les divisions, 
qui no pouvaient manquer do s'élever en Espagno , ramè- 
noraton£ In péninsule sous Tour domination ; ee qui expli- 
querait low politique d'expectative of leurs négociations 
avad Les vois frunes, On counatt les relations d’Haroun al- 
Raschid avec Churlomagne, los umbassndos qu'ils s'en- 
vaydront, les présents qu'ils échangèrent. Cependant les 
Abbussidus no front aucun armemeñl contre les khalifes do 
Cordoue, ot eurent même à soullrir des entreprises dos 


1. Loboati, Hfstoite die Bus-Fmpire, donne los Léolts dea écrivains grécs, 
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Maures do la péninsule, Uno oscadre, mantéo par dog pirates. 
andalous, vint piller, en 820 les côtes d'Égypte, Les nssuil- 
lants entrévent dans Ie ville d'Alexnndrio, qu'ils m'ont à 
feu of à sang. Almamoun ne tira aucune vengennee de colle 
attaque; il no songer même pas à oceupor l'ile de Crète 
(Candie), que ces pirates avaient conquiso sur los Grocs, 
après avoir brilé leurs vaissoaux pour s‘imposor la nécussité 
do vainere ou de mourir, , 

En ronongant aux ontroprises guerridres, Los khalites ah 
bassidos no faisniont quo céder à lasprit de lour temps ; los 
Avabos do l'Orient commongaient à comprendre los hionfaits, 
dp la civilisation ; at les maîtres de Bagdad répondirent aux 
vœux de leurs peuples on leur donnant un système d'admi-, 
nistration régulier, en établissant une justice sévère, on r6- 
pandant partout l'instruclion, on favorisant par le commerce 
l'union plus intime des différentes provinces de l'ompiro 
musulman. 


Gouvernement: fnaneo#. 


On avait d'abord institué une chambre des financos et 
‘une chancellerie d'Étas: la première dovait acquiéter toutes 
les déponses des khalifes , eb recevoir Jours revonus; la sa- 
cond, imprimer un caractère dauthentiaité aux ordrea qui 
émanaient de leur volonté; elles avaient fonctionné quolyue 
temps loutes seulos : puis, leur insuffisance s'étant fait sen- 
tir, On avait romplacé la chambre des finances par quatre 
diwans, dont l'un était chargé spécialement, de la solo 
des troupes; le second de la perception des impôts; Lo trom 
sito de la nomination des fonctionnaires suballernos , ob 
dont le quatrième onfin contrôlait la comptabilitd, 

À celle organisation, ils s'étaient coutentés Cajauter La 
création de la charge d'Aadjed, espèce de chambetlan, qui 
avait pour mission d'introduire los ambassadeurs, ab d'un * 
grand juge, quiles débarrassa dn soin de décider dans les 
allaires importantes, on cus d'appel, du jugement des endis, 

Los Abhassides, dès leur arrives au pouvoir, vésolurent de 
donner plus d'unilé ot de force à l'administration, Comme 
le poids les afhires élait réellement trop Jourd pour, 
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una seale téle, ils appelèront auprès d’oux un vizir (pore 
leur de Yurdeauæ), non pas qu'ils voutussent abdiquer entre 
sea mains toute l'autorité; mais alin que celui-ci, ospèca 
de prauier ministre, préparat leurs décisions par un travail 
préliminnire, Ils fixèrent ensuite, d'une manière régulière, 
les contributions quo les différentes provinces dovaient 
payer, de sorte qu'ils savaient d'uvance de quelles res~ 
sources ils pouvaient disposer, Lo lotal des rovenus d'Ia- 
roun+al-Raschid , sans comptur les prostations en na- 
ture, s'élova , en une année, à deux cent soixanto-donze 
millions trois cent cing mille huit cents dirhems (pièces 
d'argent ) ot à quatre millions quatro cent vingl mille 
dinars ( pidcos d'or! }. C'est sur le Caran que les khalifes 
s'appuyniont pour oxiger l'impôt, Un verset du chapitre 1x 
lour ordonnait d'exiger lo djdsich de tous les infidèles qui 
résidaient sur le lerriloire musulman; lo montant de cette 
capitation fut ixé à un taux différont, suivant la fortune 
des individus; lo richo devait payor quarante-huit dirhoms; 
colut qui n'était qu'aisé, vingt-quatre; le pauvre, douze sau- 
lamant, Il y avait, en outre, uno contribution foncière, di- 
vergemont appeldo, suivant qu'elle s'appliquait aux juifs qt 
aux chréliens, on aux musulmans : pour la première caté- 
gorie, c'élail le Akaradj; pour la seconde, a dimo. Le Æha- 
radj, comme le cpilation, eut un maximum qu’on no pou- 
vait pus dépasser; quant à Ja dime, elle s'appliquait à rois. 
sortes do bions fonds: 1° les terres vagues, que les musul- 
mans avaient mises on cullure; 2° los terres dont les pos- 
sossours dliient convértis À l'islamismo, sans y avoir élé 
contraints par la force des armes ; 8° les terres prises sur Les 
infidèles , ot possédéos à tilro do butin, On voit par-la que 
les biens antérieurs à la conquête étaient exempls de tout 
impôt, En présence de ces culégories, on. comprend aussi 
combien, dans l'ompiro arabe, il y avail de voies ouyer- 
Vas à l'exaction des gouverneurs, ot l'extrême nécessité 
d'un pouvoir vigilant pour empêcher les abus el les oonfu- 
sions, En dehors de la capitation, du Aharadj et do In dime, 


L. Voyez l'appuudice, Ne 8, 
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les khaliles avaient encore d'autres sources de reves 
les droits de douune, l'exploitation des mines, ln 
des terres vagues, l'appropriation des biens de veux qui 
mouraient sans hériliors, ole. 

ravi pablies, adminireadion budériene, 


jus dans 
ovation 


Lo bon état dus finances permit aux Abbassides d'entra- 
prendre de grands travaux. (ost ainsi qu’Atmabadi dt 
construire des caravanserails, creuser des cilernus dans lo 
long trajet de Bagdad à la Mecque afin que les pèlerins ot 
les caravanes tronvassent un abri dans les iuauvais temps at 
des secours contre les soullrancos do la soif, qu'il perçu une 
route entre la Mecqus el Médino, qu'il établit enfin entre 
l'Hodjuz et l'Yômen dos relais de chevaux et do chameaux," 
pour faciliter les communicalions entre ces doux impor- 
tantes provinces. Déjà, dopuis Moawiah, un service de 
courriers relinit les chofs-lieux des différonts gouvernemonts, 
de l'empire arabe. , 

Ge n’est pas tout : les’ Abbassides instilubrent on divers 
lioux an grand nombre de fondations piouses, on faveur de 

‘mosquées et d'écoles qui grâce à ces biens de main-morte 
subsistèrent suis peino au milieu dos révolutions politiques. 
Us réunirent à Bagdad les archives du khalifat, afin qu'on 
pdt consulter les ordonnances de leurs prédécesseurs, créû- 
ront dans cette mème ville une excellunto’ police, dont In 
mission n'était pas seulement de protéger les personnes, 
Thais aussi d’assuror le respect dos propriétés, ot orgunisirent 
un guet nocturne pou: empêcher lôs attiques"à muin ur 
méc, Les marchands eux-mômes durent so constituer en 
syndicats responsables, chargés de surveiller Les tunanetions 
et do réprimer les fraudos en matière da eummeree, Go fut 
Almahadi qui créa la charge si utilody moktesib, espeg d'in. 
tendant dos marchés à qui se Louve confiée toute Ja police ‘ 
municipale. Lo mohtesib parcourt de tomps en lamps la ville 
à ln Lête d'un certain nombre de sollats, s'assure de l'exéeu- 
tion des ordonnances do police, eb vérifie Jes poids ot mesures 
dont les marchands font usage; sa justice ast sommaire : 
fait immédiatoment châtier los coupablos par ses soldnis. , 
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y 

Les Pédouins, depuis que les expéditions guerridres 
avaionloossé, recommencçaient déjà dans leurs déserts une 
vie do pillage ob de déprédations. Le anéradje oul potur 
mission spéciale de protdger les pilerins et les caravanes 
qui se rendaient à la Mecque, 

Crest ainsi que les khalifes abbassides s’ellorcèrent d’as- 
aurer la prospérité do leür empire; préférant les travaux de 
ln paix à la gloire des armes, ils imprimèrent uno vive im- 
pulsion à Pactivilé des esprits, Les Arabes altcigniront rapi- 
dement un haut degré do civilisation : on les vit ontrepren- 
de avec celle même ardany qui avait cavnetérisé leurs succès 
iilitaires, do surpassor les Grecs dans le commerce, l'in- 
dustrio, dans los arts et même dans les lottres et les sciences, 
où les habitants de Constantinople croynient au milieu de 
lour décadence être restés sans rivaux. 


! éexleultue;, Indastrie. 


L'agricallure fat surtout en honneur; une culture hu- 
bilo agcrut le môrile et la réputation des fruits de la 
Perse, des fleurs du Mazanderan, Les vins de Schiraz, 
TYort of d'ispuhan se répandirent dans toute l'Asio et de- 
“iront l'objol d'un commerce très-suivi : on exploita Its 
mines de fur du Khorasan, les mines de plomb du Kerman; 
la belles élolfos furent dès cette époque fabriquées dans les 
villas de l'Evak at de la Syrie, à Mossaul, à Alep, à Damas; 
8 bitume, le nuplie, Ja terre à porcelaine, les marbres de 
l'auris, les dépôts de sel gene, le soufre favent oxplol- 
és uvoe intelligence; les arts mécuniques flrent do ve- 
narquables progrès, On suit qu'Ilaroun-ul-Raschid envoya 
à Charlemagne une horloge dont la perfection dtonna les soi- 
aneurs de la cour, parmi lesquels il no se trouva porsonne 
“pale d'en comprendre eb d'en expliquer les ressorts. 


Letter, HeLences OF AEE 


L'industrie ot le commetes ne marchérent point seuls en 
wants on s'oceupa aussi activomert dos arts, dos Îctlres 
it des selonees. L'archilecture et la musique furont eulli- 
réus aves zèle; lu pointure ot ln sculpture élaient arrêtées 
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dans leur essor par le Coran qui interdit la at 
soit des figures humaines, soit des imnges do ln Mivinfté; 
mais elles recurent d'autres applications, Un nombre eonsi- 
dérable de monuments magnifiques s'élevèrent duns les prin- 
cipales villes, à Bagdad, à Bassorah, à Masson, à Racen dans 
la Mésopotamie, à Sunarcando dang Lo Mawarannubur, Quant 
aux études littéraires, la passion avec laquelle Jes Arubes s'y 
adonnèrent dépasse mômo celle que manifesta l'Europe à 
l'époque do la renaissance. Les meilleurs écrits do lu lan 
gue grecque apportés do Constantinople furent immeédinto~ 
ment (raduits; une école d'interprètes s'auvrit à Bagdad 
sous la direction d'un médeein nestorien; tin revenu du 
quinze mille dinars fat alfocté à un collége où six mille élèves 
de toute condition puisèrent une instruction gratuite ; des 
bibliothèques furent fondées, l'accès en fat ouvert à tout lu 
monde, el ces établissements furent agrandis de sièelo on 
siècle par des princes dont quelques-uns, à l'exemple (Als 
mamoun, assistaient aux cours publics des professeurs; la 
langue arabe so propagoa dans toutes les partivs de l'Asie, ot 
détrôna définitivement les idièmes ancions; elle so plin aux 

+ exigences d'une nomenclature nouvelle; les mathématiques 
brillérent d'un delat sans égal; l'astronomie s'enrichit do 
découvortes importantes; on construisit des observatoires 
munis d'instruments dont In grandeur étonne l'imagination, 
fly ent des hôpitaux pour l'instruction des médecins qui 
avant d'exercer leur profession devaient subir plusieurs 
examens; il y ent également des laboratoires pour Les pur. 
maciens, qui découvrirent de nouvelles plañtes ihddicinales 
et des rembdes inconnus jusque-là, 

Les Arabes enfin erddrant la chimie, et s'ils tombèront 
dans de grandes erreurs on accordant trop de confined aux 
données astrologiques et aux problèmes da l'ulehimie, eus 
erreurs mêmes contribuèrent indirectement au progrès das 
sciences d'observation, Nous ne nous étendrops pus sur ee! 
sujet, nous réservant do tracer séparément un tibleau plus 
complet des travaux des Arabes; rappelons seulement que 
les Abbassides, aulours de co mouvement intellectuel si 
morvoilleux , virént l'école do Bagdad briller du plus vil. 
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delat pod près do doux cents ans, plus forlinés que 
Charlemigne, qui voulut tirer ses peuples do la barbarie 
en S'appuyant sur los plus savunts hommes do l'Occident 
mis dont l'œuvre périt avec lui, : 


Maguiflcones des Abbanssiiles, 


Si lo sièela liltéraire dos Ahbassides fonmo un heureux 
contraste aves l'ignorance profonde de l'Europe au moyen 
fige, lo luxe et In magnifleence qu'ils déployèrent no pré- 
sonlont pas un spectacle moins curieux; seuls dépositaires 
des richasses do tant de provinces, sans arméos permanen- 
tos, Îls avaient la libro disposition des dnormes revenus 
Mont on vient d'indiquer la source. Ce furent souvent des 
profusions sans règle, des dons prodigioux, l'or et les perles 
répandus à pleine main dans les palais, dans les jardins, 

_ fans les mosquées, Almahadi, pendant un seul pèlerinage 
À In Mecque, dépensa six millions de dinars, Zobéide, In 
fanme d'Iluroun, no se servait jamais que do vases d'av re- 
haussés de pierres précieuses ct d'étolles tissues avec des 
fils d'argent: elle portait des vêtements de soio doublés 
Wherming, el ses pantoulles étaient braddes de perles lines. 
Kilo ft hativ à la Mecque un aquodue afin da conduire 
dans la ville l'eau des montagnes voisinos, et pour ca seul 
objet il fut dépensé un million sept cent mille dinars, 
Almamoun on distribua un jour à ses courlisans quatro 
cent mille, Gb organisa en,mêmo temps une loterie où Île 
nombre des lots correspondait à celui des invités qui mon~ 
tait à plus‘ de déux cdnts, et où chaque dot rapportait una 
larva considérable aves tous un porsonnel d'escluvés, I 
complait, dit-on, dans son palais trento-huit mille pièces 
do tapissarta dont douze mille cing cents brochées en or, et 

: vingt-deux mille lapis de piad; Ala réception d'un ambas- 
sadeur gros, il AL dlever dans la salle d'audience tn arbre 

d'or massif couvert da perles en guise de fruits, Sa maison 
se composait de sept mille eunuques dont trois mille noirs; 
sept conts gares étaient distribués dans les apparlements, 
at dos soldals d'élita défendaiont les abords du palais. Les 
_ Beuvies qe Motassom fit bâtir non loin de Bagdad dans In 


, 
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ville de Samara, auvaient pu contenir, an rapport fes his- 
loriens arabes, jusqu'à cent mille chevaux; ob lorsque le 
khalife fonda cotle ville, il avait fail oxhanssov lo terrain 
destiné aux constructions, sans tenir comple des dépenses 
immenses de cette œuvre gigantesque, 

Charlemagne avait entendu parler de ln puissance des 
souverains qui résidaient à Bagdad. Tl voulut entrer en com 
munication avee Jes khalifes ; un juif et deux députés 
francs se rendirent par ses ordres dans l'lrak, et portèrent 
des présents au commandeur dos croyants; le prétexte 
de cotie ambassado était de réclamer Ja protection du vi- 
aire do Mahomet pour les chrétiens qui allaient à Jérvusu- 
em, Haroun, qui redoutait une alliance entre lo roi franc. 
+ les Ommiades d'Espagne, répondit avec bienveillance à 
selle demande, of pour ne pas demeurer en reste de libdva- 
lités, adressa à Charlemagne des élofles précieuses, des pur 
fums, des bois aromatiques, un éléphant, une vasle Lente” 
disposée à la manière arabe, ot enfin, comme cela à déjà 
été dit, une horloge mécanique. 


Premlevs germes deo décadence, A 


Si la grandeur des Abbassides avait fait impression sur 
l'esprit du maitre de l'Occident, à plus forte raison dovait- 
elle agir sur les Chinois, les Hindous et les Tartares. Partout 
les khalifes étaient considérés comme les princes les plus 
opulents de la terre, et l'on se faisait illusion sur leur puis 
sance réelle. On croyait que Te centralisation avait unies 
diverses provinces: do leur immense empire, ob qu'un loug 
avenir lui était assuré; cependant, pour un cil attentif, 
les germes d'une prochaine décadence apparaissaiont de 
toutes parts, 

Dans l'ordre matériel, le droit absolu du souverain sur 
les propriétés de ses sujets devait détruire les pensées d'énin- 
Intion ef de progrès; les peuples n'ayant aucuns garntio 
pour là conservation dos fruits de leur travail, ne pouvaient 
que s'éteindre au milien de la mollesse et du dévournge 
ment, Sous les promicrs khalifes, ils weurent point sts 
doute à redouter la spoliation ; mais lorsqne les Tres, race 
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inintellente et brutale, se furent emparés des avenues du 
pouvoin la loi du Goran, eontlrmée par les décisions des 
jurisconsulles, qui rapportait tout à un seul individu ropré- 
sentant Dieu sur la terre, ne pouvait manquor de produire 
les pins fanestos ollats, 

Dans l'ordre moral, le même vice so faisait sentir: los es: 
prits, cnehainds à la lettre du livre de Mahomet, mais attirés 
pur les lumières de ia science, avaient besoin d'être allran- 
chis du joug do principes trop ubsolus, UL fallait qu'on re- 
conutil la nécessilé de modifier selon les temps et selon los 
lieux des institutions faites primitivement pour de certains 
‘hommes ob pour un certain bub; il fallait, on un mot, fon- 

der la sociélé sur une base nouvelle; co fut une des ten: 
lalives d'Almamoun, auquel se joignirent ses deux sucees- 
sours Motassem dt Watek; toutefois leurs efforls échoudrent 
conlvo l'avougle obstination des docteurs de la foi musul- 
une, Le fils d'IHaroun-al-Raschid protégeait la secle des 
Motuzélites, dont los doctrines se résument par les propo- 
sitions suivantes : 1° on no peut séparer les attributs do Dieu 
Jo son ossonce; 2° la Coran a été crdd eb n’est point élernel ; 
3° la foi no so perd point; cependant on no peut donner le 
nom do fiddle à calui qui pècho grossièrement ; 4° Dieu n'a 
qu'une influence générale sur los actions des hommes; il 
lot lisse une entière liberté, ot c'est par la qu'ils mérilent 
d'être récompensés où punis. Ges principes étrient approu- 
vés par les khalifes; le fannlisnie les'fit rejeter; les juris- 
consulles de Bagdad triomphèrent d'Almamoun, de Motas- 
som ob de Watok et co triomphe fut la première euuso do Ie 
chute de Vampire. En maiutgnant quo lo Coran était in- 
rds, ob qu'il n'était point permis d'y rien changor on laisse 
à l'autorité suprôme, contre l'avis de ceux-là même qui en 
étaient vevêlus, toutes les prérogatives d'un despotisme sans 
froin. La sovidtd continna de se concentrer tout entière en- 
‘tra las mains d'un soul anquel éhneun dut Je sacrifice de sas 
ponsées, de sa fortune ot de sa via’, Si les princes abbas- 
sides avaient toujours 616 des hommes d'une vertuéprouvée, 


4. OElener, déjà Au: Tamme Purgabhdt, Galerie biagrtphique dex enue eraing 
atahimnetinns, ey Gah, Lelpeig. 1HA7, 
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Pun talent supérieur, sans aucun doute ils Phi vale fait 
usage de Jeur puissance absolue qua pour le bien do leurs 
peuples, ot ils cussent ramand PAga Wor dos Antonina; mal- 
heureusement on ne voit plus sur le trône, dans la seconde 
moitié dn axe sibele, que des esclaves couronnds, Le n> 
pris qu'ils inspirent détruit fous Jes ressorts du gonverne- 
ment; Vanarchis est au comble, et les partis, un instunt 
comprimés, reprennont les armes ot répandent partont lo 
désgrdve et l'eflroi, 

Les Alides avaient plusiours fois fait rovivra leurs pré- 
tentions ; sous Alhadi, en 785, sous Haroun, en 702, etmâme 
sous Almamoun, Ce dernier, pour mettre (in À des divisions 
qu'il déplorait, avait même an instant songé à romeltre sn 
couronne entre les mains des Alides, reconnaissant ainsi ln 
légitimité de leurs droits; c'était renouvoler los projets de 
l'Ommiado Omar H, et susciter las mêmes protestitions; 
une révolte éclata immédiatement à Bagdad, Les membres. 
de la maison A'Abbas et leurs partisans,au nombre de trento- 
fois millo, foredrent Almamoun de renoncer à l'iléa de 
déposséder sa propre famille, Quoique sims résultat, eotte 

* disposition du khalife devait cependant inspirer aux Alides 
une nouvelle conflanco dans leur fortune; au Heu do se 
soumettre sans murmure à la doinination des Ahbussides, 
Hs no néglighvent rien pour profiter des divisians que l'ah- 
sence d'unc loi do succession rendait inévitables #, 

L'empire arabe, sous Hnroun.et Almamoun, avait altaint 
en Orient le plus haut degré do splendeur, Nous allons assis» 
ter maintenant à sa dissolution, : ‘ 


4, Moat ainet qu'Abdalal, ancle d'Almanzor, matt vont s'emparer da tie eet 
ranne dW Ahoal: A fil hadi avait dosage peur por hacer Haronn, san nes 
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Auton #6 dispardtont le pouvoir et l'on comprend parquet re devoloy avale 
fone L'idée do nette fn à tous ces rsomants en vendant fo) Hone MX dur | 
voudtunts togitines do Mahomet, 
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REACTION DES NATYONATATES CONTRE LE POT. 
VOIR CENTRAL; DECADENCE DE L'AUTORITÉ TEM 
PORELLE DES KHALIPES; WTA BLISSEMENT DES FA- 
THIMITES EN ÉGYPEES DENNIFNS ABBASSIDES, 
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TROUNLES CIVILS | MOTAWARRER DT SE FURS NE PEUVENT RÉPRIMER 
TURQUE, — DES DYNASTIES INDEPENDANTES 8'ÉU 
ALG LES TIAUERITES SOVPARIDES , LES 
RODYEAUX SOULEVEMENTS DANS L'ASIE OCIDENTALT RT 
8 ENGUIENS , TNOULONIDES, — AUCCÈS ÉPILÉMÈRES 
RUATIFER À LA FIN DU IX? SIËRLE ET AU COMME PDU A — 
ABDASSIDES BONT RÉDUITS À SUPAEMATIE. SPIRIT! LE CRÉATION 
MIRS-ALoOMIAIS PUISSANCS: DES DOLIDES, — NOUY CTES RE 
FUSES} LEURS POG MINES ANTI-SOCIALES 3 LES ZENDIENS, ISMARLAENS, 
KAUMATIES , ETG LES ALIDES RENOUVELLENT LEURS PRETENTIONS ; LES 
CATIOMIES FONDENT LE RHALIFAT DU GAME ET ENCOUNAGEN EN 
OES | UAE ET Les DIMES, — LES JOUIDES MOTECTEUNS DES LETTRES à 
FORMATION DE L'EMINE DES GHAZNÉNDES, — LES TUNCS SULDJOUKINES 
NUNVENSENT LUS GHAZNÉVINER ET S'AVANCENT JUSQU'À BAGDAD; MOGHES 
DES GREC EN HUE, 













































Kronbles givin; Moinwyakkel et ses succedsouTA ne pouyent 
réprimer les eveds de Bi milice inrque 


A partir du règno de Watck (846) le khalifat cst livré 
à Vannychio, Bagdad no fait à chaquo instant quo chan- 
ger da maitre, at tomba le plus sauvent sous le joug de des- 
pates cruels ou incapables. | 

Motowakkel slo Néron des Avahes, ouvre cofte nauvella 
période, ses vengonneas et sn eruanté dépnssèrent tonia 
idéa ; pour punie un vizir qui l'avait offensd, il Le At brûler 
vif dans un fourngnu garni de pointes do for; il Inissuil clr- 
cular librement dans son palais des hôles féroges at voui- 
mouses, dont les conrtisans ne devaient pi fale pi repous- 
ser los alteintes, Craignant sans cesss qu'un capjurniion ne 
so brandt contre lui, i invita à un festin tous les officicrs 
de sa conr, Jas ft entourer par ses sicaires e ordonna un 
massners général auquel prit part ui-même. L'horreur 
qu'inaplrolent sos forfalta arma la main parricido de son 





190 LIVRE IV, GUAPTTRE IL, 


fils Hosfaxser qui ve jouit pas longtemps de son “ue sa 
moural de douleur et de remords, l'année mémnefde son 
avénement (861). On choisit pour tai succéder wn petitetites 
de Motassem nommé Hostain , an détriment de sos quatre 
fèves dont deux, Motaz et Motumed parvinrent plus tard 
au khalifat. Mostain occupa la trône un peu plus de trois ans 
(862-866), el ful nemplacd par HMotus qu'une faction proelnnn 
khalifo (866). Une autre faction le dépasa eu #69, ub eu fub 
un fils de Watek , M/othadi qui monta sur 16 trône (869-870), 


Ce prince congut des projets de réforme qui devinrent son, 


arrat de mort: il fut mussteré dans sod propre palais, 
Après lui Wotamed végna vingt-deux ans (870-802), grûcu 
au dévouement ct au mérite de Mowalfek, son frère, devant 
lequel se brisèrent toutes les Lentutives da révolte. Cos hon- 
leversements perpétuels élaient causés par la milice turque 
dont Motassem avait fait sa gardo particulière, Ces eselaves 
enrégimentés ot fixés à Bagdad auprès de la personne du sou- 
verain s'étaient dès l’origine portés à de tels excès que Mo- 
tassem avait dé obligé d'abandonner sa cnpilale ot de se 
rourer dans la petite ville de Samara; leur nombre et leur 
influence Wavaiont {nit que croître sous lo règne de Watek : 
à sa mort, ils étaient déjà une puissance dans l'Étnl, et il 
leur avait suffi de demander Motawakkel pour décider son 
élévation, 

Ces Turcs pour la plupart avaient été faits prisonniers 
dans les guerres quo les gouverneurs du Mawarannuhnr ot 
du Khowaresm soutenaient suv les bords du Gillon. Pros- 
sées du côté do l'Orient par les Chinois, déeitudes par leurs 
dissonsions intestines, les hordes turques venaient so pré 
cipiter sur les frontières de l'empire arabe, et toujours vain 
ques jusqu'alors, laissaiont ents les mains de leurs ennemis 
un graud nombre d’eselaves quo les généraus pour plaire 
aux khalifes envoyaient à Bagdad, 

On sait combien sont dangereuses ces miliees organisées 
dont le monarque veut faire l'instrument de sn toule=puis« 
sance, et dont il devient Ini-môme In premiüre victime, 
Les Tures commandés par dos chefs pris dans lours rangs, 
ne recévaient d'ordre que des khalifos, Séparant leurs init 
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rats dd caus dos Arabes, ils frent résidor leurs droits dans 
la fored brutale ; pour se venger de quelques largesses que 
Motuwakkel lene nvnit refusées ils furent los complicos du 
crime do Mostauser : ils foredrent ensuite ce prince d'ex- 
cluve ses frères du lrône et do désigner Mostain comme 
son successeur, [ls se parlagérent plus tard entre Mostain et 
Motaz, qui avait pour Ini les Arabes, et qui no sut pas dé- 
trairo cette redoutable inilico quand l'occasion lui en dtait 
ulferto. Un retard dans To payement de la solde suffit pour 
exciter uno émeuts, el réduire le khalifo à signer son ab- 
dication, Mothadi eut un plus triste sort, pour avoir vouin 
‘soumettre les Tures à uno discipline sévère; et Mowulfec 
no réussit à défourner leurs esprits des intrigues do palais 
qu'on appliquant lour aclivilé à dos entreprises lointaines, 


Den dynnsilen indépendantes s'élèvent dans l'Asle ortentale; 
les ThahEerilen, les Solfartdes, Leu Samanides, cie, 

Las Wonbles qui avaient tenu, pendant un demi-sièele, le 
Kdulifal chancelant, eurent, en dehors de Bagdad et dans 
tout l'empire, los plus graves conséquences. D’une part, los 
gouverneurs, restant seuls dépositaires du pouvoir durant 
las Interrhgnas, aspiraiont à l'indépendance, et marchaü- 
daient ensuile leur soumission au nouveau souverain, De 
l'autre, les provinces cessaient de respecter l’autorité cen- 
tale; elles regrotluient les richesses que les impôts leur 
enlovaiont et qui allaient alimonter les désordres de le ca- 
pitnla, Elles tendaiont à reconvror leur ancienne nationalité 
ot encourgenioht lesprétentions mubilieusos de leurs gou- 
vornaurs qui, so transformant en grands feudalaires des 
khalifes réduisireut désormais conx-oi 4 une suprématie 
puremant nominale, 

L'histoire des dynasties qui apparurent dans l'empire 
arabe, de 814 à L055, ressemble à cello des familles puis- 
suntes qui, en lrance, ont ocenpé les duchés de Nor- 
mandie, de Bourgogne ou de Guyenpe; seulement le régime 
Modal, en Orient, s'arrêlo au sommet, et loin de s'atta- 
chor les populations, en les enlaçant forlement, les op- 
prime, Jes invite, et bientôt les poussera uu-duvant des 


. 
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| 
conquérants élrangers qu'elles considéroront yi des 
fihéraleurs, 

La démembrement do l'Espagne ot do l'Afrique avait 
porté un premier coup à l'unité des tats musulmans; los 
khalifes abbassides, pour ne point perdre entièrement le 
Magreb, en avaient donné J'inveslitura aux Aglibiles, sans 
comprendre que c'était de leur part uno abdication défini- 
live; en Asie, ce travail de décomposition avail did plus 
lent, Almamoun avail commis la faute, dans un moment do 
reconnaissance, do-donner à son général Thaher le Khora- 
san en foule souvorninelé (814), Thaher sut si bien disposer 
les esprits en sa faveur, que son nom seul fat bientat pro- 
noncé dans les prières publiquos', Ses (ils lui succédèrent 
sans aucune difficulté; ils se flrent donner l'investiture par 
les khalifes et conservèrent toujours avec eux d'excellentes 
relatidns ; ils furent mame quelquefois chargés de comman- 
der leurs armées (814-873); lo quatrième prince de catto. 
dynastie, Thaher-ben-Abdullah, so montra le protecteur 
éclairé do l'astronomiu; on a conservé une absarvation ds 
l'équinoxe d'autonine de 851, faite on sa présence à Nix 
schabour, capitale du Khorasan, avee uno grande armille 
qui marquait les minutes. JI aut en $42, pour succassour, 
Mohammed qui tomba dans la mollesse et ne sut pas 6a dé 
fondre contre les attaques des Soflarides, 

Les Thahérites trouvèrent, en effet, des imituteurs , ef 
Bagdad restant en proia à l'anarçghie, toute l'Asie orientale 
échappa aux Abbassides. . ‘ 

En 864, dans to Tabarestan (province vdisine’ de la mov 

“aspienne), une branche do da’ fumilla dos Alides ge rendit 
indépendante du reste de l'empire; Le chef de celte fimille, 
‘Tlassan-ben-Zéid, fat un instant en possession du Diam at 
du Djordjan, mais il suecomba presque en mdny lemps 
que les Thuhérites devant une puissance plus redoutable, 
celle des Sollinides, qui s'élova dans lo Sedjestan, en 850, 
Yacoub, dont le para Leitz avait été ouvrier an euivre (snfir, 
chaudronnier), après uvoir exercé quelque temps lo mélier 


1, Yay, Mirehondt historia Taherutirun hitoviris potia Aneunque nent 
pam Pardon prineipam perche of fatine edidit, E Mitseheption Gott, RU, HER, 
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da son, père, s'était lancé avec suçeès dans la carrière des 


armies 3fil enira dans lo Khorasan à ln tte d'un corps da 
tvonpes considérable, conquit lo Sedjestan, mit fin à lo 
dynastia des L'hnhérites (873), onlovi aux Alides le Taba- 
restun ob so Lrouva ainsi maitre d'une vaste contrée, I] étn- 
lit sa résidaneo tantôt à Merou, tantôt & Nischahour, dans 
Io Khorasan; -ses suecès enflorent son orgyteil, ec il voulut 
attaquer la ville mêmo de Bagdad (874). Mowalfoc, qui ‘ 
ronnuandait eello placa; alu lui présenter ln bataille, lo 
vaiuquit près do Waseth, el ne sa sentif pas la force de le 
poursuivie, Yaconh so retina dans ses États; dès l’année 
“suivante il avait réparé ses pertes; il-menacnit. déjà le kha- 
life d'une vuina complète, lorsque la mart vint le surpren- 
dro à Djondisnhour, 870 ; son frèva ot son succossour Amrou 
(it ln paix avec Motamed, of obtint, par lettres patentes, la 
libra possession des pays qu'il occupait (877). ; 
 dé'établissement de Ja dynastio des Sollurides dans lo Kho- 
rasnn, lo Sedjeston et la Tubaresinn coupait toutes tes cam 
munications du centre de-l'empire avec le Khowaresm et 
la Muwarannahar; le gauverneur de ces provinces, sûr de 
Vinipunild , so déclara indépendant, C'était fsmnël, arrière. 
polit-fils d'un conducteur de chameanx, nommé Saunan, Tin 
810, los fils d'Asad-hon-Saman avaient obtenu d'Almamoun 
des commandements à Samareando, Ferghanah et Balkh; 
un d'eux, Almed, transinit sa puissance à son Ms até, 
Naser, qui s'empare de Bokhava et devint par le fais souve- 
rain de fa Pransoxtane; Naser avait pour mission de défendre 
ectte provites vontre les irruptions des Tares ot les empide 
tamen(s des Sollarides, Sonneonpant son frère Ismael d'a 
voir des intelligences seordtes avec ses ennemis , il le pour- 
stivit on BRB les armes à la main, so laissa surprendre ef 
Tat fat prisonnier, lsmael révela dans calle occasion loule ta 
arandenr de gon carnetive ; au lieu de profiler da ges avan 
sdagos, fb vendit à Naser Jos honnenrs dus À son rang, 
eb jusqu'à sa mort, arrivée on 802, (it raspocler son anto~ 
vité, Libre alors d'agir en souverain, il ne négligen rien 
sour eonsolider son pouvoir, rejeta les Tures au dela de 
‘Taxarte ob fonda la dynastie des Somunides sur des bases 
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solides!, A In même époque, d'autres Ha à ru 
naient aussi naissance dans l'Asie occidentale, 


Nouveaux noutèsements dans Maste oceltondale et en Égypte: 
les Zonghiens, les Thoulontdess 


Un aventuricrpsa se randre maitre de la ville de Bassowih, 
aux portes mêmes de Bngdad; il appola près de lui des 
noirs du Zanguebar et résista à toutes les ablaques dinant 
les règnos de Motaz ef de Mothuded, Presque tout l'hruk- 
Arabi reconnnt la domination des Zenghiens ; ils s'éluiunt 
méme avancés dans la provines d'Ahiwaz et dung le Khan 
sistan, Co fut Mowatfec, le vainqueur a’Yacoub, qui eut 

neore la gloire de les repousser ob d'anduntir eur autorité; 
reprit l'{vak-Arabi, les provinces persiques, of mde ln ville 
dla Bassorah (882). 

Mowallec ne fut pas aussi houreux à l'égard des Thaulo- 
aides, qui détachaient do l'empiro arabe l'Égyple ot la Syrie, 
Ahmed-Ben-fhouloun était un do ces Tures nfranchis qua 
les khalifos élovaient à leur cour; il s'était distingué par 
son mérite et par son courage, ob avait did jugé digne de gou 
verner l'Égyplo et la Syrie, Uno fois établi dans ces provin- 
ces, il sut s’y maintenir aves Pappui des chals de Ia milieu 

wque, ct résolut, enfin, de se rendre indépendant; il fit 

1 bion, quo tous los émirs placés sous ses ordres n'hsili… 
‘ent pas a soconder son ontroptiso, Quand tout fut pret, il 
s’attribua la perception dos impdls (877), C'était rompre on 
verlomentavec les khalifes, qui, sentant lou faiblesse, chor. 
chdrent seulement à susciter des onmbarras aux Thoulonides, 
en leur opposant des énirs de Syrie, qui tentivent des 
vévalles partielles. Ahmed sortit vainqueur decesdilfleuttés, 
ot Mowallee, ocoupé contra los Zeughiens, la taissn cousoli« 
der son pauvoir, À la mort d'Alme (884), son fly Khoma~ 
rouiah so (it reconnattro à Damas, où il fxa sa résidanve, 
et réprinia avec succès l'opposition de quelques purlis los~ 
tiles (889). 


1. Voy, Mohammed fila Chaveuchata vulyo Mire hands historia Summanidae 
rom, ole. Haste, Fr, Wilken Gott 1808 5 ot Pédition tanentae do M hatremery, 
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Loin d'être fanesto à l'Égypte el à ln Syrie, le gouvorne- 
NONE ilps Thoulonides leur fut, au contraire, avantageux. 
Abedaimait les scieneos : it dlait généraux, libéral, chari- 
lube suvtont, Ges diverses qualités le firent chérir de ses 
sujuls, Fostal, lu capitale de l'Égypte, lui dut de grands ac- 
croissenonts : ily Al bâir une superbe mosquée qui existe 
encore aujourd'hui sous le nom de mosquép de Thauloun!. 
On construisit anssi, par ses ordres, dus palais et des mar- 





MOQUE DR LOUSOUX, 


chés destinés aus commerçants des différentes nations qui 
affluaiont en Égypte! Pour Khomarouiah il brilla par son 
luxe et sa magniflcence: il ft, diton, bâtir à Mesrah uno 
fmnonso ménagerie, où l'on entretint des animaux de toute 
espèce; chacun d'eux avait sa loge ob un bassin dé marbro 
où l'eun était apportée par des canaux de bronze, Co prince 


fe dbut lui Ahmadis Taondarum print vite et res geste, od. Toole, 
dad, Ratan, teen. Disvertatio academie sistens hasta jaime in Bgyplo 
wdeeots Atimed ben Puton, ed, Jones Olsson, Long, Goth, 1785 Gb 1787.— Sur 10 xe- 
cord den Pionlonties, dent lu mugrificence eu velo dos Abiassides , soy Pare 
Uelo Khomacanint de bu Hrographie anne selle, oF votre tenia sur jos duster 
sents ratiananagites des Lr itties, 184%, ine 1, Ludo dans le tome TeF des Mdnsalres 
dés mvs angers puits par PAcailemio dca tix mptions ot belles leuves, vit 
nou dounens Le dei iption da endian de ln mosquée de Thoutouts. 
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étalail le même faste dans ses équipages de classe, dans bes 
fêtes, dans l’ornement da ses châteaux ; un petit lag de vil 
argont soutenni ef borcait mollement le lit sur lequel il re- 

osait; il pévit assassiné et avec lui s'anéantit la aplondeny 


des Thoulonidas, 


Suceps éphémères des khallfos à Ya My di aye Hiècle et aye 
* commencement du vy 

Ainsi, dès $92, trois grands Mlals s'étaient coustituds 
en Ortont; c'élnient ceux tles Solrides, des Samanides ot 
des Thontonides, H vestajl aux khalilosde Bagdad, l'Arabie 
le Diezdreh , l'hrak- Adjemt, l'Adorbldjan , l'Arménia, les 
provinces do la mer Gnspienne, celles de la mar des Indes 
et enfin l'Tpak-Arahi, C'disit encore nn assez bel empire, s'ils 
avaient su le conserver, 

On put eroire un instant qu'ils y parviendraiant, our sous 
leg règries da Mothadad, fils de Mawallee (802-002), de 
Mogjafl (002-908) et dans les commencementa do calul do 
Moclader (908-913), il n'y eut pas de nouveau ddinembre~ 
ment, Au contraire, des événements favorables contribute 
vent à pformir la puissance do ces princes qui réunirent à 
leurs possessions quelques-unes des provinces déjà déjn- 
chéos, À peino monté sur le trone, Mothnded reent la soit. 
missio de Khomerouiah, qui denumdait l'investiture el 
s'engageait à payer, comme redevance, nn million de pires 
d'or; il repoussa ensuite da Djezireh, des Avubes ot das 
Curdes, qui, sortant des déserts'de la Syrie, avaient voula 
s'emparer do Musson]. Dans la même province H éprima la 
tentative do l'émie Uamadan, qui s'était déclaré indépens 
dant, Ala mort do Khomnvrouiah une guerre do surression 
ayant éclaté entre ses fils, Geish et Haroun, Mothaded loyen 
lo vainqueur d'augmenter son tribut de quatre cout qnatees 
vinglniille pièces d'or (809), Moetali fat plus heureux encore: 
fl Mt attaquer Haroun pur terra ot par mor, Ch sans livver 
hatajlle, regat br soumission de (ous les eres; fos dascan 
dants de Thouloun furentabundonnés par eoux qu'ils avalant 
comblés da richesses (005). — Les Saftavides: stettagerent 
à In même époque, La politique des Khalifes avait réussi à 


vos 
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les matira aux prises avec les Samanides, et le souverain du 
Mawarapnahar, bientôt maitre du Khorasan , avait envoyé 
à Bagddd le dernier représentunt d'une dynastie abatine 
pour jamaiss Got événement, préparé de longue main , no 
dlevuil toutefois profiter qu'au vainqueur. A leurs Etats déjà * 
considérables , les Samunides ajoulèrent, après le Khora- 
san, le Tubavestan dont ils reçurent l'invesliluro dans des 
lettres putontes. Plus tard, ils conquirent le Sedjostan, où 
s'était rotivé un descendhnt de ln famille des Soffavides, 
Moctall lour on donna également l'investiture, et les re- 
moreia, comme s'ils lui avaient rendu un service éminont, 
quoique en réalité il y eût peu gagné. Au lieu de voir a ses 
portes deux princes rivaux, il ut pour voisin un seul chef 
“dont l'autorité s'étendait sur six grandes provinces, et qui 
aurait pu devenir redoutable si les Turcs ne l'avaient pas 
tenu dans de continuelles alarmes. Jusqu'à la fin do son 
wegna, Moetañ continua de conserver sa domination in- 
tacto ‘; il n'en fut pas de mémo de son successeur Macta- 
dey (908-032), que des fadtions insolentes firent plus d'une 
fois Wremblar sur son trône; impuissant dans sa capitala, 
il no ful point respeaté on duhnrs de l'Irak-Arnbi, Do toutes : 
parts recommencèrent les déchirements que ses prédéces- 
sours avaient un instant suspendus, Dds lors rien n’arrdta 
la rapide décadonco at lu chute du khalifat, Cnher (931- 
934), Rhadi (934-941), Motadi (941-944), Mosrafl (044- 
945), pordirant leurs dernières provinces, et l'autorité tem- 
poralla quo les khalifes exérçaient dans la ville de Bagdad 
disparut ohlièrément: 


alta à da suprématie splrituclto; 
Wii Hance dos mMouldens, 


How Abbinsides sont re 
création des "finesse 








Le signal fat donné dans la Djezirch : an 930, un des-, 
cendant de l'émir Hamadan, qui, sous Mothaded, avait 
arboré déjà le drapeau de l'indépondanca, parvint à s'em- 
parer de plusieurs places fortes da catta province, pénélra 
jusqne dans lo nord-est de la Syrio (037), ot so forrña une 


MEMITOE Histoire des Avalon; th, Woll, Hewhiohtn der chalifen, Manbnim, 
PHA TEST UT | 
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prineipaulé assez importante, dont Mossoul fut lu capitals, 
Ses deux successeurs, Nassor-Bddaulah et un M 
ontlaissé dans "histoire arabe un certain renom, Le'premiar 
intérvint plus d'une fois dans los Inttes intestines de Bagdad 5 
le second soutint contre les Grecs une guerre héroïque, 
L'établissement des Hamadanites dans le Djeriroh fucilita 
ta rébellion do l'Égypte. Depuis la chute des Thoulonides , 
les khalifes avaient eu le tort de laisser réunies l'Égyplo et 
Ja Syrie, croyant qu'il suffisait de changer fréquemment leurs 
délégués. Lo Ture Ischkid, prévoyant une prochaine dis. 
grâce, se hâta, pendant le court intervalle de son adminis~ 
tration, do se faire un grand nombre de partisans, of mum 
on voulut lo remplacer, il refusa d'obéir, Gomme on n'avait 
aucune force à lui opposer, il fallut bien subir son usurpn-" 
tion?; alors l'Égypte al la Syrie furent définitivement perdues 
pour les Abbassides (036). Co qu'ils n'avaient pu faire, les 
Hamadanites le tontèrent ; on les vit disputer à {sehkil of 
à sos successeurs les plaines de la Syrie avoc des succès bn 
lancés ; ils oceupèrent plus d'uno fois Jn villo do Damns ot 
restèrent en possession d'Alep. 

. Les onvirons de Bagdad virent aussi s'élavor des princi« 


pautés indépendantes. Las Raikites at los Bavidians (040-941) 


sa disputèrent les villes de Bassornh , do Waseth, at ln pro- 
vineo d'Abwaz en mdme temps qu'ils cherebbrent à jouvr 
un rôle politique dans la capitale *, 

Les seigneurs d'Arménie ot de Géorgio cessdrent de payer 
aux khalifes des Lributs qu'on no venait plus réclamur; ils 
s'uniront ensemble pour résister à leurs voisins, ob crs dons 
provinces commoncèrent dès colle époque à former des 
royaumes séparés. ‘ 

Sur los bords de la mor Guspionno, dans le Mazaudéran , 
fo Ghilan, le Schirwan, le Djordjan, lo même monvemeant 
eut lien, Sous Moctader, un ebef do la province dn Ghilin , 
nommé Mavdawige , avait pris les armes, conquis Ges proc 

2, Voy, note Manuel de chronologie univerwlte, L 1, 180 
a DE pane da rome odes promjaia Javhbidines s Ahoy-Hohie Mohnaunnsf 


Talk; Shonl-Gasem Ala: dour Mahment; Aloul-fumae Al Ghtour, ph Alon 


Toward Alma, 
Je Dire, artiate Marital, p. 100, 1 Rudi, p.708, 
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vines, ot après avoir enlavé le Tabavestan aux Samanides, 
it duiGdescenda duns PAderbidjan dont i avail soumis ta 
plus grhnde partie. [n'eut pas cependant la gloire de fon- 
dav une nouvelle dynasties cette gloire Jui fut ravie par 
trois frères qui se trouvaient dans son armée ot qui préten- 
daient descbnere dos anciens rois sussanides, bien quo lour 
pore Buieh (d'où leur vient le nom do Bouides) n'ettt ôté 
qu'un pauvre peeheur, Les populations dont ils frappèrent 
en méme Comps les regards par lone courage ct leur mérile, 
80 rangèreut avec joio sous leurs dtendurds, Bientdt ils joi- 
gnivent aux États de Mardawigo lo Kerman, le Mekran, 
‘Vrak-Adjemi, lo Luristun, le Susistin ef même le Kousis- 
tan (933-040)!, . ; 
Dès co momont, Bagdad fut environnée de tous côtés do 
Drineipautés indépendantes, Le territoire des khalifes se ré- 
duisit à la ville même où ils résidaient; encore leur autorité 
«y était-olle purement nominale, Les révolutions de palais 
qui avaient commencé sous Molawakkel n'avaient pas cessé 
de se ronouvelor à des intervalles trds-vapprochds, et de- 
vaiont so prolonger jusqu’à la fin du khalifat, L'histoire des 
Abbassides n'est plus que lo tableau mouvant d'exécutions 
continuelles do généraux, do vizirs, de prétendants et de 
souvorains, Sut cinquanto-nenf commanders des croyants, 
Wrento-huit subiront une mort violente on des catastrophes 
pires quo tn mort, Dans in crainte de verser le sang sucré 
‘le la famille du prophète, on fait périr tes uns du supplica 
da.lu faim, los autres sont murés ou jelés dans des gla- 
eidves; Cifor Sort do prison les youx erevés pour aller, 
couvert de haillons, demander l'aumâne aux portes des 
mosquéus, Rudi, son succosseur, pour éehapper à la do- 
inination des officiers Lures qui se sont dégoûlés d'un rôle 
suballome el disposent du toutes les branches du gouver: 
nement, profite d'un instant de liberté pour erter la charge 
LÉmnireAl- Omeuh Gémir des émirs); le nouveau ministre. 
; , 


4, Mall, Gesefds hte der Seclin ces Gesehleckte Regehr Fe Wilken, 
Buwn, 4A, Erledterang wid Bigansang ainiqur Stellen aus devvon Are 
chard verfuyiten Gewhicte dew xtaumes Brel, pur, F, Eden, Casan, 

WHat Vue, attend Leur cl, atte lee dates Al-Qrivah, Catlingug, 180i, 
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véritablo maire du palnis, a le comninndoment général dex 
troupes et l'administration des finances, Son noni te pta- 
noned dans Ia mosquéo avee celui des khalifes; il parle tu 
peuple lorsque les circonstances Poxigents il ast lo véri. 
tabla souverain, Rhadi ne so réserve rien, pas mame In 
gestion des revenus nécessaires à son entrelict, Hatiré au 
fond de son palais, il ne veut prendre anenne part au gou- 
vernement, ol il détourne sur l'Emér-Al-Omruh les vies 
ambitionses qui ne craignaient pas de s'élever jusqu'au vi- 
caira de Mahomet. Mais en erayant donner un mitre à ln 
milice turque, Rhadi ne fail qu'augmenter la puissance de 
ses chefs, tn doux, Yakem, ivrité de voir l'antorité ontras 
les maing d'Ihn-Raick, vient assiégor avec ses soldats la villa 
de Bagdad, s'empare de Rhadi et le force de lo reconnaitre * 
pour Émir-Al-Onrah (940), It gouvarne sans opposition 
jusqu'à sa mort, arrivéo la seconde annéo du règne do 
Molaki (043); c’est Le signal do nouveaux troubles, Les Tures, 
ont à combative les prétentions des Ruikites, des Baridiens 
de Wascth, et même des Hamadanites do Mossonl ; on se 
dispute la charge d'Émir-Al-Onrah comme autrefois Le kha 
lifat lui-même. Motaki qui ne peut que sanctionner Le triom- 
pho du plus fort, songe un instant à so moltre entre les mins 
des Ischkidites ; le chef de la milice turque, ‘Pozi, vaine 
queur do ses rivaux, Jui fait payer char son hésitations i 
ordonne sa mort et proclamo à sa placa Mostuelt, Les ha. 
bitants de Bagdad irtités do cos déplorables excès appellent 
À leur secours les frères Bouides, qui viennent de s'établir 
dans les provinces de Pancion empire’ des Perses, On leur 
ouvro les portes de la villa et les Tuves sont clinssds (048), 
Mocz-Eddautsh so saisit de la charge d'ÉmirealOmrah, erde 
un nouveau khalife entidremant dévoué à sea inlérûts, ab 
sommence Ia sério des Émire Bouldus, qui doit so contis 
nuer pondant plus d’un sièele, 

Par un singulier contrasta, tandis quo lus avenues dut 
pouvoir étaient ensanglaniées el quo la garde prétorienns 
de Bagdad dictait Ja loi aux successaurs du prophèta, les 
Arabes fatignés de la guerre at des diseardes eiviles sacth 
vraient à l'étude des sciences at des lettres, L'œuvre (PAL 
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manionn, loin de périr avec lui, s'était développée de plus 
on plug; les Ablussides vetirés au fond de leur palais 
s'onfonraien£t' de savants, c'est-h-diro de coux qui, suivant 
Aboullaradje , s'éoiguent des ‘choses que convoilent les 
brutes, les Tures el les Chinois, et se consoluient de leur 
sort infortuné dans l'entrelion do gens éclairés, Après la 
mort do Rhndi, lo dernier des khulifes qui front des lut- 
trés leur société inlime, on vit les princes Bouides imiter 
l'exemple d'Almamoun et donner un nouvel essor à l'astro- 
nomie eb aux mathématiques, Puisant en dehors de Bag- 
(ud, dans les provinces soumises à leur domination, dos 
forces sullisantes pour imposer silenco aux factions, ils 
atlribudrent sans diffienlté lo pouvoir suprême, Les kha- 
lifes Mothi (045-073), Tat (073-001), Cador (091-1081), Caiem 
(1031-1055), sans autorité, privés do leurs revenus, réduits 
à n'avoir auprès d'eux qu'un simple kateb ou secrétnire, 
jouèrent tout à fait le rôle des rois faindants do la race 
Mérovingionne placés sous la tutelle des maires du palais, La 
plupart des funilles qui dominaient on Asie LenaionL pour- 
tant encore à racuvoir d'eux des lettres d'investituro, Pour 
Jos musulnuns sincères lus Abbassides étaient Loujours lours 
légitimes souverains, On avait détruit leur pouvoir tempo- 
rel; il leur restait l'autorité spirituelle que les Sonnites 
raspeclniont encore. 


Nouvelles sectes religieuses; leurs doctrines antisoclales y 
Len woudlens, les Xsmatllenx, les HRiumnehon, eto. 


Des suctes dans (ons los Lomps avaient troublé l'empire 
musulman, Les Onminles avaient ou à combattre les Kha- 
regites, lus Cadariens, les Azarakites et les Salriens, Sous 
los Abbassides, colle des Motazélites protégée par Almamoun 
s'était proposé un plus noble but, et si elle ne sut pas 
triomphar, alle exerea du moins une heureuse influence sur 

‘les ames élevées, D'autres se contentèrent do protester 
contre lt dépravation des mœurs et l'oubli de la morale du 
Conn, ou demuntlèrant des réformes sociales. Quelues- 
ures semblent n'avoir servi que les projots d'ambilieux 
“subaltornes ; on volt cependant dans certaines occusions des 
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fanatiques do bonne foi; c’ost ainsi que les Ravandions pri 
Lendaient que les khalifos devaient dire adords cope tes 
divinités, of qu'il fallait considérer Jeane palais eantime ane 
nouvelle Kaaba, Pour so sonstraire à leur vile jmportun, 
Almanzor fut obligé de Les faire attaquer pur sus troupes at 
tailler on pièces; ils combattirent aves le plus grand vou 
rage pour adorgr fo halite malgré lui, — Il y aut des 
sectes plus sériouses el plus radoutables; celle des Zen. 
diens soutenail hardiment que ht propriété est nn crime, 
qu'on no doit posséder aucun bien on propre, et qu'il ext 
défendu à Vhommo de manger fa chair des animaux; ally 
fut poursuivie avec achanemont et exterminée, Pari les 
imposteurs ot les faux prophèles, certains hommes joudvent 
un rôle assoz important : ainsi Mocanna, on 781, oxcila uno’ 
révolio dans le Khorasan, Plus tard (834), Bahek fonda dans 
l'Aderbidjan la secte des Ismudliens , qui professait, si nous 
on croyons les historions arabes, le malériulismo le plus, 
complet et qui résiste quatre ans à loutes les lorces du Ka 
life Motassem. Aucune ne se répandit avec plus de rapidité 
ot de succès que celle dus Karmathes, qui dans le x° siè 
cle infesia PArabie et enleva toute la partie oriontale de in 
péninsule à l'autorité spirituelle et temporelle dos khalifes 
Karmath conservait fa plupart dés pratiques du Goran: il 
disait appartenir à la svete des Schiites el reconnaissuil en 
effet Ali elles sept Imams pour héritiers divacts de MahomoL, 
En admettant loutelois les principaux dogmes, l'unité de 
Dicu, les récomponses à venir, l'ulilité de lu prière, il ninil 
la vévélation et propaguait des doctrines antisociules, I 
avait imaginé plusiours degrés d'initiation pour ceux qui so 
vouaient à su fortuna. Le dernier échelon do cette initiation 
était, soon Nowairl et Mukeiad, l'achétsme. 1 serait diftieite 
de croire qu'une semblable doctrine eût tranvé un grand 
nombre d'adhérents, si Kaemath n'et prâéché on dni 
temps l'abolition de l'esclavage, Ses partisans, combattunt . 
au nom de la liberté, renversèrent tous los obstacles; lars 
qu'ils se furent enrichis par le pillage, ils se livrèvont 
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aux plus grands oxcds, oublièrent les principes que leur 
chef ne mis en avant, et tombdrent dans le mépris, Ls 
ouvrent loulefois un moment d'éclat; ils front trembler 
l'Avabio laut entière, l'Égypte, la Syrie, l'Irnk-Arabi at 
même Jes habilants do Bagdad. C'était surtout dans les dé- 
sorls do In Syrie cl de In Ghaldée, dans l'lémamah at le 
Bahreïn qu'ils avaient formé leurs établissements; do là on 
les vnyait souvent partir par corps do troupes pour ravager 
liledjuz et l'lrak. Us cominencèrent leurs expéditions sous 
Mothadad (808), battirent un de sos généraux cts'avancrent 
Jusqu'à Koufah, qu'ils pilièren£, Pendant le règne de Moctaf, 
ils portbront lours armes dans la Palostine, dans ln Syrie, et 
Manuebront Damas, Interceplant les caravanes qui se ren- 
daient À la Mecque, ils arrêtnient à Ia fois lo commerce de 
l'rak et colui de l'Hodjaz. Lour meillour chef, Abou-Thaher , 
Jour donna dans fledjer, capitale du Bahrein, uno rési- 
dence fixe. Ils rent avec lui plusieurs courses, détruisirent 
Koufah de fond on comblo, s’approchdvent de Bagdad, ot 
sous les murs de coûte villa rapoussèrent une arméo de 
trente mille hommes, « Votre mattro, disait Abou-Fhahor 
ant général des musulmans, a-t-il des soldats aussi dévoués 
quo les mians, » el sur son ordro, l'un so plonge une épée 
dans to sein, un autro s'élanec dans le Tigre, un iroisième 
$0 jette au fond d'un précipice (036). Quelques années avant 
(040), les Karmathes avaient assidgé la Mecque, et dans 
celte ville prise d'assaut, massacré plus de deux mille per- 
sonnes. Ils ayaient détruit le Lomple do In Kaaba, enlevé la 
fumeuse pièrre noire ét comblé le puits de Zomzem, Enfin 
iis so reniirent tollemont redoutables que les khalifes Cahor 
ot Rhadi so résignèrent à leur payor tribut Ils trouvèront 
pourtant dos rivaux on état do leur résister dans los princos 
Humadaniles of Ischkidites. Vaineus en plusieurs rencon- 
tros, ils rontrèrent dans les déserts do l'Arabie, lo Bahreïn 
l'lémamah, et disparurent peu à peu, On raconte scule- 
ment qu'ils renvoydrent à la Meequo ln pierre noire qu'ils 
avaient enlevée, olle khalifo de Bagdad, on ln faisant replacer, 
on Gxigen un morceau qu'il fil meltro sur la porte do sa 
demaure. De lh vient le nom de Porte (porte par excellence), 
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dont on so servit pour désigner lo palais du khatife, et plus 
tard celui des sullans do Constantinople; pour je même 
raison les génutlexions sont imposées aux musulmans 
lorsqu'ils entrent dans lo séjour de leurs souveryins, 

À côté de ces réformulours puissants qui no s'attaquaiont 
pas moins à l'autorité spirituelle des kholifes qu'a leur nulo- 
vité Lemporellesit se trouva des jurisconsullus, dos ascètes, 
des philosophes qui orgunisbrent au sein do l'islamiame des 
schismes nombreux. Le plus considérble fut sans con- 
tredit cotui des Soufls, qui n'avaient d'autre bab quo do 
tenir l'Ame en communaulé perpétuelle avec Dieu par la 
destruction de tous les sentimonts du cœur, [ls furent son- 
vont persécutés par les khalifes, ou plutôt par les doctours de 
Bagdad, qui soulfraient do no pouvoir combative cos esprits 
exallés par des raisonnements tirés du Gornn, 

Le soufisme devait surtout se propagar chez les Porsans, 
qui cherchaient à ronbuer sous cette fotme incomplélument 
définie, le lien do la tradition avec la religion de leurs 
pèrest, L’islamisme, en effet, loin do s'étendre de plus on 
plus, commençait à reculer. Dans l'Inde il avait un instant 
tiomphé des doctrines brahmaniques, mais chaque jour il 
perdait du terrain. La division des Schiitos et des Sonnites 
nuisait également aux progrès de Ja fol musulmane, el lus 
premiers Abbassides, aussi bien que les dmirs Al-Omruh, 
n'ayant point réussi à établir l'unité religieuse, le trouble 
et la confusion n'avaient fait quo.s'accrotire, Les uns vouniant 
à l'exécraion la mémoire do Monwiah, ot Gpmandient 
qu'on institut des cérémonios en faveur d'Al ct d'Ilussuïn ; 
Jes antres au contraire se montratent partisans sincères du 
la Sonna, et voulaient que les. précoples an fassent fldèlo- 
ment suivis; quoique les Abhassides fassent les ennemis na 
dos Ommiudes, qu'ils avaient renversés, ils craignaiont que 
los Alides n'acquissent trop d'influence, ct so déclarant 
Sonnites, perséeutèrent ceux qui ne parlageniont pas leur 
opinion. . 


f, Sufienus, sive theosophia Parsarton, uw, ld Pholuchs Merlin, 1420, 
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} hes Aides vonouyellend leurs prétentions: tos Kathtmlies fou 
dent 16 khallfad du Calves of cneonvagent les seteneus | Ma 
hem ef lew Deusen 

Lea Alides après avoir vainement tonté de s'omparer du 
khotifat, CNuvant toujours la ville do Bagdad dévouée aux 
Abbnesides, songèrent à élever und domination nouvello 
dans quelques-unes des provinces démembrées, Un de leurs 
frères se trouva un instant matlro du Tabifrestan, mais il 
ne put s'y maintenir, En Afrique ils furent plus heureux; 
les Ldrissitos étaient parvenus à former un élublissemont 
dans ly Mauviinnio, on alliant les populations au nom 
WAN; un do coux quis’attribuaient à tort ou à raison lo titre 
Cimam, Abou-Oheidollah, souleva le Magreh en sa faveur, 
‘ot renvorsa la dynastio des Aglabiles (008). Il étendit peu à 
peu sos lois sur tout le littoral et jete les premiers fonde- 
monts do la puissance des Fathimites à Cairowan et à Mn- 

* hadin: déjà il monagait l'Égypte lorsque la mort vint le 

Surprondre. Ses deux premiers successeurs, Caiem-Biam- 

villah (013-046), et Al-Mansour (046-053), se brisèrent con- 

Le la bravoure ot le mérite d’Ischkid; mals ils se mirent 

en communication avec les Arabes Schiites de l'Iedjaz, de 

l'Yémen, et so firent de co côté dos amis nombreux par des 
largossos sagement distribuées, À la mort d'Ischkid, des 
discussions s'élant élevées on Égypte et en Syrie pour sa, 
succession, Moczz-Ledinilluh qui avait romplacd Al-Man~ 
sour (053), pénécra dans l'intérieur du pays, reçut Ia sou- 

Mnission des émirs et dovint lo premier khalifé fathimite 

d'Ékypto (068), « De quelle branche de la famille d'Al el 

de Fathime descendez-vous done? lui dit un chef aubo. 

— Voici mes ancêtres, répondit-il en montrant son cime» 

turre, eb voici mos onlants, » ajouta-(-il, en jetant de l'or à 

ses soldats, À partir do cello époque, les l'alhimitos sou- 

tinrent avec avinlago Ta lutte spirituelle contre les kbulifes 
pbbassides; après avoir fondé le Grand Caire (972), conquis 
la Syrie ef une partie du Djezireh, ils furent reconnits 
pay une grande partie de (Arable, qui espérait trouver en 
euxun appui contre de nouveaux Karmathes. 
Le nom d'Al el celui des successours de Moozz furent 
12 
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seuls prononcés dans les mosquées des Fathimiles; le nou 
des princes abbassides continua d'être prackuné à haute 
voix dans les mosquées des Rouides et des Samaniles, 

Ces trois Ltuis formaient, à la a du x° sidclo,, tout l'em- 
pre arghe d'orient, ot Jeur histoire offre un intdrdt vévi- 
tablo. Les princes Bouides s’eflacent insonsiblemont; ln 
civilisalion se déplace; co n’est plus à Bagdad, mois au 
Caire, que les deoles arabes jotten£ le plus vif delat, 

Les Vathimites flront Mourir ‘en Egypto lo commarcu, 
l'industrie, l'agriculture, les lollres, les arts of les scioncos 
avec autant do succès que los promiers Abbassidas. Ils 
avaient réuni, par de magnifiques travaux, la potite ville da 
Fostat à colle de Mesrah , el leur nouvelle cnpitale allait vi- 
valiser avec les plus belles villes do l'Asie; do mngniliques 
mosquées furent ajoutées à collos de Thouloun, HbnJounis, 
l'Égyptien , eut son obsorvaloire, comme les astronomes de 
l'irak. Les khalifes semblaient no vouloir rien épargnor pour 
faire oublior Bagdad, Ils donnèrent aussi tous leurs soins à 
l'administration et à la perception des impôls ; grâce aux 
richesses et à la fertilité de cel admirable pays, qui n'a ja- 
mais refusé de produire pour tous coux qui, en échange de 
quelques sages mesures, lui ont demandé les plus grands 
sacrifices , ils euronL hiontôt un revenu presque équivalent 
À celui d'Ilaroun-al-Rasehid, Mouzz (053-075) of AzizeBillah 
(975-906) surent en frire un usago raisonnable! ; mais Wa 
kem, qui leur succéda (996-1020), apparut sur lo dng « 
comme le génie du mal. Pendant un règne de vingt-quatre 
ans, il condamna ses sujets à la plus abjeule soumission ; 
chacun tremblait devant lui, car il ae faisait suivra d'en. 
claves armés, prêts à immoler quiconque osnit lui déplaire, 
Un ospionnago très-habilemant organisé l'instruienit des 
moindres dvénaments, et faisait evoire qu'il avait lo don do 
Ja sciuneo infinie, qu'il voyail font, qu'il suvail lout, On 
l ‘adorn comme une divinité, at sn disparition subite favarian 
Vimpostaro; on proclama tout haut qu'il était monté ant 
ciel, ef qu'il veparaftrait un jour sur la torre, Le Persian’ 


L ‘ Quatromino, Mémoires historiques sur Le dynastie des khulifer fathinuetes, 
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Hamza ensoigon publiquoment que Dieu pouvait s'incarner 
sous nnd forme humaine, que déjà it s’dtail incarné plu- 
sieurs fs, eb qu'en dernier lieu, it avait pris la figure du 
Khalife Tom, Chassé du Caire par la colère et lo bon sens 
des habits, il s'enfuit en Syrie, où if parvint à répandre 
su doctrine , Vite religion unitaire, parmi les Druzes qui la 
pratiquont oncore aujourd’hui‘. On pout jyger, par divers 
(nits, do Pavougle despolisme do Hakem. ll jetail nu hasard par 
la fonte du palais des billets qu'il fallait porter à un émir 
désigné, at colui-ci recovait l'ordre do donnor au portour une 
somme considérable ou de lui infiger les plus affreux traile- 
ments, TL fit incondier Jo Give, pour jouir lui-mêma de la 
vite d'une cité on flammes; uno autre fois, il accorda lo pil- 
ago do la ville à ses soldats. Souvent, il faisait torturer des 
juils at'des chrétiens , jusqu'à co qu'ils désavounssent leur 
voligion, puis il leur permettait de reprendre lour an- 
gien culte, La torreur régnait autour do luis « Il fut, dit 

owairi, comme un lion furieux au milieu des hommes » ; 
ot copendant il respectait et encourageait los savants, ot se 
faisait dédier par Ébn-Jounis les Tables astronomiques qui 
portent son nom. On suppose qu'il fut assassiné par uno de 
BOS soars, qui s’empara de la tutalle de son fils Dhaher, 
encore enfant (1020-1036). À In mort da Dhaher, le trôno 
fut oceupé par Mostanser-Billah, pendant cinquanto-buit 
ans (1036-1094). Jusqu'à la majorité de ce prince, l'autorité 
reste ontre los mains d'un vizir, qui réussit à jouer au Caire 
lo mdme rôle que los émirs“nl-omrah de Bagdad, Plus lard, 
Mosianser fût au moment de rétablir to kbalifat universel: 
il était reconnu par L'Afrique ot l’Arabio; los habitants de 
Bagdad, mécoulents de Catem-Biarrillah, qui s'était jeté 
eulre les bras du uvre Saldjoukide Togrul-Beg, proclamd- 
veut Mostinser lour souverain spirituol; mais cane fut qu’un 
éclat passager ; Mostanser lt même puni do ses vues beau- 
coup trop ambitionses par la porte de Ia meilleure partie de 
In Syrie; il no se muintint qu'à grand’peine on Palestine. 


1g. Silvoaiie du suey, He pose da la religion des Druses, 1898, 
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Len Nouites protecteurs des letiréx: formation de empire 
dos Gharnévilen 


Les Bouides, qui s'étaient emparés do Ia Deana ot san, 
toul-puissanis dans l'hak-Arnbi, el à Bagdad, pp Ta charge 
d'émir-al-omrah, n'eurent pas une existence sussi longue 
que les Fathimites; mais ils avaient eu avant eux leur jé. 
riode do splendeur, Pendant la dernièra moilié du x" sin. 
ele, ils demeurèrent sans rivaux, en Asie : la milice turque 
avait élé anéantie; les Hamadanites furent chassés di 
Djezirch et de Mossoul leur capitulo, at In Lranquitlilé ré- 
tablic dans los provinces permit aux Bouides de contl- 
nuer l'œuvre d’Almamoun. Denx de Jeurs princes, Adhad« 
Eddauloh et Scharf-Eddaulah (949-080), runimeérent lo zèle 
des lettrés, en s'initiant à leurs Cravaux : ils eurent Chon 
nour de relever l'école de Bagdad, qui avait un peu soul 
fort des révolutions du khalifut, el qui produisit, sous lew 
règne, Ebn-al-Aalam, Abderrahman-Souf, ct le célèhra 
astronome et géomètre Aboul-Wéfn, Adhud-Eddauluh ne 
se contenta pas de répandre ses hionfails sur les poëles 
et les savants; il ordonna de grands travaux d'utitilé gén. 
vale; des ingénieurs du plus haut mérito farent chargds (le 
ennaliser Ja rivière de Bendemir, près Sehivaz, dans In Porse 
propremont dite, [ls parvinrent à empêcher des inandn- 
Hons qui se reproduisnient régulièrement et détraisniont 
les cultures des belles enmpagnes de ce pays, et livrèrent 
au commerce uno nouvelle volo de communieition, On 
construisit à Bagdad un hôpital magnifique ,.dont l'inau. 
guration fut lo prélexto d'une fôte, restée célèbre dans los 
annales orientales !, Malheureusement, les Bouides, commu 
los khalifas, no réussivent pas à poser des régles fixes pour 
In transmission do leurs Hints a leurs desrundantss ces 
princes, par des partages impolitiques entr leurs divers 
onfants, préparèrent Jo démembrement de L'empire qu'ils 
avaient fondé, of on ouvrant In porte ax lattes intestines 
provoquérent de nouvelles révolutions, 


1, Cagis d&d cite Stave, E cprdrftons conmmereutee dev [vues ware (OO [hs 
hussides, ot, Tar all, Borlin, 194th, à 
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La domination des Samanides, qui avait subsisté pen- 
dant plus d'un sièelo (874-000) s'écroulail yors la même 
dpaqual Un esclave ture s'était élevé aux premières digni- 
[83 sons |e règne d'Abdol-Malok; il s'appelait Alp-T'eghin, 
Ale mart We son mative, il voulut s'emparer du gouverne- 
ment, échoia dans son entreprise, ct obligé de quitter 
Bokhara, s'établit à Ghazna, où, pendant goiza ans, il ent 
résistor à (ous les efforts que flrent les Salnanides pour le 
ranyersey, Sehecteghin, son gendre, son général et son 
consailler, lui suecédn en 09% of mérila, par sa vigourouse 
ob snge administration, l'amour de sos sujats’et Je respect 
du ses voisins ; il porta ses armes ob la foi musulmane dans 
l'Iudo, ravagen lo Pendjab, fonda les villes de Bost et do 

*Kosdar, ot allié fidèle de Noah, potit-fils d'Abdel-Malek, dé- 
fondit les Samanides contro les incursions dos Turcs, qui 
avaient envahi lo Mawarannahar. Il désigna son plus jeune 
fils, TIsmaél, comme l'héritier de sa puissance ; mais l'aîné, 
‘Mahmoud, revendiqua, los armes à Ja main, les droits de sn 
naissnnco, so prochuva souverain indépendant el s'enrichit 
des dépouillos da Vide,  vainquit sans peino les Samanides 
else rendit mattro du Khorasan (1009), Le kbalife, soumis . 
aux émirs-al-omrah, Jui envoya desjotlres d'inveslilure, saris 
réussir toutefois à le détourner de ses projets de conquéla; 
Mnhmowd auaqtun les Routies, anxquels 11 onlevn lo Djorr 
djun ot l'frak persique, La mer Caspianne devint Ja limite 
d'an empire qui commengnis aus sources de Indus et da 
Gunga, enbrassant de co côlé co que l’on comprend aujour- 
d'hui sous dos nous d'Afghanistan, do royaume do Herat of 
mémne do Relontehistan, Mahmoud fat Jo premier dos princes 
du l'Orient qui prit le nom de sujign, l'arlisyn des Sonnites, 
il s'uunonga portoul comme lo propagateux de la foi musgl+ 
mikue, el ful canslammont le défenseur do la race apaha, 
Ghozna était su cnpitalo; de là le pom de Ghnenévida que 
des histariens lui aut donné, (ast surtout à ses expédi- 
Go dans L'Inde qu'il dut se grando renommée, Les villes 
da Gunoge, Labor, Dethi et Maté lui payaient tribut, It 
dévustn le royaume de Guzzurate, et détruisil la pagode de 
Somanut, dont Ja magnifleenee dépassait les réves de l'imn 
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gination Je plus hrillante. Le dôme, racouvert de lames d'or et 
incruslé de pierres précieuses, reposait sur Se He [ue 
Hers. L'édifice était éclairé an moyen d'une lampo déni lu - 
mière élaitrdéfidehio par d'innombrables dinmants/L'idola do 
Somonat était d'uno seule pierro de cinquante ef dos; deux 
millo brahmines étaient chargés du service do fn pagode, On 
offrit au vainqueur plus de doux cents millions pour rachoter 
la principale divinilé de Pkindostan, Mahmoud {tit inoxorn- 
blo; il Mt briser la statue, el il vil fomber à sos piods avec dos 
perles, des diamants eLdesrubis do toute espèce, dosrichosses 
bion plus considérables que toutes celles qu'on Ini avail oil 
tes. Plein d'enthousiasme pour Ja religion de Mahomet, il 
égalail par son ardeur do prosdlytismo les promiers succes~ 
sours du prophète, et rogut du khalife de Bagdad, Gadur-Bil- 
Joh, le titre justamont mérité de protecteur des vrniscroyants!. 





Les Tues seldjoukides renversent les Ghaundvides CE stavans 
cent jusqu'à Bagdad; progrès des Grecs on Myla: , 
Pendant que les troupes do Mahmoud so répandaient 
dans l'Inde, le Mawarannahar tombait au pouvoir des tribus 
du Turkestan. Le sultan Ghasnévide commit la faute du 
les laisser en possossion du cetto province ot d'intro- 
duire lui-mémo en deçà du Djihon où Oxus, limite dif 
cile à franchir, les Tures seldjoukides, qui vonnient de 
se converlir à l'islamisme ot avaient demundé des terres 
dans lo Khorasan, Masoud, qui hérita, en 1030, de ta puis 
sance de son père, essaya väinement de so délivrer da 
leur redoutable voisinage; À fat vaincur ot ‘réduit à se 
tonir sur la défensive, Togrul-Bog, petit-fils de Seldjauk, su 
fit couronner à Nischabour, Il gagna bientôt après sur les 
Ghazndvides uno nonvello butnille plus décisive que lu pres 
mièro, el les vejota vors l'Inde, N'étant plus inquiété du 

ce côté, il tournasos vogardssnr l'occident, envahit le Khowa- ” 
rez, le Djordjan, llrak-Adjomi, of se trouva en présnve 
dos princes bonides. Le pins grand désordre mégunit à Huy 
dad, Le khalife Gaiem ‘élait pressé de tous edits at pur tes 


e 
1, Mrkhondl, Historte Ghaznavidarum, Persind et latins edid. ire Wilken, 
Nevtin, 1832, ine, 
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vis rebelles, par les fathimites d'Égypte, et par les 
émirs de Syrie, Frappé de ln piété de Togrul-Beg, qui daris 
toutes Ibs villes conquisos élevait un tomple au dion do Ma- 
homet, Aso mit sous sa protection et lui délégua.la puis- 
since tamorells sur tous les Etats do l'islamismo. La céré- 
monio do l'hvestilure eut leu à Bagdad mème. Togrul-Beg 
so rendit dans In salto d'andieneo, suivi flo ses capitaines 
et sans armos; il baisa In poussibro devant lo khalifo, qui 
portait lo vêtement noir tes Abbassides , prit place sur un 
tydne qui lui était préparé, ot entendit la lecture de l'acte 
public qui lo déclarait maître supräme de lous les musul- 
mans. Le khalife, qui n'était plus quo le chef spirituel de 
l'empire, mit sur sa tête doux couronnes, emblème du pou- 
“voir dont il invastissait lo prince seldjonkide sur l'Arabie ot 
la Porse, ot lui ceignit une épée magnifique. On le revdtit 
sueccossivomont de sept robes d'honneur el on lui fit présent 
dla sept esclaves nés dans les sept contrées de l'empire mu- 
sulman. Les hérauts lerminèrent ln cérémonie en procla- 
mant Togrul-leg souverain de l'Orient et de l'Ocitent, 
Le mariage do la sœur du prince Soldjoukide avec le khalife 


et l'introduction du nom du sultan dans la Khotbah cimen- - 


jérent celte union; mais à poina les Tures s'élaient-ils rè- 
livds qu'un soulèvemant général eut liou à Bagdad; Mos- 
tansor- Billah, khalilo fathimite d'Égypte, fut proclamé à ln 
place do Gaïom, It fallut que le sultan vint délivror celui-ci 
ot lo replacer su le trône, Fidèle à sa politique, il condui- 
sitdatartimo par ln bride ln mule qui portnit lo comman- 
dou des éfoyahts de In prison au palais ', 

Tandis que la domination des Arabos disparnissnit pièco à 
pièce, les Ciroes faisaient quelques offorts pour reconquérir 
leurs nvélennes provinces ; déjh en 839 lour flotte avait sac- 
end la ville de Daminite; un sidelo plus tard ils avaient pé- 
nétré jusqu'à Alep ot avaiont pillé Les trésors du prince Hu 

snadanite EE Belcatlah ; doux de leurs empereurs Nicéphore 
Plravas ot Tean Ainiseès (064-076) avaiant passé l'Euphvale 
at inondé le Djezivel de leurs troupes; Zimiscès avail con- 


4 Gliomomer, Do revue indieds tori ef opuseula, ou; Gh Séhnufoïorgor 
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quis dans cette province un grand nombre da places forias; 
de plus il avait pris en Syria Antioche , s'dlait emparé do 
toute la Cilicia el avait reconvré l'ile de Chypre. 

Incapable de résister aux Grecs, comment es Ehalifes de 
Bagdad auraient-ils pu arrdter les hordes guerriÿfas du ure 
kastan, quo les Seldjoukldes avaient groupéf sous lours 
dstendards, en [aur prometiant uno part des dépouilles qu’ils 
allaient conquérir; ces tribus qua les Samanides avaient 
facilement repoussées, on 803, lorsqu'elles étaient répan- 
ducs isolémentsur leurs frontières, réunies maintenant sous 
un seul chef, allaiont briser tous les obstacles, subjuguey 
PAsio occidentale et y maintenir Jour ascendant pendant 
plusiourssièeles. 


: CHAPITRE IY, 

EMPIRE DES TURCS SELDJOUKIDES; ANFANTISSE- 
MENT DE L'AUTORLTÉ SPIRITUELLÉ DES KUATIFES 
ABBASSIDES ; INVASION DES MONGOLS ET DES 
TURCS GRIENTAUX; FIN DE LA DOMINATION DES 
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Caractère dos Wares Keldjoukident lous conquéten, 
La dénomination de Seldjoukides donnde anx Tures qui 
à le suite de Togrul-Beg prirent part À ses conquêtes, re 
doit pas faire illusion sur leur nombre; i! ne s'agit pus d'une 
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horde snévinle; dans las déserts du Turkestan comme dans 
ceux de l'Arabie, toute frihu qui établissait sur d'autres sa 
souveraineté, leur imposait le nom do ses chefs, Les Tures 
Appartertgient à la race seyLhique comme les Huns , qui nous 
ant aa mga par les historiens Grocs sous un jour si 
alfvayant, ednuie les terribles cavaliers aluins qui s'avan 
givent jusqu'au détroit de Gibraltar, canne les Rulgares , 
lea Avures, les Hongrois, los Khazars les Patschend« 
gues, les Gommns ot les Mongols , qui plus d'une lois rava~ 
gèrent Europe at l'Asie occidentale, 

Uno distinction est copondant nécessairo; tandis qu'à l’ex- 
trdtuité do l'Asia lus Tartayas ot Mongals (latures at Mogols) 
consarvonl leur caractère primilil el vivant en quelque sorte 

-duus l'état sauvage, na recannaissant d'autre dieu qu'un 
sabre nue planté en terre, les populations qni so rappra- 
chent davantage do l'Occidont et qui paraissont dans l'his- 
toirve À partir du v° siècle sous Jo nom do ‘ures, se sont 
modifiées an contaet do Ja civilisation et do dn race arabe ; 
ils n'ont déjà plus les trails repoussants dos ansiens Scythes ; 
ils s'occupent agriculture et do commerce; orgueillgux et 
vains , ils saeriflent tout à l'amour du pouvoir ot cansentent . 
à dovonir asnlaves pour s'emparar de l'esprit de leur matita 
par uno sorte d'appression maldriella qui étoufle l'intalli- 
gonca. Lorsque les Seldjoulddos envahissent ln Perso, ils 
louvent parloul des frdves au miliou des rangs ennemis; 
musulmans ot Sonnites, ils demandent aux Abbassitles l'in- 
vesliurede leurs conquêtes. Animés da Vinstinet guorrier, 
pleins d'avdeus et d'enthousiasme, lorsque les Arabes 
cherchent déjà lo repas dans les arts do la paix, ils règnent 
bieutdt snus partage, Vainquours des Grecs auxquels ils en~ 
lèveut l'Asie Mincura, ils dlendent laur domination de l'In- 
dus au Bosphore, Mais ils ne savent point s'organiser forte- 
ments partout so fait sontiy l'absence d'une autorité 
supérieure ; des chefs indépendants rivaux les uns des au- 
tres so disputent les lamboaux do la puissance’ souveraine 
ab Leurs divisions las livreront presque sans défense ‘au fer 
des Mongols , lorsqu'an commencement du xntt sièelo Gen- 
uiskhan ge précipitera sur l'Occident. 


‘ 
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L'époque la plus brillante de l'histoire des Soldjouhides fat 
celle do l'invasion de 1055 à 1002; ils no reconnaissaient 
alors qu'un soul chef, Jo dispensutaur du putin, fl'ugéul- 
Bog pouvait distribuer do nombroux gouvorngments à 
sos parents ot à ses scrvilours les plus ion recon 
par les khalifes comme sullan suprème, il avança jus- 
que dans lo Djezireh et l'Arménie qui se soumirent à ses 
lois. La mort Jo surprit au milieu do ses exploits (1002), 
Son novou Alp-Arslan Ini succédit et régna avae autant d'é- 
olat, I envahit la Cilicio; l'empereur romain Diogine os- 

aya vainement de protéger les conquêtes do Jean Zimisces ; 

fut battn complétement et fait prisonnier, mnis Lraité par Ia 
ainqueur avec tous les honneurs dus à son rang, Les hahi~ 
ants de la Mecque cessdront dans la Khotbal de prononcer 

e nom du khalifo fathimite, et le remplacèrent par coux du 
chalife abbasside et du sultan seldjoukide, Cu fat aussi Alp- 
Arslan qui détruisit l'indépendance des Géargions. Il vonail 
d'assaillir le Turkestan lorsqu'il péril frappé du poignard d'un 
Khowarezmion *; la plus belle partie de l’Asio reconnais- 
sail son autorité ; douzo cents chefs lui rendaient hommage; 

- deux cent mille soldats marchaient sous sa bannitve , ot 
cépendant malgré sa magnillconce, son courage ot soa 
brillantes expéditions, il ne fuf pas le plus grand june de 
sa famille : celle gloire était réservéo à son fs Djelal-od- 
din Malck-Schah (ou Melik-Sehah) (1072-1002). 


Règne do Malek-Sehah, pavings de ses États, deendgence den 
Retdjouktden, Carre, 


Malek-Schah était doud des plus belles qunlités, ot i fut 
mervelllonsoment seconds dans ses projets par sou gran! 
vizir Nedham-cl-Mulk, dont le non est resté populaire en 
Orient, comme colui de tous coux qui ont dound aux seien~ 
cos et aux lettres uno protection clone, Qn vit s'élevor à 
Bagdad les colléges appelés medresoh ul-hanillah ob ul- 
nezaminh; des mosquées lureul construites; des routus' 
ot des canaux facilitdrant les communications dans loute 
l'étendue de l'empiro. C'est sous Le règne de Malek-Sehnh 

* 
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qu'OmarelKoiam entraprit In réforme du calendrier persan, 
connu sons lo nom coro djélaléenne, supérieure on oxnbti- 
tule ny enlendrier grôgorien!, Pendant quo Nedham-ol+ 
Mulk s’dagupail des utiles travaux do l'administration, son 
wssait de parcourir dans tous les sens ses États ot 
en reculaitMes frontières, Son nom rotentissait dans les 
prières, à la Mocquo, à Médine, à Jérusalgm, à Bagdad, à 
Ispahan, à Rei, à Samarcande, à Bokhara ot & Kaschgar; il 
affermit sa domination dans lo Djczireh, la Syrie, Ia Par 
lestine mêma, et so rendit maître de l'Asie Minoure, Par 
sus ordres, un do ses parents, Soliman, entra sur lo terri- 
Loire des Groes at s'avançn jusqu'au Bosphore après avoir 
conquis tous les pays silués entre la Grande Afménie, là 
*Géorgla, ln mor Noivo, la Méditorranéo, l’Albanie et la pe~ 
tile Arménie (1081), Co fut 1à l'origine de la Sultanio d'Ico- 
nium ou de Roum, plus tard Turquie d'Asio, qui jouu, dans 
Jos croisades, un rôle si important, Les Grecs, furent chas- 
s63 de l'Asie par les victoires de Soliman. Antioche et les 
villos do la Mésopotamie, malgré leur population toute 
chrétienne, durent se soumettro an joug dos nouveaux con- 
quérants, Mnlek-Sehah, dans une de ces expéditions, fut 
fall prisonnier; la simplicité de ses vêlements lo fit confori- 
dro au mitiou des enptifs, et son minisiro, Nedham-el-Mulk, 
asstira sa ddliveance par una conduite aussi prudénte qu’ha- 
hilo; plus lard, le sultan, trompé par do faux rapports, dis- 
grècia cat homme éminent qui avait été la colonne de l’eun- 
irqwetaite lo glaive des Isinaolions frappa à l'Ago do 93 ans, 
Malok-Schai!, à l'imitalion d’Alp-Avslan , avail pénétré 
dans lo Turkestan et imposé su souverainelé à plusieurs 
chafs de cette condo; sos frontières s'élendaient du Bos- 
phoro à l'indus. A sa mort (1002), l'ampivo des Soldjouki- 
des pordit son unité et forma plusiours principautés indé- 
pondantos, Co fut on vain quo lo sultan do Perso prétendit 
oxereor tuo sorte de suprémalio sur les autres princes do sa 
familtes los quatre fils de Matck-Schah, Mahmoud, Bavkta- 
roh, Sandgiar eLMohummed se partagèrentses Etats à la suite 


Pf. Voy, nus molégemènes d'Oloug-Beg, to Bulletin de In Surléte de Gcographlo, 
1891, lye mid Her, pe 63, eb Hull levis is Bt. do Humboldt, 1869, p, 28 
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de Jonguos guerres, qui épuisèrent les forces des Saldjou 
kides sans adoun résultat, ni pour la race turque, ni pou 
Vislamisme (1002-1154). Les sultanies do Perse, an JSerman 
d'Alep où de Syrie, de Roum ou ag l'Asio Mineur “yeslèren 
isolées; les gouvernewrs particulicns des ily des pro 
vinees, les atabeks, los émirs, méconnurent Fautorilà de 
fils de Seldjoukg Alziz le Khariznten, lieutenant de Malek 
Schah, avait porté les armes do son maître jusque aur le 
bords du Nil; rejolé en Syrio pr les habitants du Gain 
yalliés autour du-khalife Mostanser, Hl pilla Jérusalem; db: 
Tanniée 1006, Pémir Ortok s'établissuit dans colto villd e 
therchait à rendre sn puissance héréditaire, Quelques an: 
nées plus tard, l'atabek Zonghi, maitry de Mossoul, prépa: 
rajt là grandeur do son fils Noureddin. Plus loin, un gou- 
verneur dd Khowaresin, profitant des dissonsions intestine: 
des Seldjoukides, dévennit indépendant, malgré les ollovtt 
du sultun de Perso Sandgiar, lo dernier héros do sn race 
(1127); et ses successeurs commencant une série do con- 
qttétes qui devaient comprendre Le Mawatannahar, lo Khè- 
vagin, l'frak persique et lo Kerman, renouvelèrent l'emplié 
* dés Ghnznévides, Des princesdo cette famille avaient conservé 
les provinces contigués aux deux vives do lindas jusqu'au 
moment où les Ghourides étublirent à Lahor (1183-1203), 
pis à Delhi, le siége do la puissance nmhomélane dans 
‘Inde, saccagéront Bonnrès, sonmirent lo Bengale ot dan- 
nèreht naissanco à In dynastie paluno ou des Alglms, tans 
l'ancien Pavopamisus. oe, 
Palgsance de Mohammed, sultan du tee où MBOwas 
reat l'inftuunté avahe se futé Gneore sentles ton Khatifon 
de Bagdad recouvrent qavlyne antoriid, : 

Ml y'avait déjà vingling ans quo les Ghourides avalont 
fondé leur domination sur lès ruines des derniors Ghuznt. 
vides, lorsque Mohammed, sultat du Khowareaui, lour ane 
leva leurs provinces occidentules et se trouva (1208) pres? 
quo nussi puissant que l'avait 646 Malek-Sehah } 1e ‘Turkestan 
reconnuissuit sa souvorainelé; mais, un moment de sn plus 
grande splendeur, il dagait suceomber dovant l'invasion 
mongole (1208-1218), 


* ce 
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Nous avons vu se développer l’antagonisme de In race 

turque allo In race arabe ot les progrès incessants des tri 

. bus du nôkd on lutte avec celles du midi; c'eèt la matière 
aux prises ae l'intelligence. La barbarie monace de s’éten- 
do sur tous lds Étais musulmans, comme en Europe, quel- 
ques siècles auparavant, elle so mélait aux flots des conqué- 
rants gormains ; copendant, par un juste retour, les Tures, 
on faisant prévaloir autour d'eux l'autorité du sabre, subis- 
sont l'influence do la civilisation des Arabes ; ils adoptent leur 
religion, leur Inngago; ils respectont les savants, protégent 
les lettres eb puisent leurs inspirations auprès do coux-là 
même qu'ils ont vaineus, Le tableau de la décadence de 
Yempiro arabe ot de l'empire romain offre los plus curieux 
rapprochements; les sultans renouvellent en Orient les rè- 
gnes brillants de Théodoric, do Charlemagne, et l'école de 

“Bagdad continuora de rayonner sur toute l'Asie jusqu’à la 
fin du xv sièclot, 

Les khalifes abbassides qui avaiont recouvré l'indépen- 
dance par suile do l'affaiblissoment des Seldjoukides, rostè- 
rent sans influence, Ls ne sortirent jamais de leur capitale, 
Jour autorité no s’étendail point au delà. Kaiem, qui avait 
appelé Thogrul-Bog, s'était aperçu bientôt qu'il n'avait fat 
que changer do maître (1055-1074), Après lui, ses succes- 
seurs, Moctadi (1075-1004) ob Mostadhor (1094-1118), s’étaiont 
contonlés d'envoyor aux maîtres d'fspahan un dindème, un 
colli 8 hracolots et une‘veste d'honnaur, en signo d'in- 
vestiture, M'n'on fub pas de même de Mostarched (1118. 
4185) eb do Rasched (113h-1136), Ces deux princes cher- 
chdrent à velavor lo khalifat. Le premier repoussa un Sold- 
jouldde qui voulait le contraindre à lui donner le titre de 
sultans le second péril on défendaht Bagdad gontro le sul 
ton Massoud, dont il avait rofusé obstinément do reconnaflre 
Ja supériorité, Massoud, potit-Ms de Malek-Schah par Mo- 
hammed, son père, était encore assez fort pour so {rire res- 

. Pactor des khalifos; aussi, jusqu'à st mort, Moctafi JL ¥1136- 
+ 1460), successeur do Raschod, n’osa faire aucun acte de 





1. Voy. non Afaieriaus pour savoir à l'histoire des sciences mulhématlques cher 
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résistance: mais, la succession do Massoud ayant provoqué 
dos troublos parmi les Seldjoukides, lo khulifo sy posn ott 
vertoment comme prince souverain, triomphn dys altuques 
dirigées contre Bagdad, ot se Mt roconnattry“dans l'Irak. 
Arabi ; soulemont, il permil que lo nom du stan fat pro- 
noncé après lo sion dans les prièros publiques. Los choses so 
passbrent ainsi"pendant tout un sièelo (1162-1258), cb Mos- 
tandgod (1460-1170), Mosthadi (1170-1170) Nasor Locinillah 
(1180-1225), Dhaher (1225-1226), Mostansor (1226-1243), 
Mostasom (1243-1258) n’ouront pas la honto do laieser à 
d'autres le soin du gouvernemont; ils prent, par eux 
mêmes ct selon leur cnractère, protégor lo commerce ob 
’industrie, los lettres et les sciences, sans quo nul ontraprit 
Jo censurer lonr conduilo. Nasov fit élover do nouveaux 
colléges, dos hôpitaux, des mosquées, el son rigno tropcourt 
ne fut pas sans éclat, Bagdad, au miliou des howloyarsenments 
qui éclataient de tous les côtés en Asie, semblait une forte 
vesse inaccessible; à poine quelques luttes sanglantes onto 
les Sonnites oxallés ot los intrailables Sohiitos, ou los pré» 
tentions armées de quelques parents des khalifos régnants 
vinrent-elles troubler lo repos de la cité, 

La puissanco des Soldjoukides, si considérahle à la fin du 
xv’ siècle, s'était donc au xu" beancoup amoindrio dans les 
provinces orientales do l'empire arabo. Au commencement 
du xine siècle, les Ataboks do l'Aderbidjan, du Lgvistan ot 
du Farsistan élaiont pour ainsi dive indépondints/ at pyrtn- 
gentont avec los sultans du Khowaresin of les-khnlifes do 
Bagdad l'aulorilé suprômo, 





État de VAnle oooldentale à ta fon dit xt mlGokay patornidre 
orale, 


a 

Quo s'dtait-ll dono passé dans les provinces occcitlontalos ? 
Malck-Shah avait soumis à sa domination le Djeziroh, PAsia 
Minoure ot la Syrie. A sa mort (1099) trois aultanies s'étaient 
formées, colles Wiconion , d'Alep et do Dame, tout A fait 
distinelos l'une de l'autre, el sans aucun rapport avec ls 
sullauies de la Perse et du Kerman, La première s'éteu- 
dait sur J'Asio Mineuro, pays que Les Arabes n'avaiont buink 
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ocoupd; los deux autres ge dispulaiont avec acharnoment 
les granglos villos du Djozireh et de la Syrle, C'était uno 
ocanaion \avorablo pour los khalifes fathimites du Cairo 
do reconqinvir leur prépondérance dans ces contrdes; mals 
ils élaiont Bien déchus do leur ancionne puissance} ils 
avaient ‘Inissé, sans aucuno opposition, les habilants de 
I'lfcdjaz prononcer dans la prière publiquodo nom des sul= 
lang seldfoukides. Loin de chercher à rallier los Arabes cons: 
(re los 'Tures, Mostali, successeur do Mostansor (1004-1104), 
n'avait ou d'aulro ponsde quo d’'Intervonir dans les querelles 
des princes seldjoukidos, pour obtenir d'eux, par l'intrigue, 
quolques concessions stériles, Il ost vrai qu’un inoident im- 
prévu avait détourné les osprits dos luttos intérieures et des 
préoccupations de nationalité, L'arrivée de plusieurs armdag 
chréliennes vonant en Palestine délivrer la ville sainte avait 
rôvaillé chez les musulmans le fanatisme religieux, Nul, en 
présonce dala gucio(Ghasa, guerre contre les infidèles), n’aue 
rallsangé à prendre los armes pour uno autre cause, Los Ara- 
hes ot los T'ures allaient suspendre leurs rivalités ot s'unir 
contra l'ennemi commun ; mais une fois le premier danger | 
disparu, los divisions dovatont renntire ot favorisor les progrès 
des chrétiens, Les croisndos ont dé quelquetols rognrdéos 
eommo une sorte do réaction contre l'Asie, of comme ung 
rovangho das invasions arabes sur notre continont, Mais ln 
cause qui Jos à produits fut ca merveilleux enthousiasme 
queJesphntifes de Romo suront allumer dans los âmes, d’un 
bout l'autre dumonde catholique, La perspective de sauvor 
Constantinople monuedo par los Lures seldjoukidos, n’était 
pour Jes premiers eroisés qu'une question secondaire; on 
Tour avail parlé du tombean du Rédempteur souillé par 
des barbares, on leur avait dit qu'il fallait pyéserver do ln 
profunntion lo berceau de leur religion; of des milliers do 
oix avalont ausslidt répondu à un appel fait au nom du 
Dieu des chrétiens, Avant l'arrivée do Godefroy do Bouil- 
lon (1097 ), les armées de Pierre l'Érmile of de Ganticr sans 
Avoir, déjà décimées on Tongrie et en Bulgarie, avaient péri 
{out entières dans Los États du sultan d'Iconion: Les musul- 
mans cruront alors n'avoir rion à craindre des ennemis du 
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dehors et rocommencèrent lours guerres intestines ; aussi 
lorsque les troupos disciplinéos des chofs de ln promière 
croisade euront passé lo Bosphore, elles nl à com 
battre que les ures seldjoukides divisés ontro oyx, of triom- 
phorent de leurs efforts partiols. Los croisés, apfès avoir Lrn- 
versé les montagnes de Ja Gilicie, pris Antioëhu et négocié 
avec les émirs do Ja Syrie, ontrèrent dans Jn Paloslino. Ils y 
trouvèrent, pour adversaire lo khalife Jathimite qui vounit 
de reprendre Jérusalem sur les ‘lures orlokides (1000) at Lu 
vainquiront, Une fois établis dans la ville suinto ol ses on 
virons, les chréliens firent peu do progrès; Baudouin soul, 
qui s'était emparé do In ville d'Édesso duns lo Djéziruh, os« 


saya d'avancer du côté de Bagdad, « 
Derniers khalifes faihimites , Zenghi, Wouredidin eb Paladin, 


Les musulmans restaient fractionnés ct sans chof; lon 
khalifos fatbimites, Mostali (1004-1101), Amar (11011 480) 
Tlaphed (1130-1149), Dhaher (1149-1154), Jaiehf 
Nasrillah (4154-1160), Adhed-Lodinillah (1160-1171 À 
plutôt leurs grands vizirs, no songdrdife jamais à s'unii Ape 
princes indépendants de la Syrie, pour rojoier dans la Mé- 
diterranée les ennemis de leur commune religion. {1 som- 
blait, au contraire, que Jours démdlds avec les émirs tures 
fussent le principal objot de leur politique, at quo Ja guorra 
contre les Francs ne dit venir qu’en soconde ligne; mais, 
après la mort do Burkinroc, of au milieu des Mount 
de l'empire seldjouhide, il s'éleva tour à coup "an nouvoaw 
défensour de l'islamismo !, 

Emadoddin-Zenghi (appelé Sanguin par nos chraniqueurs) 
s'élait distingué à Ja cour des Seldjoukidos de Mossoul of 
d'Alep. Sous le nom d’Atabek, il se forma d'abord, entre 
le Djoviveh ot l'rak-Arabi, un polit Élnt indépondan: 
(1122), of so rendit tellement redoutabie aux émira voisins, 
que nul n'osa lui refuser obéissanee, IL ft de Mossoul au 
capitate, attaqua le sultan soldjoukide d'Alop, ot se randit 
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mattro de cotto ville (1127). Révaillaint ensuite chez los mu- 
sulmans In haino du nom ohrétien, il commença contra los 
Yranos two guerre d'oscarmouches, qui so termina par Ja 
prise d'Édogso, at il força les rois do Jérusalem dé faire appél 
à l'Europe. Wiors out lion la croisado do Louis VII ot de 
l'emporour Conrad IIL, si désastrouso par sos résultats. Zen 
ghi étant mort avail ou pour successours sés file, Soiféddin 
ot Nourediin, Co dernier so montra lo digne continuateur dé 
son piro; il fatigua les Francs par des attaques mulliplises, 
ot vit les deux rois s’épuisor on vains efforts contre Damas, 
soumise oncore aux Seldjoukides. Lorsquo Louis ot Conrad 
so furont rotirds , il assaillit lui-mêmo le sultan de Damas 
affaibli par uno longuo ot hévoïgno résistance, lui enlova 
sa capilalo ol entra en Palestine qu'il ravagea dans tous les 
sons, Bionlôt une houropso circonstance lui permit de s’im- 
miseer dans los affaires intérioures de l'Égypte; il four- 
Qué des troupes à un vizir four opprimer le khalife Adhed, 
n'ayant pas obtenu l'oxéoution des promesses échan- 
8, il ouvrit les hostilités, sans se laisser intimidor par 
dliance dos Tr ot dos Égyptiens. Los chances do ln 
guerre towndrent dn sa favour; il défit plusicurs fois lo 
roi do Jévusnlom, notamment dans un grand combat près 
.J'Artésio, tandis que son lieutenant Schirkouk dovonait 
mative do l'Égypte of so fnisnit donner par le khalife te 
charge do grand vizir : ¢’était l'arrêt de mort des Fathimites, 
Le,navgu de Schirkouk, Saladin, héritier des secrets dos- 
seins do son oncle, n'hésiin pas à consommer la révolution, 
Jin moins d'un mois la prièro fut dite dans toutes los mos- 
quêos au nom du khalife de Bagdad Mosthadi, et Adhod, le 
dernier da sn race, fal déposé sans qu'une voix s’'élevht en 
an favour (1171), L'Égyplo, do schiilo qu'elle était, dovint 
souuilo, Saladin suivait la doctrine do Schalloï ; il ne laissa 
profassar dans les écolos quo coux qui se déclarèrent parti- 
sina da calle secte, ot la günérntion qui sucoéda à celle 
qu'il avait vaincus so trouva imbue des idéos religiouses 
qu'il désirait voir so propager autour de lui, : 

A peino eut-il ontro sos mains les ressources de l’'igypte, 
qu'il commença contro les Francs cotto série de combats 
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ui ont rondu son nom si célèbre, Lioutenant do Noureddin, 
Fl oubliait déjà l'obéissance qu'il dovait à son matlro, lors~ 
qu'un événoment inattondu l'élava au rang suprdyie, Nou- 
roddin oxpira on 1174; son fils Cut sacrifié, Les Musulmans 
ge rangèront du oôté do Saladin, of la chef o la guorro 
* ghinte no résida plus à Alop, mais au Cuira. ; 
, Saladin ost um porsonnage trés-intéressunt dans l'hialoiro 
des croisades; et son règno ropräsante pour noua lo plus 
haut point de la civilisalion des Arabes. Kurda do naissance, 
il n‘appartiont pas précisimont à la race Lurquo; mais il on 
a l'instinct guorrier ot il y joint tine intelligoneo aupériouro, 
Ona porsonnifié dans Godefroy de Bouillon ot Richard Cœur 
de Lion, la foi, la générosité, la bravoure des chovaliors chré-- 
tiens ; Suladin eat au méme titre, lo héros dosmusulmans. En 
lui viennent so résumer lours plua bolles qualités. Courago 
à tonto épreuvo, grandour d'âma j:ûdélité inébrantablo aux 
trailés, piété sincdra, esprit do justiéo, modération dang 
victoire, simplicité de mœurs, s'unissant quelqueloia à 
la magnificence oriontale, tols sont les Lrails principau 
son onractèro. Passant sa via au miliomädos combats, ify if 
“nous apparaît pas comme Jo protectourdés lotives, des arts 
ot des sciences, mais il ne leur est pas étrangor; il pos 
sède toutes les connaissances arahas, at il ne négligo aucun, 
moyen de s‘élover dans l'estimo des pouples!, Suludin fat le 
premier qui réunit entre ses mains les forces do l'Égypto 
et de In Syrio; là est la socret des vovors qu'il fit ffrouvar 
aux croisés. À peine eut-il appris Ia mort do Notfdin, 
qui le laissait seul mative de l'Égypto, qu'il onvaliit ln Syria 
ct s’empara de Damas, d'Ilems ot d'Alop (LÉ74e 11827 Go 
ne fui qu'après cos conquôlos qu'il aongen à rénllsor son 
projet favori, l'expulsion dos Bice do la Palestine, La 
yoyaumo do Jérusalem dtall livré A dos discorclos l'anostou; 
au liou do songer uniquement à 80 maintonir dans lod snints 
lieux dont In chrélienté luur avait conilé la garde, les olaf 
dos croisés so disputatont sans casse lo gouvornement das 
villes ot des places fortes, Uno oxpddition mul congue avait 
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+ diminué lours ressources, Ronaud de Châtillon avait voulue 
péndtror, malgré un ongagoment pris, jusqu'aux villos de 
lu Aecig ot de Médino, et s'était avancé dans le désert, où 
il avait pordu la plus grande partie de ses lroupes, sans 
aura avantage quo le pillage d'ano caravana, 

Tollo était In situation des chrétiens quand Saladin ontra 
on Palostino; il fomporta In victoire do ‘ibériado, at se 
présontn devant Jérusalem, qui tomba bientôt en son pour, 
voir, Les musulmans érigèrent tous les tomples en moss, 
qudes, ot, prolltunt de jeurs rapides succès, nssiégèrant 
los placos muritimos; un échec devant Tyr rendit le courago 
aux Francs of leur pormit d’attondro l'arrivée do Richard ot 
Alo Philippe Auguste. La troisième croisade (1187-1199) 
relova los cœurs abattus, On no. put cependant rondro à Ia 
chrétionté Jérusalem q algré toute la bravoure du roi 

. d'Angleterre, rosta auxtfiidins du sultan d'Épypte. 


ta Baladin, ses auccessouts conso ent la prééminence 
i Jusqu'à Farrivée des Mougois, 


“giclaucs mois après le départ de Richard, Saladin mou- 
rdit à Damas, admifSide sos ennemis ot regretté des musuly. * 
mans, qui prévoynlont de nouvelles divisions; on vit, on effet; 
g'élover Lroig États aïoubiles (du nom d’Ajoub aicul de Sala. 
din), l'un on Égypto, l’autre À Damas, à Jérusalem ot dans la 
basse Syrie; lo troisidme enfin à Alep ot dans la haute Syrie, 
‘Lois file de Saladin s'étaient partagé les États do lour père; : 
dou d'ôntvo oux furent dépouillés par leur oncle Malak- * 
Adhol Seif-addin-Abou-Bokre, qui resta maitre de l'Égyplo 
GT 8 Damas, Malek-Adhel, nommé dans nos choniques Str 
ne (1200-1218), fat l'ennemi acharné dos Francs} il 
eur anleva ln villo do Tripoli, ot délermina la cinquième 
eroisada, Le voi do longrie, las ducs do Bavièro el d'Al 
tricho, chefs des Latins, dovaiant se porter contre Damiatto; 
Joun do Brionno ot lo légat Pélage dirigoaiont l'expédition, 
qui fut désnsirense pour les chrélions, Moledin ou Malok- 
Camal, fils do Malck-Adhel (1218), venait d'être reconnu 
sullan d'Égypte, tandis qu'un de ses frères s'emparait de 
Danas. Los rimes no surent pas profiter de ces luitos de 
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famille. Ils trouvèrent Loutafois dans Mclodin un ennemi gé- 
néroux, Quand Frédéric IL, le chof do la sixiômo croisada, 
sa présonta en Paleslino, co prince accapla sos 1phésonts at 
lui ‘ééda gracieusement celte ville de Jérusnlayn qui avait 
{oûté aux musulmans tant d’offorts at de sang (1228), IL #'y 
fiéserva pourtant uno mosquéo, coqui valut à l'emperenr d'Al 
‘Aleniagne de nouveaux anathdmes do la part do la cour do 
‘Rome, Dès co moment les croisades cessent d'avoir Jour 
+prémicr caraotère; colles de saint Louis no seront plus 
commandées par l'esprit général de l'Europe, alles tiendront 
à dos faits particulicrs ot n'auront do rotentissumont que 
sur un théâtre fort restreint, Les sultans moubitos, après 
-Meledin, regardent les Francs comme des ennomis impla~ 
enbles qu'il faut expulser de l’Asio, Ils no Jour lnissont qua 
quelques villes maritimes, Jopnéo, Acra (Plolémnis), Césardo, 
Arsouf et Antioche. Jérusalem retpñbe aux mains dos infl- 


© 


dèles ef appartient tantôt au sultan d'Égyplo tantovan sulla 
de Damas’. “ we “i 
Ainsi, au commoncemont du xu siècle, dans la ( 
occidentale de l'empiro arabe, la familie do Saladin se pri 
"tage Pobdissance des peuples; un descendant du Nourad- 
din possède, il ost vrai, uno parlio du Djesireh; mais 
ëlle domine dans la Syrie, une partic de Ja Palestine ot M+ 
gypte Cortaines provinces do la péninsule arabique ont pour 
ie dos princes aloubitos, l'Yémon, pur exemple, 
qui, en 1178, avait été soumis par un frère do Snludin, dont 
Jes fils régndvent jusqu'à l'invasion mongals (1258); tonle~ 
foislonom cat nt dorniors roprésentants de ln puis. 
sance des Arabos, ost encore proclamé dans los prières pu 
bliques; les Alides ou Enthimilos no forment plus qu'unesaete, 
sans unité comme sang influonco politiquo.—L'Armänie ut 
Ja Georgio sont redovonues chrétiennes; onfln un parti cont 
sidérablo connu dans l'histoire sous la nom (’Ismadlians®, du. 
alhéniens on Assassins, of qui a joué un rdle important pen 
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—dlant loute la duréo dos crolsados, consorve encore une 
corlaing prépondérance. 


Fos MAthdnions ow Asvassing 3 Ie views de la montagne, 


Vors In fin du xr° sidolo, Hassan Sabbah avait commencé 
à préchor une nouvelle doctrine qui so rapprochant, solon 
loûlo apparenco, de celle do Karmath; il s'élait déclaré à.Ja 
fois l'onnemi des chrétiens et des musulmans: Matto dé 
plusiours fortorosses, il avait établi sa principale résidénde 
au château d’Almout (chateau de la mort), situé sur tho 
hautour près de Caswin : de là le nom do Scheik-al-Djobel 
(vioux do la montagne) quo lui donnent les ancionnes chro- 
+ niquos, G'était un homme versé dans los scionoos, Il avait 
boaucoup voyngé ot connaissait à fond les sectes de l'isla- 
mismo, Commo Abou-Abdaliah, lo dernier chef dos Kar- 
mathes, il avait pris un ompire absolu sur l'esprit do sos 
* partisans; au moindre signo de sa volonté, ils so précipitaient 
du sommot d'une tour sur la pointe des piques, ou s'en- 
foncaiant un poignard dans le cœur. ILlui suffisait d’ordon- 
ner, pour qu'ils#llgssent frappor coux qu'il avait désignés à 
leurs coups, lussont-ils vizirs, rois, sultans ou khalifos. Le” 
nom d'assnssins qui lour a été donné, est uno corruption du 
.mot assissins, buveurs de hasehich, soric de boisso , 
ivrante au moyen do laquelle Tassan lour persuadait QI 
pouvait lour faire gotiter toutes los joies du paradis; ces 
homos à moitié abrutis par l'ivresse, élniont prôls à com- 
motive Tos-plus grands forfaits pour revoir ces jardins de dé- 
lices dont leur imagination avail été frappée, Lnssan so posa 
dong commo uno seconde providence chargée do rodregsar 
les toits el de punir les parjures; il aulorisa on même temps 
los hvigandages do ses sectaires, ot sa dynastio ft trembler 
2 l'Asie occidentale pondant près do doux siècles ; on a pré- 
, tendu qu'il favorisait secrètomont les khalifos fathimites, 
pires que les meurtres qu'il commanda frappèrent plus 
souvent les onnemis des souverains do l'Égyplo que ces 
princes eux-mêmes, Pourtant les récits contemporains no 
conflymont point colle hypothèse; il paraît sonlement que 
» los asgassins, on faisant uno guerre implacablo aux Sonnites, 
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firent cause commune avoo les Alidos. Élablis dès Vannda, 
1161 dana l'lvnk porsique ils y bravbrent les ellorls do Ma~ 
lek-Sohah, Nizam, Je grand vizir du sullan, phrit/dit-on, 
de In main d'un fanatique du chAtoau d'Almout, Ms portà- 
rentilours armos en Syrio, jusqu'aux monlagngs du Liban, 
otis curont des postos fonliflés. Toules los cuvavanes qui 
pfésaiont près da leur territolre étnient pillées; ils no souf- 
raiont pas plus quo los Karmathes lo pèlerinage da la Mec~ 
ue; ils infoslaient los routes, ot nul n'osait los poursuivie 
ans lours retraites, Ils possédaient encore au communce- 
ment du xi? sièclo un grand nombro do stations dane 
Pirak et on Syrio, Cadmous, Mafiat voisino do Tripoli, at 
plusieurs autres places non Join do Damas et d'Alep. 


Anvasion des Mongols; conrageue rdadaiouce do DJolalmailiny 
Jin au khallfot de Mngdads 


À . 
“Welle était In situation do l'Ortont, lorsqu'une nouvella 
rade do conquérants, collo des Mongols ou Mogols, vit 
s'abattre sur l’Asic tout entidro, Los Mongols, comme les 
. Tires, formaient uno horde parliculière ag grande fninillo 
soythiquo; ils avaiont consorvé au fond do In Tartarlo lours 
cours primitives ; religion, coufunies, vie nomada, légis= 
ee gouvernement, organisation en tribus, ohdisaance à 
chols, amour du pillago ot de Ja guerre, c'était tou- 

jours ics mêmos traits distinetifs, Lour atrivéa cata une 
profonde terreur, non-seulameht chez les Arubag, yin 
choz les Lures eux-mêmes, qui, au contact do la vivilisntion 
do Jours dovanciors, avaiont déjà abandonné une partie de 
leurs habitudes sauvages, 

Gengis-Khan était déjà mattra de la Tartario at do la Chine 
soptontrionalot, lorsqu'il so dirigen vors l'occident ol mu 
naga le Mawarannahar (1219), Colto provines appartenait | 
alors au sultan du Khowaresm, Mohammail, qui était on 
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uorre avec lo khalifo de Bagdad, Naser Ledinillah; .catte 
utie Avail pne cause sériouso. Nassor, effrayé de ln puisshhge 
do Motigmmed, avait armé contro lui los princes Ghourides, 
Le sultan voulait se vongor; il assembla dans son palris un 
grand consoil do jurisconsultes ot do docteurs, dont la dé- 
cigion no pouvait étro douteuso, of déclara quo les Abbas» 
sides usurpateurs du khalifat sur les descendants d'Iosséin, 
palit-fils d'Ali, avaiont cessé do régner. Un descendant 
d'Al, nommé Ala-eddin, qui résidait dans lo Mawargnnahan, 
fut proclamé khalifé, et une grando expédition fut préparée 
contro Bagdad, L'arrivéo dos Mongols sauva Nasor Ledinil- 
Jah; lo sullan fut obligé de dirigor toutes sos forces vors le 
+ Mawarannahar, où elles furont tailléos en pièces. Lui-méme 
ropassa rapidement lo Dihon et so réfagia dans une tle de 
la mer Caspicnne, laissant à son fils Djelal-liddin le soin 
do Lenir Lôlo aux ennemis (1220). Djelal-Eddin était digne 
‘d'une semblable mission ; d'un courage à toute épreuve, s'il 
eût élé soulonu par un peuple délerminé à défendre pied à 
pied ses foyors, il aurail résisté aux Mongols; mais, aban- 
donné ot ahi de toutes parts, il eut ln doulour de voir leg 
hordes de (iongis-Khan inonder lo Mawarannahar, le Khg- 
waresma, lo Khorasan, lo Ghilan, l’Aderbidjan. Lorsque le 
vainqueur, mattro de dix-sept cents lieues de pays fut f 
tourné à Caracorum, sa capilale, située pres du déser 
Chamo, (1220-1297), Djolal-Eddin, qui avait cherché un fe- 
fuga dans l'Indo, rovint sur ses pas, et commo sa bravoure 
Suiit parlqut célèbre, les peuples non encore soumis se ran~ 
gèrent sous sos drapeaux. Tl forma des déhris des possos- 
sions do son père Mohammed un nouvel empire qui s’élen- 
dail dos souvcos du Gange aux portos do Mossoul dans 
le Diesiveh, at Bagdad so trouve encore garantie pour quel- 
ete Lenps du contact immédint dea Mongols. Mais Octai, 
", devenu pur la volonté do Gengis son père, elle consante- 
ment de tous los grands, khan suprême de la nation mon~ 
gole, fit envahir immddiatement les États de Djelat-liddin 
Ab réduit da nouveau à prendre Ia fuite, finit, par êtro 
assassiné dans le Dinrbekir. 
+ Dani fut moins houvoux dans ses tentatives contre Ja 
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sultan d'Iconion, of contre Bagdad, défendue par le khalif 
Mostanser (1235-1241). Gaiouk, son succosreur (1941-1251) 
fit aussi peu de progrès, et so contenta do chass «lo a 
cour les ambassadeurs du khalifo, du Vieux du la Monty 
gne ot des sulians Seldjoukides ; après lui, Mengou-lhan 
animé d'une nouvelle ardour do conquêles, charger so: 
frères Kublai et*Ilonlagoa, d’étandro au loin les frontière: 
do son empire, Tandis que Kublai allait achovor la soumis: 
sion do la Chino, Ioulagou partit de Garacorum à la Lt 
d'une nombreuse améo, el se portant vors l'occident 
anéantit on moins de deux ans, les dernières traces da In do: 
mination des assassins on Perso. Puis il vintassidger Rugdud. 
où il entretenait déjà des intelligences. Lo kbalifo Mostasom. 
instruit de son approche, ne songon point à faire rdsistance | 
il voulut négocior, ne fut point écouté, ot vit dans lo moit 
de sapher 656 de l'hégire (1258), sa capitale omportéo d'as- 
saut, et saccagée sept jours entiors par los Mongols; ler 
manuscrits les plus prévieux, trouvés dans les bibliothèques 
et les collégos, furent on parlio hrtilés, on partie jatés dans 
. les eaux du Tigre qui, selon lo récit fort exagéré d'un his- 
torien ardhe, devinrent toutes noires d’encro, Les Turlares 
furent étonnés cux-mémes des prodigionses richosses que 
«contenait la villa d'Almanzor, el copondant ils avaient déjà 
pillé Bokhara, Samarcande, Mérou, Nischabour, Ispahan, 
Quant à Mostasom, il fut étranglé sur l’ordra d'Houlagou, 
et son cadavre sanglant fut traind sous los murs doBagdad, 
témoins tour à tour do la grandeur des Abbassides, de leur 
déchéance et do leur ignominie', 


Wales tontailyes des Mongols conive In Myrlo of Mayle, 
Tes Mameclouks Géodnent les cultans afoublien cé xout plan 
dard renverses par les Pures oddmmid, 


Les Mongols n’avaiont plus qu'un pas à fire pour stent 
parer do la Syrie et de l'Égyplo: minis ils y renconträrunt 
Tes Mamelouhs ot ne purent les yainevo; les Mumelouke, ninsi 
quo leur nom Pindiqua, étaient des esclaves vivcassions, poup 
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a plupart, quo les successeurs de Saladin avaient introduits 
dans lour palais ot qui renonvelnient au Caire les désordres 
cl. les piétentions de In milice turque de Bagdad, 

Lorsque les Kharizmiens fuyant devant Gengis-Khan 
s'étaient précipilés sur la Syrie, lo sultan do Damas pour 
obtenir los secours des Francs lour avait abandonné Tibé- 
Nado, Jérusalem et Ascalon ; lo sultan d'Égypto et ses Mame- 
louks s’unirent aux Khaxizmiens, el après uno lutte pony 
dant laquelle Jérusalom ful priso et reprise plusiours fois, 
ils (Iniront par combattre leurs propres alliés et les tailld~ 
rent on pièces (1240-1245); trois ans plus tard ils ropous- 
siont à la Massoure l’agrossion do saint Louis qui venait 
d'envahir l'Égyplo. En 1250 une révolution vint changer ln 
face do ce pays. 

Los Mamelouks peu satisfaits du traité conclu avec le roi 
de Franco lou prisonnier, se soulevèrent ot proclamèrent 
sultan un do leurs chofs, Moczzoddin Ibegh; ils avaient 
à lou disposition toutes los ressources de l'État; nul ne 
put s'opposer à leur usurpation; saint Louis reliré on Pa- 

estine chercha inutilement à leur susciter des ennemis, en. 
ouvrant dos relations avec le khan des Mongols et lo Vicax 

do la montagne; la Syrie après avoir été accupéa un in- 

stant par Houlagou, qui mit fin (1258) aux sultanies d'Alep 

ot do Damas, resta définitivement, ainsi que lo Djézireh au” 
pouvoir des Mamelouks; les Francs perdirent successivement 

leurs dernières possessions, et uno nouvelle dynastic de 

khalifes alnssides, pontifes sans autorité, ne sorvit qu'à 

donner à ta domination des souverains do l'Égyple une 

sorte de consécralion religieuse jusqu’on 1517 !; à celle épo- 

que les T'ares ottomans déjà muitres do Constantinople ct 

(lo l'Asio Mineure, exterminèrent los Mamolouks at étendi- 

rent leur autorité suv loutes les contrées désignéos aujour« 

hui par lo nom de Turquie d'Asie, 


: . 

1, Histatie des suttaur Mometauke da Makilzi, publiée par M, Quatiomdro, 
oy aura Les diverses notices quo nous avons dannegs do veh onyrage dons 19 
douraal asiatiqns : @t au ln densidnubrauetu dos khnius Abbassidus (1201-1538) 
notig Antist do dhronglogic universelle, \ Ar, p, 100, 
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Au milion de cas révolutions incessantes, los Arpads Riel 
faoent devant les havbares du nord, Tures ot Mongols; ils 
n'ont plus d’oxistenco politique en dehors de Ju péninsule, 
ot disparaissent pour uinsi dire do l'histoire des peuplos do 
l'Orient; mais 10 grand mouvement qu'ils ont imprimé à 
la civilisation go manifeste cncara; les beulovorserionts 
de l'Asio ne font quo le consacrer do ln mantra ln plus 
éclatante; nous avons vu lo sedjoukide Malak-Scbul oni 
prunter à l’école de Bagdad la réforme da calendrier por 
san; avant Ini, Mahmoud le ghnznévide avait appelé à ses 
consoils un génie univorsel, Albirouni qui exeren tnd ai re 
marquablo influence sur son sibelo; à son tour lu Mongol 
Houlagou, qui n'a pas su préserver dos flammes Lant lis 
niches monuments recueillis par un zèlo éclairé, cdde à l'as 
vendant de Nassir-Tddin-Thousi, ot permet à ce célèbre 
mathématicien de bâtir un magnifique obsorvatoire À Mé- 
ragah; son frèro Kublu, devenu emperour do lu Chine, 

_ transporte onfin dans lo céloste empire los comnuissances do 
l'Occident, Lorsque doux siècles plus tard s’ilivora sur ln 
ruine des dynasties mongoles, cello do Tamerlun, qui, à lu 
tête des Turos orientaux, pourra so croire un instant nppald 
à régner sur l'Asie tout entidre, son fils Sehah-Rokh et sont 
petit-fils Oloug-Bog, mériteront d'êtro regardée comma les 
derniers représentants de l'écolo arabe, Enliu l'Hindoustin 
qui du temps des Ghaznévides s'est (gluing de Ju seienen 
d’Albirouni, recevra de Buher, pelit-novou d'Oloug-Bog el 
fondntour do l'empiro du Grand Mogol, uno impulsioh 16° 
condo, 

Sons Ios premiers empereurs offomans , NOUS LONE Ge 
cord à signalur des écrivains illustres trish usagé dun 
dialecte des Abhassides on dn persan moderne qui n'en oat 
plus qu'un dévivé; mais co seront los dernier rayons de 

: 


1 Voy. Io ciblemt que nous nsong teed de Pete dog se font em À etter eq 
dans none fate aduatian RH eH yoottar ryentte dy aay Le bee 
gre eu moyen dyads Lolowel, (iudicdin de det sunt tele genpraphur WA, 
M. Quatiomdie, Mdmarres hastariques eur favre da Se laheltohhe WNT, OC Menursia 
aux lego des hurrs chez des Origatiane, 
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“onotte longue période do gloire. Le despotisme du sabro 
rdgnora sur tout le continent asiatique; à l'est chez los Tar- 
{ares Mantchous, au nord chez les Ushecks, dans l'Inde au 
milieu des guerres civiles, dans la Perso chez les Sophis, 
à l'ouest enfin chez les T'ares oltomans. Sous lo rapport in- 
telleatual l'Orient retombe dans l'immobilité at la barbarie, 
jusqu’à co que l'Occident, reprenant en grand l’œuvre dos 
Arabes, développo morvoilleusoment loutes les sources do 
la srienca et da Vindustrio humaine, el, réagissant sur 
VAsio , pdndtre sos vastes contrées d’une vie nouvelle, 
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GRANDEUR ET DÉGADENGR DES ARARES EN OGGIDENTYNEPUTS 
LA LUPIE DES OMMIADES ET DER APRASSINES, TUSQU'A 
L'ÉTABLISSEMENT DES TURGS EN AURIQUE 1 L'EXPUL 
SION COMPLÈTÉ DES MAURES DE L'ESPAGNE, 

43-1600 (bro chrtionne). — 125-1018 (bro munulmnuo). 
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LES AGLABITES ETLES ÉDRISAITES, LES L'ATHIMUTEÉS 
ET LES ZEINITES EN AFRIQUE; LES OMMIADES EN 4 
ESPAGNE, 

743-1008 (do J. C.),— 125-30D (do Phdgire), 
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La Tutto des Omuniaides eb des Abbassides avait et pou 
résuliat fa séparation des Arabos en doux grandes frac 
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tions, d'un côlé les Arabos d'Orient, do l’autre les Arabes 
d'Occident, Néfis avons exposé los révolutions accomplies 
dans VAsio itiisulmanc et dans l'Égypte; nous allons 
maintenant faire connatire les événements dont l'Espagne 
et lo Magreh avaient été lo théttre pendanfla même pé- 
viole; nous pourrons onsuile apprécier d'une manière 
générale lo rôle do Ja race avabe dans l'histoire du monde, 
ot son influonce sur la civilisation, 


Kuve AG Lispagnos arrivée WAbderralonan ou Abdexame;, 
kt fondo le khallfat de Cordone, he 


Des deux conlréos occldentales conquises par les suites. 
sours do Mahomot, l'Espagne, plus encore que le Magreb , 
souffrait de son dloignemont de la métropole. Les walis des 
provinces, of même les moindres scheiks se considéraient 
comme des chefs indépendants, sachant bien que le pou- 
voir contral no pourrait contrôler leurs actes et sanctionne- 
rail loujours los décisions do la force. D'autres causes 
Manarchio oxistaiont dans la péninsule. Les tribus hémyari- 
tos, irakionnes , syriennes n'avaient pas cossé lours rivalités . 
ob vegardaiont d'un œil jaloux les tribus africaines ; l'ardear 
guerrière, l'amour du bulin, qui ne pouvaient plus so satis- 
faire au dchors depuis los victoires de Charles-Martel, chor- 
chient dos aliments à l'intérieur, et le désordre était de- 
venu fel, quo l'autorité des émirs n'était plus respectée; les 
mœurs of les habitudes dos Espagnols ne pouvaient d’ail- 
leurs se ptior aux exigonces rigoureuses d’une multitude do 
despoles. Au milion de tous cos tiraillemonts, un part 
considérablo résolut do constiluor un gouvernement qu'on, 
ne pouvait attendre do l'impuissance dos khalifos d'Orient, A. 
lu nouvelle qu'un descendant do la famille d'Omminh avait 
Behuppé au massacre commandé par Aboul-Abbas-al-Saffhh, 
ob #'éuil véfugié on Afrique, trois dépulés vinront lui offrir 
uno armée at un trône. Abderraliman, qui était petit-fils du 
Ichalife Heschona, n'hésita point un ihslant, Il so trouvdit alors 
au milion do la Wibu hurbèro des Zenèles, qui lui avait 
donné une généreuse hospitulilé; il obtint du chef do cote 
tribu, la plus importe de toute l'Afrique, une troupe de 
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sept cent cingato cavaliers, of suivi dos trois envoyda 
qui s'étaient présentés au nom d'un peuple opprimd, il 
s’embarqua immédintemen£t pour l'ispugne, Son arrivée à 
Almunogar, petil port à quinze lieues do Grenada, fat ac- 
cueillie dang toute l'Andalousio avec onthoysinsnie, Tes 
Arabes, comme les Maures, 50 rangèrent autour de son 
drapeau ; il entr à Sivillo au milieu Cacelamiations univare 
solles, Chacun admirail so honno mino, sa jouncsso, al rap 
pelait les malhours qui l'avaient déjà frappé. Les témoi- 
gnages de sympathie no sufllsatent point pour lui assurer 
léftorilé suprdind, I fallait vaincre Yousoul ot Samuil, los 
doféhofs qui, avant son arrivéo, se dispulaiont to commuan« 
dement et qui s'étaient unis contre l'ennemi commun, 
Cordoue était on Jeur pouvoir; ils furent contraints do 
adder au vœu dos*habitants et do livrer cette villa à Ab- 
dorrahman; ils ne dovaient pas dtro plus heureux on raso 
campagno. La victoire do Musnra décida non-boulonent que 
lo gouvernement do l'Espagne passornil ontro les mains ile 
l'Omminde, mais encore que colle province n'appartiendrait 
plus aux Abbassidos, car Yousouf'avait été reconnu par Aboul- 
Abbas commo son délégué. Abderraliman triompha do ses 
adversaires dans uno seconde vencontre at so montra gud} 
roux à leur égard on leur laissant la vio sauve olla possession 
Je leurs biens; il obtint que toutes les places da la pénin- 
iulg seraient remisos entry ses mains, Lo traits fut sign cn 
756, et, dès cette époque, l'unité du hhatifat fat romfne!, 


L'Atrique ost rouble per da ely alee ate Avahen et dun 
Morhovess len Agen 2 


En Afrique, le situation n'élnit pas Ta même: d'un ite 
los Arabes vonus d'Asie s'appuyaient do l'autorité dos Wie 
fos pour maintenir low prépondérance sur Jes population: 
éparses de Ja contrée ; de Pautre, les Maures où Berhdvos , 
lout en restant fddles à leony nouvalle religion, eharchatont 
à s'assurer le liberté politique; pendant Ie lutte des Out 
des ol. des Ahbassides (746-749), lo gouverneur Abdervalinn= 
hon-Ifabib sut, par une labile administration, s'attiver l'edt 


4, Asohbach, Geschichte Onunajadon in Spanien, Franelurt-eurMoin, 1644, 
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timo gdndralo; il so fil dos partisans dans 168 doux camps, et, 
comme aueung,instruction ne vanait de l'Orient, en butte 
aux dissontions Mtoslines, il avait l'initiative aussi bien qne 
Yhonnour de toutes Los honnos mesuros, ot pouvrit se consi- 
dérer commo chef supréme. Après lo triomphe des Abbas~ 
sides, il reoonnut la suzoraineté d'Aboul-Abbas (753); mais, 
doux ans plus tard, los oxigances d'Almanzbr l'ivritèvent, ot il 
sa déclara indépendant, en proclamant, dans la mosquée de 
Cnirowan , quo la pridro ne serait plus faite qu'en son propre 
nom (765). Sa conduito no trouva d'abord aucun oppésant, 
at l'on pouvait croire sa domination solidémont cab ee 
que l'ambition da son frère Elyas arma les Arahes Gôfitre 
Ios Borbdres, ot révoilla les doux partis qui somblaiont avoir 
abjuré tout sontimont do haino ot do siyalité; ln lutte fut 
longue ot sanglanto, marquéo par dos assassinats oi de ter- 
ribles voprésailles; ollo so termina, en 770, à l'avantage des 
Avahes, Leur chef, El-Aglab, ft partout reconnaître l'auto- 
vilé dukhalife Alnanzor, Sous lesrègnos d'Almahadi,ct maémo 
sons celui d'Haroun-al-Rnsohit,ily out, do In part dos Ber- 
hdres, de continuelles révolles qui imposdront aux khallfes + 
do Bagdad do grands sacrifices; Maroun prit enfin lo patti 
do renoncor à son pouvair temporel en faveur d'Tbrahien , 
file d'ÉL-Agluh (800), A la auilo d'un acto solonnel, qui régar 
vait aux Abbassidos uno sonvoraineté purement spirituella, 
l'Afrique, comme I’spagno, out un gouvernement inddpén~ 
dant; Squloment, la dynastic des Aglabites ne donne pas 
lo funaslo-exemple d'une nouvelle scission dang lo khalila 
Un des résultats la plus heureux de l'administration de 
Agiabitos, qui dura pins d'un sièele (800-011), fut la fusion 
définitive des Arahos et des Berbires, L'identité de mœurs 
ete religion ddtruisit ln forco das souvenirs et fit dispa- 
“puttra log darnières tracas do ln canqudta; Les grandes tribus 
Zondtes, Marmuda, Zonhage, Ketama, Jlohara no ronouve- 
#fbront plus leurs confédérations, so disporsbrent dans tout 
Magroh, ot paydrent volontiers la'faible redevance qui leur 
lait imposée par lo Goran, depuis qu’elles étaiont con- 
varios à l'islunisme. L'autorité d'Ehrahim-hen-Aglah, était 
‘reconnue do l'Atlantique aux frontières d'Égyplo, et son 
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nom prononcé de les mosquéos avec colui du khalifo ab 
bassido ?. ; 


3 


Bou Adupslien Pompavent de rlomeon ed fondornt tn x do 
Voss lee Aglahites contelbnent aux progrès do Lo oly Mlaactore 
‘ 


Dos divisions partielles no tardèvent pas à delalor dans los 
provinces occidontales de l'Afriquo, Un porsonnage de ln la 
mille des Alides, Édris, révoilla avoo adresso les querelles 
religiouses, et so fit un parti puissant parmi les Wibus de la 
coïitée, Bientôt levant le mnsquo, i! parvint à s'omparor 

con, ot fixant su résidonce à Valili rosla matiro du 

Rgtéb-.ol-Acsa (803). Les prétentions dos Alides blassuiont 
autant les khalifes do Bagdad que los Agluhites eux-mâmes : 
ceux-ci y voyaient une attcinto à leur aularilé tomporello, 
ceux-là à leur autorité spiviluelle, Aussi chercha-t-on dos 
deux côtés à détruiro lour domination; co fut on vain, Les 
Édrissites se mainlinrent dans lours possessions, ot subsisid~ 
rent même plus longtemps que ln dynastie aglahile(803-040), 
Du resto le pays qui reconnut leurs lois Jour dul beaucoup 

- pour les immenses travaux qu'ils y firont oxécutor, Ts fon 
dérent Fez , et cette ville acquit en peu de temps une huutn 
célébrité. Sa mosquéo dovint un objet do véndration pow 
tous los habitants. Dos écoles ot des bibliothèques favorist 
rent le mouvement scientifique dont les Abbassides dtaiont 
les promolours on Orient, Enfin la nouvelle capitale fat 
l'enlrepôt d’un vasio commorco'entre les Arabes d'Espagne 
et coux d'Afrique’, ee 

La dynastie des Aglabites réduite au Magreb-cl-Apusttia 
et À l’Afrikia n'en brilla pas moins du plus vil delat. À l'in 
tériour ollo protégea, d'une manière remarquable, toutes 
les branches de ladiinistration publique; au dehors, alle 

\ 
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entroprit d’houveuses expéditions contre 1 États chrétiens 
sur tes rivages do la Méditerranée. J 
Contomporain des Haroun-al-Raschid of des Almamoun, 
les Aglabites marchdront sur leurs traces ot introduisirent 
en Afrique (gus les éléments de ln civilisation qui exisinient 
dans Ja Syrie ct dans l'Irak. Par oux, de nouvelles villes, 
Casr-Hl-Cadim at Resnda furont fondées; Tunis, Cairowan, 
Tripoli, où ils Axdrent successivoment leur résidence, se 
couvriront do monuments magnifiqnes dont les vestiges 
existent oncore aujourd'hui ot frappent d'admiration. les 
voyagours qui tout près des débris de;Vart romain yolant 
Varchilectura mauresque étalor ses arcs aigus et ses Wfütios 
+ colonnaltes, Des ingéniours éminents jotèrent des ponts sur 
des torren(s rapides el creusèrent do nouveaux ports. On 
commença à étudier les scionces auxquelles les Arabes de 
, Bagdad so livrnient avec ardour, Tout ce qui peut aider lo 
commorco, l'industrie, agriculture dans un pays riche ot 
fortile fut également tenté par les Aglabites; ils facilitèrent 
les volations entre Les habitants du désert et coux de la côte 
pur la création de nombreux entrepôts; on construisit des . 
routes, on veilla à la sûreté des communications, Une surin- 
tondanca générale des postes, dont on confia la direction 
aux principaux personnages du pays, avait pour mission 
do malutenir un système complet de courriors et de relais 
dopuig,les frontières du Magreb jusqu'à l'Égypte. Enfin des 
chuntiors s'élevèrent dans ies principaux ports, et les Agla- 
bites euront a. leur. disposition uno puissante marine qui 
les rendit los maîtros de la mer, 
Rypedidons maviddmes des Aglabites, is Pempavent do la 
#lello qui deslent florissante sous Leur domination, 
+ Leurs entreprises maritimes commencèrent pur des dépré- 
dations ot finirent par des conquêtes, Déjà avant oux les 
* gouvemours do l'Afrique avaient organisé contre les chré- 
Lions un terriblo système de razzing; de temps en temps ils 
“faisaient partir de leurs ports de polites flottilles qui, dirigées 


1, Histowe de l'Afrique sous ta dynastie des Aglabites ef de La Sicile sous la 
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par dés Hemmer hardis, allaient ravager les côlos do l'An 
lo, do In Franco, de la Covso, do la Surdaigne et de la Si- 
cilo; ces expéditions so ronouvelbrent surtout au var sidelo 
at sembdront la terreur dans les provinces du littoral do In 
Méditerranée. Les chroniquos italiennes ot francnisos sont 
pleines do récits offrayants, mais souvont exagérés, au sujat 
des incursions dés Sarrasins qui doscondaient sur lo rivago, 
au miliou d'une population paisible, entraiont duns los vil. 
loges ouverts, snccagentent l'égliso, massacratont coux qui 
tentaiont de faire résistance, et emmenalont leg habitants an 
ssafrage. Du vestaÿ les historiens du temps sont pou au fait 
‘es"événements, of avec leurs seuls écrits, lo travail lo plus 
onsciencioux no peut quo donner une idée Lès-imparlaito 

28 incursions arabes sur los côtos do Ja Médilorranéo, 

8 fixent la première apparition des musulmans avant l’épo- 

te même où Mahomet répandit sa doctrine, ot ne s'accor- 

ent point pour la date des invasions. C’est aux écrivains 
vabes qu’il fant s'adresser pour connatire oxactement les 
aits généraux !, 

Jusqu'à l'avénement des Aglabilos on compto de nom« 
brauses expéditions en Corso vers, 710,713, 772; on Snvdai- 
gne, vers 724, 789; on Sicile, vers 720, 724, 728, 748, 747, 
773; dans los îles do Lorins, de Malte ot de Gozzo, ot sur 
les côtes do la Pouille ot de la Culabre dans le mémo lamps; 
mais olles ne furent suivies d'aucun établissoment durable, 
Ti s’agit uniquement d'actes de piraterie. Pout-étea même 
ceux qui montaient les flottilles n'étnient-ils déjà qu'un 
ramassis de juifs ct do chréliens, de renégats de toutes les 
nations, vivant du trafic des esclaves, ayant des intolligoneus 
dans les places qu'ils allaiont alaquer, vendant fort chor 
Jours sorvices aux musulmans, ol feappant toujours à coup 
sûr, Quoi qu'il en soit, cos ruvalas continuèrent pendant 
tout le viré sidclo duns le Méditorranto, Les (roux qui, sauts, 
tenaient In mer, furont foreds d'abandonner à lou destinée 

. les Baléares, In Corse at Ja Sardigno, ot lo papo voyant eos 
Îles suns secours, demanda aux rois francs do tes prends 
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sons leur protection. Charlemagne équipa une flotte congi- 
dérable, qui, sous les ordres do Pépin, roi d'Italia, at du 
connétable Burchard, préserva quelque temps les places 
maritimes de nouvelles agressions; mais à se mort (814) at 
av milieu des luttes intérieures qui éclatèrent sous Louis le 
Débonuniro, les Surrasing veprirent lours courses nventu- 
ronses aveu lo plus grand succès, , 

Les Avahos d'Espagne inquiétèront plus spécialement les 
côles do Franco et ln Corse; ceux d'Afrique, l'Italie, la Sm 
daigno ot lu Sicilo, L'idéo vint même aux Aglabiles do con 
quoviv à l'islamismo cotta dernièré île, ol uno occagion 
favorable s'étant présentée, ils s'ompressèrent de Ip sagt. 

. Un officier gree, Euphémios, ayant regu une injure grave 
du gouverneur, avbara lo drapanu de la révolte at sa fit pro- 
| clamer chef souverain par les habitants, Bientôl un do sos 
\ compagnons d'armes, jaloux de son élévation, parvint à lui 
opposer un parti rodoutablo et à lui onlaver Palermo et Sy- 
racuse, Huphémios se rendit en Afrique et implora le se- 
cours da Zindet-Allah, successeur d'Ibrahim, L'Aglabite 
organisa aussitôt une expédition dont il coufin le comman- . 
demont à un houuno connu par ses Lalonts militaires of par 
son habiloté dans l'administration, le cndi Açad-ben-el-Jirat, 
Autour do l'ouvrage intitulé ; Æ-Açadieh, La Notte, partie 
de Sousa (port considérable à quarante lieues sud de Tunis), 
prié torre à Mazzara (827). Lo cadi ot Euphémios commen- 
cèrent immediatement las hostilités et furent victorieux un 
rase cunpagne; mis [os villesrefusèrent d'ouvrir leurs portes 
iilosintidiles: Syracuse, Palerme, Casr-ani, aujourd'hui Gas- 
Wo Giovanni, l'ancieune Enna, ropoussèrent toutes les altn- 
ques: Euphémios jageantia partie perduo, ongagea ses nllids 
iso rotiver, Los Arabes, privés de lour général qui venait do 
succober à uno maladie épidémique, évontèrent d'abord 
Je couseils da lu prudones, Au moment de mettre à la 
voila, ils apemoivent uno flolte grecque prête à leur bar- 
rer Lo passage, Aussildt, comme tes soldnta de Turik ot les 
pirates de Candie, is britont leurs vaisseaux et font ser- 
ment de iow sur le sol sicilion ou de le soumelttra à 
islamiste (824). Lours premiers efforts los rendent mile 


cy 
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tres de Girgonti of do Mazzare, où ils so fortiflont ot su 
maintiennent pendant deux ans, Euphémios avait péri on 
combatlant au miliou d'oux, of ils étaient réduits à In dur 
nière extrémité, lorsqu'uno floile de trois cents voiles vint 
ranimer leur courage. Le nouveau chof qu'on leur onvoyait 
avec lo titre do wali, Mohanmed-hon-Agluh, assiégan 
Palorme, s'en ompara malgré une héroïque défonso (831), 
ot accorda aux habitants la vie sauve avoe la faculté dem 
porter leurs richesses en Italie, La prise do coute place fin~ 
portante avait décidé du sort do ln Sicile, kbs co jour tr 
coriquête fit assurée. Los Arabes n’ourent plus quo des 
luttés particles à supporter, Uno armée, onvoyée en K3€ 
par L'emperour de Constantinople, [ut vaineue sous Jes mure 
de Casr-Jani. Los villes, situécs dans l'intérieur du pays, 
résistèrent mieux : Case-Jani mérita lo Lio d'imprenuble 
ot ne se rendit qu'en 859, Noto, l'aormino, Galano, imi- 
tèrent co noble exemple; Syracuse ne succomba qu'en 878, 
Ce n’étaient point les Grecs de Constantinople qui mon- 
traiont cetie apiniâtreté ; les habitants du pays souls pui 
. Sèrent dans la haine de la domination musulmana l'énergie 
du désespoir, La Notte grecque no leur prdta auenn sr 
cours, L'amiral fut mis à mort pour avoir laissé prandre Sy« 
racuse sans avoir combattu, ot In cour do Byzanco no 8'in- 
quiéta plus de la Sicile. 

Des dissensions intestines avaient retardé le Lriomphe 
des Arabes; do 871 à 873, sopt walis différents, #’éluiont 
succédé dans le gouvernement, les yns nonnnés par les 
Aglabites, los autres élus par l'armée. Un nouveau chef 
venu d'Afrique, Abou-Molok, rendit enfin anx armbs mu- 
sulmanes Punité d'action nécessaire, ob jusqu'en 800 sut 
faive respocter son autorité, Co n'éluit point chose uisée pour 
Jes musulmans vainquours que do s'établir lortoment au 
miliou d'uno population toute chrélienne; ils étniaut trop 
pou nombreux pour se répandre sur toute In srvfaes du 
pays : aussi duront-ils sb contenter d'occupar les points for. 
tifés ot les villes principales. Sans doute ils charehdront à 
fire des prosdlytes, délruisirent des églises, ot s’ompart~ 
ront des trésors des diférehies abbayes, mais ils na pou» 
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vaiont songer à faire périv dans les tourments ceux qui , 
refusaiont d'apostasier ; coût été contraire à la loi de: 
Mahomet et aux habitudes des Arabes, qui cherchaiont à 
faire accopter leur domination. Los Siciliens furont soumis à 
des contributions moins pesantos qu’auparavant-ct surtout 
plus régulières; l'impôt une fois déterminé, ne subit plus ces 
variations conlinuulles dont los ministres’ des empareurs 
grecs pralitniont souls. L'administration (ut plus équitable 
et plus sage. On laissa aux habitants lo droit de choisie les 
strntèges qui dovajont connaître de leurs intérêts ot.s’en- 
tendre avec les entds et los walls arabes. Le pays, partotié 
dopuis les Garthaginois en deux grandes provinces, In Syta- 
cusaino ot la Panormitane, recut une nouvelle division plus 
appropriée k sa situation. Il y cut trois wails (vils de Mazzara, 
de Noto et de Mona), Chacun de cas wils out un gouverneur 

“\placé au-dessus dos caids, auxquels était confiée la direc- 
tion des districts inférieurs, 

Outro los bienfaits d'une bonno organisation, les Siciliens 
durent oncore aux Arabes l'importation de nombreux pg}- 
fectionnoments dans l'agricullure, les arts ot l'industrio, I, 
y out par Lo fait do la conquête un remarquable élan donné 
à l'activité nationale ; do nouvelles plantes furent introduites 
dans l'ile; l'arbre à coton do Syrie, la canno à sucre de 
Tripoli, le frdno, le pistachior s’élevèrent à côté des oran- 
gors at dos cilronniers, Les procédés de culture regurent de 
grandes améliorations. Les Arabes firent connattre aux Sici- 
liens co sÿstèmo.si renommé d’aqueducs en siphon, dont ils 
font usage oncore aujourd'hui, L'industrie of lo commerce 
prirenl'aussi un aceroissemont considémblo. C’est de Sicile, 
salon les récits les plus probables, que so répandit au 
xi siècle, on Éuropo, l'art de tisser Les étofles da soio; los 
richasses mutuelles du pays furent mises en œuvro; l'argent, 
Je for, lo cuivre, le soufro, le sel gemme furent exploités ; les 
marbres, le porphyre, le grauit, le jaspe, sorvirent hla dé- 
coralion des monuments, La plupart des édifices de l'archi- 

. tecture arabe ont disparu : cependant il en reste assez pour 
quo nous puissions encore admirer l'éléganco du style, ot 
surtout la finosse des détails. On trouve dans les rs de 
: 1 
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Palerme, dont les Arabes firent leur cupitale, un certain 
nanbro de pelits châteaux qui donnent uno fr's-hante fdda 
du mérite de leurs architectes, Tols étaiont eus barbares 
dont nos chroniqueurs tracent un si affreux portrait; Inndis 
won les accusnit de sa nourrlr da ehnir humaina, ils ap- 
portaient avec aux In richesso ot lu civilisation", 
‘ 


Yes Aglahltes pénètrent on Walle of fondent dew colonien 
sur Les cbien do In miédiéemnnée, 


Au rose, cos travaux intérieurs n'empâchaiont point Jos 
Mäbes do s'avancer de plus on plus on Jtalio, qu'ils nom- 
maiont la Grande Torre, Ils avuiont déjà ravagé los fles 
de Ponza ot d'Ischia, et pillé les edtes de la Calubro ; ils 
s'étaient même montrés à l'embouchure du Tibre. Mattres 
de Palermo (836), ils profitèrent des démèlés du succosguar 
de Charlemagno avec sos fils, of des Grecs do l'Apulia avuo ? 
les ducs lombards do Bénévent, pour s'emparer do Brin 
des, ot quelques années après da Bari (830). 

En possession d'un port sur l'Adrintique, ils pouvaient 
ad¥ister impunément les côtes do la Dulmatio et celles do 
Ytalio orientale, menacer lo Péloponnèse ot les tles laissées 
sans secours par les empereurs do Constantinople, 

L'esprit d'indépendance locale commençait à agiter ley 
principales villes de J'Halie; déjà Naples, on 417, avait 
chassé Jos Grecs do ses murs et s'était placée sous l'auturilé 
d'un duc électif; plusieurs places so montraient disposées à 
suivre son exemplo, ot ces divisions fuvoristiontdés progréa 
des Arabes, Ils enlevèrent Tarente on 844, pénélrèrent 
dans Jo duché de Béndyent ol ruinèrent mme Ju riéhe ub 
bayo du mont Cassin. Guële, Amalfl, ahawdonnéen à laure 
propres ressources, n'échappôront à une ports presque ee 
taino que par l'héroïque défouse de leurs habitunts; Suleno 
ob Naples l'uvent en péril; les mosuliaas hliront une for. 
terosse à l'embouchure du Gavigliano at cherehèvent bien 
146 à fomionter Je Tibra. Le pape tit relever Jos univnillay 
d'Ostie, suns pouvoir arrdter les Mosuluuns; lea tuthonegs 
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de Rome fuvont onvahis, los deux églisos Saint-Pierre of 
Saint-Paul anccagéos. En se rotirant chargés do dépouilles, 
les vainquours détruisirent les fortifications de Civita-Veo~ 
chia (846), 

Doux ans nprès, ils rononvalèront ta mdme tontativa; 
ils wouvovont* l'entrée du libro barréo par des chaînes do 
for, ot uno population tout entière sous les armes, com- 
mandée par lo pupo Léon IV, dont In présence oxcitait lo 
plus grand enthousiasmo; "forcés do adder au nombre, ils 
rogngnèrent le Gavigliano (848). 

Los dangers qu'avait courus la Ville sainte émuront enfin 
Jo voi d'Italio, Louis IL, qui prit on mains la cuuso aula 
chvdtiontdé. Il descondit dans In Pouille avec une arméo, défit 
los Avalies à Lucora (867)atlour enleva Bari, qui résista trois 

Nans (871); aveo l'appui d’une flotto grocquo, il fL échouer 

laure attaques sur Salarna, en 873, et no leur laisse que la 
‘ville do Taronto, Après sa retraile (875), los infidèles s'al- 
lidrent aux habitants de Naples, d'Amalfi ot de Sulerne, 
at tourntront leurs offorts contro les Hats do l'Église ; 
Jean VIL, incapable de leur résister, se voyant meniind 
jusque dans Rome of duns Ravenne, les éloigua en leur flo * 
mettant un tribut de vingt-cing mille mares d'argent, ct 
80 rendit on Franco, puis en Allemagno, pour chercher des 
gocouvs (480); mais los Arnbos no roparuront plus, ot le pil- 
Jago do Capouo fat lour dernier exploit jusqu’à la fin du 
ix" aièelo. ‘ 

C'est payyrtant à cotte dpoque quo commençait celto lon- 
guo marehio, at Mio de Inquelle les noms do Théodore 
ot do Marozio dominont les événoments; les Arabes oux« 
ménus étaient divisés; dos lultes intestines déchiraiont 
l'Afrique, contro do leur puissance, Bérenger I, roi d'Tta- 
lia, vôusslt, on 016, à délruiro la colonia musulinans du 
Guviglano. Go n'est pas seulement au point de yuo polis 
‘tiquo que les établissements des Arabes sur les rivos do la 
Médilorrunde doivent attiver l'attention: ils avaiont aussi 
uno Wrès-grande importance commorciulo. À côté de Ja for~ 
levosse se trouvait La camploir; on y fuisait de nombreux 
. échanges avec Les marchands lombards dont l'uolivo indns- 
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trie portait déjà ses fruits; la république d'Amalft avait ob. 
tenn, par un lrailé Spécial, mm faubourg de Palo, of eu 
privilége lui donnait un avanuigo marqué sur ses rivales, 

Venise avait longtemps souflert de l'inimitié dos Arabes; 
dès 870, sa flotte, unio à colle des (Grecs, avait paru, non 
Join do Crotone, uno bataille mémorublo à Ii suila de la~ 
quelle los musuknans s'étaient présentés devant Grado, Aussi, 
pondant la dernière moitié du ,ixe sièclo, elle lour avait 
abandonné l'empire da la mer. Ouiro la Sicile, los Arnhes 

ossédniont les Îlos de Malto, Gozzo, Camino, l'antollaria ; 
quelque lemps après la prise de Palcrmo, il8 avaiont en 
vdyd uno Molto on Sardaigne ot y avaiont fait reconnatire 
lour domination. Gandio avail été conquise par des pirules 
andalous; d’autros oxpédilions, parties das ports d'Espagne, - 
avaient soumis, outro Ja Corso of les îles Baléares, Lo poste, 
important de Fraxinet, près Saint-Tropez, qui assurait aux, 
Arabes le libro passage des Alpos. Ainsi, l’islanisma obto~ 
nait dans la Méditerranée des triomphes qui rehauesalont lu 
gloira des Arabes d'Afriquo ol d’lspagno, 


wékatenco dos Aglaibiionz Ms sond rewvergés pay les Wuihle 
. mites; indersontion des khatifes dy Cordons 


Grâce à la popularité dont ils avaient su s’ontouror, les 
Aglabites avaient maintenu leur autorité intacte; Us uvaiont 
repoussé los invasions des Thoulonides, qui, après s'âtra 
déclarés indépendants on Égyplo, avaiant voulu s'agrandir 
du côté do l'Occident. Mais un do leurs qurnigré princes, 
Abou-Ishac (877-902), sombla prendré à feho du nivo dé. 
tester, par ses alraces crunulés, le nom de sa famille, of en 
mômo tomps il rondit méprisablo Le ehel spirituel qui était 
impuissaut à réprimer do tels axcds, La parti des Alidos, 
soutonu par fos Édrissiles, avail profité du ontrontentensant 
général ot fait secrètement do grands progrès, Des dus (nom 
qu'on donne généraloment aux Arnhes missionnaires), com 
moncèront à so répandre eb annonedront que lo pouvoir 
allait passer aux mains d'an véritable num, que Mikonet 
avait prédit pour l'an 300 do l'hégire un nonvenu Malindi, 
et quo lo peuplo dovail so hôtor du lui juror obétesance, Ga 
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prétondndoscondant do Fathime et d’Ali, Abou-Oboidollah, 
vivait dopuis quelque temps dans les environs de Sadjél- 
mosso, au milieu do la tribu des Kotumn qui so déclara on 
sa favour ot lui assura do nombreux partisans, 

L'Aglabilo régnant Abou-Nasr-Zindel-Alnh, ne so doutait 
point de In rvolution qui s'était oflectude dans les esprits. 
Aussi, los mesures qu'il cut devoir prendrenosulfirent point 
pour comprimor la révolle; vaincu par les rebolles, chnssé 
de Cairowan par son propre frère qui choisit, pour usurper 
la couronne, lo moment où la dynastio aglabile oxpirait, il 
so ba do fuir on Égypte et do là en Mésopotamie, Abou- 
Obaïdollah, qui s'était jusque-là contonté du titro de mahadi, 

«prit lo titre solonnol d'émir al-moumenin (commandeur des 
croyants), d'où l'on a fait par corruption le nom de Mira- 
} molin ; à l'exemple dos Abbassides, qui avaient fondé Bagdad, 
. \les Fathimites résoluront d'abandonner Cairowan et de créor 
uno villo qui fut le siège do lour dynastie ; ils en choistrent 
l'emplacement à cinquante-einq lieues de ‘unis, à quinze 
du port do Sous, et ’appeldrent Mahadia, Cotto capitale fut 
À peine bio, qu’ils ontreprirent do nouvelles conquéfos. 
Obeidollah fit reconnaître son autorité des Arabes de Sicile 
et do Sardaigne ot s’avanca du côté de l'Égypte; il ne put 
dépassor los déserts de Lybie, et son expédilion n'out d'au- 
tro résullat que de le rendre maitre do Barcah. Du côté 
do l'Occident, il rendit tributnires, et Je prince Edrissite qui 
régnait dans lo Magreb-el-Acsn, ot plusieurs autres familles 
qui s'élaiènt congtitudes d'une manière indépendante, telles 
que les Mequinez* do Miknasa, les Medrarites* de Seldjol- 
messe? las Rostamites de ‘Tahart et les Abdoulouates* do 
‘Llemeon (031), Mais Ja présence de son arméo victoricuse 
\ pouvait seulo les maintonir dans l’obéissanco, Dès qu'il so fut 
éloigné, los divisions rocommencèront. L'émir de Miknasa 
Pavangu contre lez ot on chassaflo descendant d'Edris, Les 
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yendtos; dévouds à co prince, réclamèrent le secours du 
khallfo Omfmindo d'Espagne qui s'ompressn de répondre à 
lex appol. Dos troupes, parties do l'Andalousit, aveu 
porerit d'abord les villes do Tangor et do Goutn, dunt elles 
Fyéparèrent promptoment les fortilleations pour s’assuror wn 
point d'appui; elles marchèrent ensuite contfo lez, ait lex 
Fathimites s’élaiont rotranchés, après an avoir chased lamin 
de Miknasa (033), Fez fut emporlés d'assaut, eb la suzerai~ 
neté des Ommindes reconnue dans lout lo Mngroh-ol-Ausn, 
Un prince édrissite dovait exorcer l'autorité sous Ja tutollu 
d'un wali institué par lo khalifo, 

‘Les Fathimites, pendant vingt ans (934-084), no paruront 

as so préoccupor des progrès des Qmmindes!, qui s’éluiont 
waneds jusqu'à Tlemcon, tandis qu'un de leurs généraux, 
your venger l'injuro que lui avaiont fail éprouver des vaisseaux , 
fricains on pillant uno galère où so trouvaient des osclavon ; 
lestinées au khalile de Cordoue, pénétrait dans Tunis ot im: 
posait uno forte contribution aux habitunts do cote ville; 
Motz-Lodinillah so décide onfin à réprimer ces courses au- 
dacieuses, À la tote des vaillantes tribus Kotama ot Zonhaga, 
quxquelles il promot un riche butin, il attaque Lo wall 
espagnol dans les onvirons do Tahurt el taille son armée en 
pièces (060). Fez et Soldjolmesso ouvront leurs portes; Lontos 
les villes suivent leur exemple, à l'excoption do Goutn, Tank 
ger ot Tlemcen, où s'étaient ratirés les débris de l'arméo vaine 
gue; mais Moez-Ledinillah, satisfait do l'hiunilintion de sex 
onnomis, abandonne bientôt le pays, of lo nom dudkulife de 
Cordoue ost de nouveau proclamé dans tes mosquées, 


Len Rathinites abandonnent lo agro aux Zoleltes dont À 


pulssunee no fold que décroiires Jed Monmttien #'dtablla 
wont à ongles 


L'ambition des Fathimites les ontratnnil dneâté da l'Orient; 
ils voulaient délruire Ja puissance spiritualla dus Ahhnssi= 
das; Obeidollah avait Inissé entrovoir que e'dtait La but prin 
cipal do sa politique, of sos succassours avaient pourauivi 
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co but avec ardeur, Plusieurs oxpéditions avaient bie digi 
ades contre l'Égypto, mais sans auceds jusqu'au moment ‘oh 
Djauher, général de Mody, parvint à go rendre mattra ‘dé 
cella province tant désirda (069). ae 

Dès lors los Fathimites fondent un troisiamo khalifat, calil 
du Caire, ol Ns appartionnont à l'histoiro d'Orient: ils mora 
trent pour leurs possessions dans lo Magreb une complète 
indiiférence, Ils proposont au chof de lu wibu des Zanhagn 
d'oxcrcor toute l'auLorilé, à la seule condition do roconnaître 
leur souveraineté (071). Co chef, Yousouf-Balkin-bon-Zori, 
Accepla avec emprossoment ces propositions ot devient lo 
fondatour d’une dynastio nouvollo, qui se mat en posses- 
slon de l'héritage dos Aglabitos, ot qui dure plus d’un sièclo 
ot demi !, 

L'Afrique tout entière aurait pu se trouvor réunie cntro 
les mains des Fathimites ; l'avénement des Zcirites détruisit 
l'unité qu'on avait pu croire un instant près do se réaliser, 
L'Éayplo ful à jamais séparée des provinces occidentales, 
Le Magrob continua, malgré les offoris do Balkin, do so gou- 
vorner sous fa protection des Ommiados. Balkin, au licu de 
Vattaquer do viva forco commo Moëz, négocia secrdtement 
avoc Ios Jdvissites et les Zondtes dont il réveilla l'esprit d'in 
dépandance, ot parvint à les soulovor vontre les khalifes de 
Cordon; cette rébellion amona la chute.totnle des Edrissi- 
tos (976-085), qui so brisbront contra la puissance des Om» 
miades, Ballin tenta Jui-méme la fortune dos armos; elle 
lui fut odntraira, aussi bien qu'à sou fils Mansour, ot les 
Zoirites durent rononcor à leurs profots d'agrandissoment 
(L005) Ils ne furent pas plus houreax dans lours rapports 
aveo log clirdtions ot no purent consorver les conqudtes 
des Aglabites dans ln Médilerranéa, Los rois de Germanio 
étaient duvenus maîtres do ln plus grando partio de l'Lalie, 
Your leur résistor, les Arubos eurent Phabileté de s'unir 
aux Grecs; ours armées combinées repoussbront ones 
Grand (072), ab gagndvent sur Othon If In bataillo do Ba~ 
sontollo (082), Mais Olhon IL (1000) no leur laissa quo la 
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ville de“Tarente. D'un autro côté, los Walia do Snrdaigno 
voyaiont avec offroi s'élover les républiques de Gènes ot do 
Pise, dont Ja marino faisuil de rapides progrès. Ils ossnyd- 
Yon} plusieurs fois do sacenger cos doux villos, el darrdter 
ur prospérilé dans son principe. Gonos avail ou, on O86, 
supporter de lour part un torrible assaut,“ot dopuis co 
“moment les habitants, toujours sur lours gardos, avalent su 
se préserver d’uno nouvelle surpriso, Piso, quo l’oxpérionco 
n'avait pas éclairée, faillit, en 1005, êtro ontidrement dé 
truite ; toute In Jeunosso pisano était absonta, ot les Arabes 
allaient franchir les murs ot emporter Ia citadelle, lors quo 
le courage d'une femmo sauve ln ville, Les musulmnns 
n'avaient plus cette supériorité maritime qui avait nssurd, 
le succès de leurs,oxpéditions; ils dovaiont biontdt dire as~ 
saillis sur Jour propre terriloiro, 

A l'intérieur, les Zeirites élaient loin d'avoir la puissance 
ét l'éclat dos Aglabites; leur domination ne s'étondait réol- 
lemont quo sur la province de Tunis et lo littoral, à Alger, 
à Bougio, ete, Au delà Jos liens de l'obéissnnce s’étaient par 
tout relachés, La tribu des Ketama, qui avait le plus contri~ 
bué à Ja fortune des Fathimites, s'était refusée à reconnatire 
l'aulorilé du chef des Zanhaga; cllo s'était étnblio non loin 
de Seldjolmosse ot de ‘Tahart, ot prenait souvont part à ta 
utte des Walis d'Espagno contre Jus lribus Zondtes. À quel 
jue distance de la tribu de Kotama, près de Massulin, 
au sud des plaines de Bougie, am prince de Ja famille dus 
Zetrites, nommé Hamed, avait proclamé son “iudépon- 
dance. Îl commandait la ville d'Aschir, qto Zoi avait l'un 
dée dans les premiors tomps do son élévation, D'autres chefs 
s'étaient établis dans différentes villes ou gouvernaient les 
tribus des déserts. Les Zotrites se lrouvaiont done eunfinés + 
en quelque sorto dans leur enpitale, Ayant un riche trésor à 
leur disposition , ils s'ahandonnaient au luxe du sdvail, ot 
sacriflaient tout à lours passions bratales, tL y avail peu 
d'espoir qu'avee do Lols princes In civilisation so mainline un 
Afrique au point où alle avait été portée sous les Aglnbitos : 
mais Jo contuct de l'Égypto ot du Magrob où, sous l'inpul- 
sion dos Fathimitos et des Onmundes, les sciences of log 
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arts conlinuaiont de flourir, corrigen indirectement cos. liés 
nestes tendances, MN 
Tolle dlait la situation des Arabes d'Afrique au comman-~ 
comont du x siècle; ils allaient se fractionnor de plus en 
plus, ot loughiont au Lomps de ln décndonco. Lo même fait 
86 produisait d’une manière aussi tranchdéo chez los Arabes 
d'Espagne, après une période admirable* de gloire ot de 
grandeur, . à 


si 
WraspevllG de L'Espagne souK 1068 Khalifed Gmaadess 
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L'histoire de la péninsule nous offre pendant trois cents 
+ ans la tablaau d'une civilisation qui fait contraste avec l’igno- 
ranco 6t la barbaric des peuples de l'occident, Tandis que 
“l'abus de la foreo règne sans partage sur l'Europe chré- 
Wonno, les Arabes d'Espagne, tout en conservant l'énergie de 
caractère quo donne l'habitude des combats, comprennent 
les travaux do la paix ot respoctent les œuvres de l'intelli- 
gonco. S'ils cullivent los sciences et les arts, ce n'est point 
comme les Francs qui obéissent à l'esprit dominateur de , 
Chavlemagne ; ils y sont portés par leur nature même ; les 
khojifes no font que s'associer au mouvement général de 
l'apinion; les oncouragements qu'ils donnent aux lettres , 
au commerces ot à l’industrie, sont accueillis avec recon~ 
naissance par un peuple qui on sont déjà tout le prix, 

Do 711 à 755, les premiers germes de la civilisation 
arabe s'étaiont manifestés sous l'influence des institutions 
que Ia conquête avait apportées ou maintenues, Si la guerre 
clvilo avait un instant suspendu l'organisalion politique 
du pays, l'avénoment d'Abderrahman I* et ln proclamn- 
tion du khalifat d'occident, on mettant un terme à ces tristes 

. tubes, substitua les règles du droit aux caprices de dos 
potes ambitions, ot sous un gouvernement sige et bienvail- 
Innt, Lontos los sources do la prospérité publique so déva- 
loppbrant avec rapidité. ù 

La stabilité du pouvoir, qui ne sortit plus do Ja famille 
d'Omniah, contribua surtout à cet houreux dlat de choses, 
Il n'y out pas on Espagne, comme on Afrique, de ces riva~ 
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lilés sanglantes, substituant (oul À coup une dynastie nou 
velle à calle qui tenait les rênes do l'aminishations la 
‘péninsule ne connut pas non plus los dissensions Udolo~ 
{ques, À peino installé sue lo trdne, Abderralmen vaus 
jut fairo oublier aux Musulmans lo pdlorinago de la Mocs 
quo. Pour cola, il ft bâtir A Cordoue, dont À avait fuit sn 
çapitalo, uno mosquée magnifique qua la enviosité d'abord, ot 
ensuite In vénération, porlèrent les fdôlos à venir visitor une 
fois par an, Obsorvatour osuet des règles et dos edrdémontos 
imposées par Maliomet, ob que ses ancdtres nvulent prati- 
quécs oux-mêmos à Danus, Abilerrahinan associn dans l'es 
«prit do ses sujots lo respect de sn race à l'adorntion oli 
gieuse. Aussi los Abbassides eb les Alidos no purons oxeilor 
tucune de ces insturections que lo fanatisme ontratannil, 
3t qui, en Asie, diniont Loujours suivies d'une grande affa 
von de sang; de co côté, Les Omnuades n'eurent jamuis dine 
quiétude. Les sootos qui upparurent, reslèrent toujours on 
dehors de la politique, et so ronformbrent dans la morula 
et la philosophie. Là comme aillours il se trouva des hom~ 
. Mos pour énoncor des idées nouvelles ot hardics, minis lea 
discussions no sorlirent point dos liuites d'une résorvo pu 
dente. Les maitres de l'Éspagno étaient Sonniles; les ques 
rallos so réduisaient à quelques difficullés d'interprétation : 
les alfaquis où doctours do In loi étaient partagés en dons 
écoles rivales, l'école de Malek el cello de Raqui, qui eurent 
parfois des différends assez vifs, nolunimont vars AQ, ana 
provoquer du reste auoun schisme, ue 
Uno autro causo contribua à l'affonmfséämont do la domi 
nation musulmane : la famille VOmmiak eut le Hronhour 
de produire plusieurs hommes d'un mérite éminent, Abe 
dorrahman Er (766-787), à un coup d'œil jnata en politique 
joiguait uno grando aménilé do emuetire, Actif, bravo, i 
fu surnommé le juste par un peuple pour qui l'Aquité étuit 
la première des vertus 4, Rechorchant le Luxe ot ln mngni= 
floohev, il aimait moine oncore les ornements aurchargéa 
Wor ot de plorrerias que les œuvres d'art parlant au aonli- 
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meant, 6l los créations de l'intelligenco susceptiblos d'élévér 
Pesprit, On raconte de Ini un trait simple et touchant, 
(qui prouve que sur Jo trône il avait consorvé fiddlement les 
souvonirs da son enfunce, ol un tondro amour pour sa tarré 
malle, U avait fit planter dans ses jardins da Cordoue un 

palmier originaire du désert; souvent, assis sous son feuil 

ago, Il répétalt ces vers blen connus :« Bebu palmier, tu es 
comnto moi étranger en cos lieux, mais les vents do l'ouss} 
curessent mollement Los ramenux, tes racinos trouvent un so} 
fcand, et ta tdto s'étale au miliou d'un air pur, Ah! comme 
moi, tuverserais dos larmes, si tu pouvais ressentir les sou- 
cis qui mo dévoront, Tu n'as rien à craindre do In mau- 
“vaise fortune, ot moi je suis toujours exposé à ses attointes, 
Quand le sort cruol et la fureur d'Al-Abbas me bannirent 
do mu chère patrie, mes plours arrosèrent souvent les pal- 
nlers qui croissont suv los bords do l'Euphrate; ni les 
pulmiors, ni lo fleuve n'ont conservé la mémoire de mes 
ae ‘Tol, beau palmier, tu ne regrottes point la pa- 
trio, » 


. 
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» Moscham Le, fils ot successour d'Abdorralhman (787-798), 
avait pour qualités principales la doucour et la charité; elles 
le firent chérir de ses sujets. Nul prince ne s'inquidta plus 
d'assurer do bonheur malériel du peuple, Outre les aumd~ 
nes qu'il distribeait-a profusion, il veillnil à ln construc- 
tion do nombreux ddifices où les malhonreux trouvalent 
doa moyens de travail ot une subsistanco nssuréo, Los d 
nitres pavoles qu'il adressnit on mourant à son fils Alha- 
hon sunt ompreiniss d'une hnule sngesso : « Mon fils, lui 
«t-il, les voyauines appartiennent à Diou, il les donne ou 
Jes ato à son gré. Puisqwil nous a placés sur le trône d'Hs- 
pague, rondons-lni d'étemellas grâces, el, poux noug con- 
former à ga volonté sninte, Misons dû bion aux hommes, Co 
n'est que pour col qu'il a mis ou nous la suprême pue 
sineo, Que ta justice, toujours égale, protége Te riche ot je 
pauvre suns distinction, Traite tes soldnts aveo bonié; qu'ils 
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soient les défenseurs, non los Lyraus du pays, Protégo los 
Jaboureurs dont les travaux nous nourrissant, voile sur 
lours champs at leurs récollos, Que lo peuple soit heureux 
à l'ombre du trône, ot qu'il jouisse avec sdourité dos bleus 
et des plaisirs do In vie, » 

Alhakem I** (705-821) tornit par une arrogarfca présomp- 
tueuso of uno sétérité cruolle l'instruction ot la bravoure 
qui lo recommandaient à l'estime, publique, U était né pou 
la vie indépendanto; son caractère sauvage, mêlé quelque 
fois d’une sombre mélancolie, Virrita avec l’Ago, ot lui fi 
commattre des actes d'une vengeance avouglo; aussi los ro- 
mords assiégèvent-ils ses derniors moments, Abdorrahman | 
(821-852), contemporain d’Almamoun, fit oublier pencan: 
son long règne les torls de son prédécesseur; plus rappro- 
ché par sos ponchants des sentiments de son aiou) Meachan, 
il avait de plus que lui un ardont amour des lotiras et des 
arts; toujours entouré do poëles ct de musicions, il conri. 
bua plus que personne à introduire dans les mœurs arabde 
celte délicatesse ef celto élégance qui, plus tard, furoni 

- l'apanage de In chevalcrie. Tout le mondo connatt l'histoire 
do cette esclave favorite dont il fit murer la porte on pidcus 
d'argent pour la punir d'un caprice, on lui laissant Jo soin 
de démolir elle-mêmo celte barrière de nouvello espèce, 

Les trois princes qui succédèrent immédiatement à Ab 
derrahman II, Muhamad [+ (852-886), Almondhir (886 888), 
Abdallah (888-912), occupèront dignemont le trône, sans 
abuser jamais de l'autorité qui leur était dévolue ? mais dos 
luttes intérieures ne lour pormirent pas d'élover do nou 
veaux monuments à la gloire du khalifat, Il n'en fut pas de 
même d'Abdorrahman I! (012-061), Son règne, qui dura 
près d'in demi-sièclo, est l'épaque la plus brillante de le 
domination des Arabes en Espagne. Tandis qu'un do sea 
paronts, le prince Almudaflar, apaisnit lus discordes civilas, 
ot défendait contro los chrétiens l'intégrité du lorritoive, 

tandis qu'un autre génétal soumottait on Afrique lo Magreh- 

H-Acsa, lui-mémo renouvolait à Cordoue les offorts do 

ses ancôtres, embellissait sa eupitale ot les prinoipules villes 
de l'Andulousio, introduisnit on Espagne log sciences de 
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dont'la description dépasse tout co quo Vimagtiation pi id 
conoevoir do plus morveilloux. Ainsi gloire militalro, core” 
nuissnncos supérieures, richesses, luxo, mngnificende, ça 
princo posséda tous los genros d'illustration, ot copendayth” 
il fut parsonnollement malheureux. It lui fallut punir. dé dt 
peine capitals un do sos fils, qui, pour arriver nu tfônid?? 
troublait la paix publique par do continuelles conspiration ;* 
Ja euntrainte qu’il s'imposn en colte occasion brisa dang son 
me tous los éléments de honhour que la fortune lui avait 
prodiguds. On tronvn à sa mort, dans ses papiors, les paro~ 
les sttivantos : « Cinquanto ans se sont écoulés dopuis quo 
je suis khalifo. Trésors, honneurs, plaisirs, j'ni joui do tout, 
J'ai lout épuisé. Les rois mes rivaux m’eslimont, me redou- 
tont at m'onvient. Tout ce quo les hommes désirent m'a 
816 necordé par le ciel, Dans co long espace d’apparente 
félieité, j'ai calculé lo nombro de jours où je mo suis trouvé 
heureux : co nombre so monta à quatorze, Mortols, appré- 
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Alhakerh 11 (061-976) était bien digne do suceddar à ADS 
dofiithindd ; holns désiroux do gloire, il n'eut d'autro penséo: 
qué‘le boxhetr de ses poupies, Sntishit d'une représonta- 
lion modeste, il wouvaitdans une sage économie los moyens 
do diminuer les impôls ot do mulliplior los travaux d'utilité 
publique. Son équité pout stro caractérisée par lo fait suis 
vant qui davail so raproduire, sous uno autre forme, dans 

histoire d'uu dos plus grands héros des lomps modarnes. 
Ing panvre fomme possédait un champ contigu aux jardins 
du khalife, Alhakem voulant bâtir un pavillon en cot endroit; 
charge son ihtendant de l'acheter, en lui indiquant ce qu'il 
désire faire, L'intendantcourt chez adtte femme; sursonï'rofus 
de vendro, il l'exproprio et construit le pavillon, La pauvre 
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femmo s'adresse au cndi de Cordon ot Ini oxpose sa plainta : 
Jo ondi Bedhir, après l'avoir entendue lui promot jualico, Ur 
jour lo khalifa so roposant dans son nouveau pavillon voil 
#tulyor Bochir monté sur un dno ot portant un sac vido; 
Rebhir le prie do lui permotira do remplir son sac do In uvre 
-qu'il foule en ce moment à ses pieds, et quand Jo ane ext 
*plotn, il Jui denrnde comme une dernière grâce du vouloir 
“bien l'aidor ka charger sur son Ano. Alhakem ÿ consunt dans 
l'espoir de comprendre enfin lo but do catto action ; il chor- 
‘oho à soulavar le sac, mais sos efforts sont inutiles ; « Prince 
‘das croyants, lui dit alors Bechiravoc gravilé, ca sue que lit 
"trouves si lourd ne contiont qu'une potile parcolle du chanip 
que ti as usurpé sur uno de Les sujotlos; si tu no peux lu 
soulever aujourd’hui, comment supportoras-tu lo poids «la 
ee champ tont entier au jour du jugemont, » Alhakom, 
franpé de ce discours so fail expliquer l'uffira : tl rocounatt, 
ait hee rend immédiatement lq champ à la pauvre fommo 
ot lui fait don en même temps du pavillon quion avail 
dlovd, ' 
Ce prince si rocommandable par ses vertus mourut après 
quinze ans de règno, Son fils Hoscham U, destiné à lo ren 
placer était encore onfant, ot l'Espagne musulmane allait 
devenir lo théâtre de la guerre civile, lorsque, près dut 
trône, so révéla un homme de génie, lo célèbre Almanear 
qui, revêtu de la dignité d'Aadjeb, prit on main los rduos da 
Fadministration, ot fut khalifo-do fait jusqu'en 1004 (voy. 
p. 264), À ga mort, son fils Abdolmalee régna souë lo mâmo 
titre ot aveo In même autorité jusqu’en 1008, Mosehum Il 
réduit alors à gouvorner lui-même, ne sut pas rdaistor à aoe 
onnomis, èt la dynastic dos Quimiados ai puisguuto jusque 
Tk, trouva la principalo eauso do sn dééadenco et de en 
chuto dans l'incapacilé of la Mtblosse do co prince, 
walldygue des OommYodess tronhles métiers 
Si nous considérons maintenant, d'uno manièro géné« 
tale, la politique dos khalifes de Cordoue pendant lea trois 
siècles qui viennent do s'écoulor, nous rencontrerona (duns 
dolto éfude do précioux enselgnemonts. Is ayront in sagesse 
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do na pra dépensor dans des expéditions lointainos Jog ro 
vonys de l'Éspagno, ils étouffèrent au fond do lours cœurs 
Tour haine contre les Abbassides hourroaux do leur famille, 
Après avoir vaincu l'émir Yousouf, qui avait voulu régngr gu 
nom dos khalifes de l'Irak, ils so coñtontèront do repasser 
son allié le Wali do Cnirowan Ali-ben-Moguoith, vers 761, 
ol no prirent point l'offensive. Plus d’uno fois, en 823, 841, 
949, los omporeurs grecs de Constantinople cherchdrent,, 
les ontratnor dans uno alliance étroite contre los Arakes 
d'Orient, Les khalifos do Gordouo accucillirent ces avancès 
froidement ot firent clas promosses de secours qu'ils ne mix 
rent jamais À axéontion, ‘ 
. LAfriquo fut le seul pays où ils songérent à fonder quel- 
ques établissomonts; encore so bornèrent-ils au Magreb-el- 
Acsn où ils pouvaiont fnailement onvoyer dos troupes, Cette 
+ conqnôle (931) on montrant las forces dont ils disposaient, 
“aut pour offet d'avrêter les Fathimites, qui auraient pu son- 
gov dans leur ardour Lelliquouse à envahir l'Espagne, et à 
laisser de côté leurs projets sur l'Égyple; mais la nécessité 
de soumettire les Zénètos toujours rebelles, la rondit oné- 
rouse en exigeant do continuals sacrifices d’hommas et d'ays 


sent. 
‘ À l'intérieur , los Ommiades firentrespecter leurautorité at 
véprimèrent avec succès Loutes les tontatives do révolle ; ung 
tranquillité absolue eût été néanmoins incompatible avec le 
caraotère dos Arabes ; aussi no faut-il pas se préoccuper outre 
mesuro dog rébellions qui eurent licu dans ce long espace 
da temps, Le pouvoir rosta constamment concentré dans 
ane seule main; at Covdoua, contre du gouvarnemont, no 
fot paint un instant monacéo do pordre sa suprdmatio; au- 
*eune ville avabo ne lui dispute le rang de capitale, 

Ty sul copandant, dès lo vin sièelo, une gucrra do suc» 
cession qui managa do conpromollre l'avenir de ia nouvelle 
“dynastie, at do créer dans le pays uno source inépuisable de 
dissensions, Abderrahuian l, on mourant, avait désigné pour 
hériliur da Lrâne, le troisièno de sos fils, Hescham le", dont, 
Les vertus justifient un paroil choix, Les deux aînés Sulai- 
anan et Abdalluh,supportèrentayeepoine calle oxelusion bles- 
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sante, et bien qu'ils oussont contre oux lo droit national des 
Arabes ot: coutume de leur propre famillo, ils prirent los 
armes pour dépossédor lour frère ou du moina s'assurer 
urfodndépendance absolue dans les provinoos do Merida et 
de Tolède (789). Après deux ans d'efforts Infrnetucux, 
büttus à Buleho par Jo Khalifa lui-même, à Lorca par gon 
fils Alhnkem, ile se soumirent et obtinront un généreux 
pardon. ; 

44 la mort d'Iescham, on 706, ils renouvalèront leurs pré 
tontions, demandant ouvertemant le paringo de l'Espagne 
musulmane; un grand nombro de walis et do cuts arho~ 
rdrent avec eux l'élendard do Je révolta, Alhakom fut vain 
queur dans les plaines do Murcio; Suleiman périt on corn 
battant, ot Abdallah obtint une seconde fois sa grâce (800). 
Co prince incorrigiblo ayant appris la mort d'Alliakom 
(821), à Tanger où il s'était retiré, so précipita on Es 
pagno à In tôte d'un grand nombre d'Afficains qu'il avait 
soudayés et réussit à so fortifler dang Valence. Lo nouygau 
khalife Abderrahman U ng lui Jaissa pus Jo temps d'étondio 
ses relations; il accourut sous les murs do le villa rebella ot 
offrit In bataille à son grand-onclo, s'il no voulait pas recon~ 
nattro sesdroits. Abdallah qui, avant d'engager l'action, avait 
prié Allah de lui exprimor sa volonté par un signe, of qu'un 
accident avait persuadé du mauvais succes dla se causa, a 
remit entre les mains d’Abdorrahman, qui, ploin du respect 
pour son grand go, l'accucillithonorablemont ob Lut latsae 
In libre disposition de ses hiens (821), Cotto guarta do suc 
cession fut lascule qui trouble jusqu'au xv sidela In dynustie , 
des Ommindes. Abdallah (895) eb Abderrahman TH (140) 
eurent, fLost vrai, à conjurer doux séditians occasionndes par 
leurs propros fils; mais ces lovéos do houcliors n'avaient 
rion do sérioux, 

Los walis front une opposition plus inquiétante CUP AN 
nemont des kitalifes ; on exécutantles ordres qu'ilsrocovalont 
de Cordoue, la plupart étaiont moins guidés par lo sonti-+ 
ment du dovoir que par la crainte do so voir ontavor l'aur 
torité dont ils disposnient, Dès qu'ils so croÿniont üsauz 
forts pour jeter lu masquo, ils aspiraiont à l'indépendance, 
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Uno promple répression était nécessaire, car au mainte 
rovers du khalifa, dix gouvornours éliont prdts à lui rofugar 
Jour concours ot iso déclarer souverains dans leurs domaino8: 
Aprps la disporsion des partisans d’Yousouf, Jos walig qui 
cansèront à l'islamisme los plus grands embarras, furon eux. 
dg Carmonawt do Bauza, qui favorisdrent l'oxpédition d'Ali- 
han-Mogueith (761), celui de l'ortose quiepril part aux di- 
vorsos insurrections de Suleiman of d'Abdallah, et ehfin 
ceux do Saragosse, Moridn, ‘Tolddo et Huesea qui pondant 
quarante ans mirent en feu le nord at Jo cenira do PEspa+ 
gne, sous In pression do deux personnages dont l'origine et 
le carnelère sont peu connus, 4 
muiv-bon-Ingsan ct Caleb son fils, e’étnient leurs noms, 
ont joué pondant près d'un demi-siècle un rôle important 
dans l'histoire de la péninsulo. Liacés ontre les chrétiens 
ot los musulmans, sans so déclaror complètement ni pour 
* un ni pour l'autre parti, is ont paru vouloir créer entre 
lus deus peuples uno sorte do terrain noutre, où los doux 
rellgions se suraient Wouvées sur un pied d'égalité parfaite, 
Soulona par un grand nombre de walis ot de caïds, Omar | 
ben-Ilussan, après une vie de brigandages, était parvonuià 
établie gu domination dans la plus grande partie de l'A 
gon (803-866); halu par Muhamad, il so retira dans, les 
‘Pyrdndes pour organiser uno troupe plus brave ot minx 
disgiplinéo, Puis, avec lo secours du roi de Navarro, il re- 
conquit PAvagon depuis les Pyrénées jusqu’à PEbro, Vaineu 
of td An bataille d'Aybar, il out pour vongour son fils 
Caleb , qui so Yunintint contre los attaques d'Almondhir 
Gbacquit même pur suite de girconstances favorables una 
ymisanneo très-élendue, Uno révolle Ini ouvrit les por- 
tox do Tolèdo, uno autre celles do Cuenga (886). [1 s'ap- 
yprocha de ta Guadiana ef du Guadalquivir, suscitant par. 
tout des onnemis aux khalifes (888-890). Abdallah, forcé de 
scombétire son prapro fils, ne put diriger contre Calob dos 
{ronpos sullisnntos; il la laissa mattro do tout le bassin 
du Tugs depuis Talavera jusqu'à la source même du fleuve, 
do F'Aragon, d'une partie de la Gntalogne et du littoral 
de Tortoso à Mureio. N'étant plus inquiété par les musul- 
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mans, Calob cassa du ménager les chrétiens, comme il 
Pavait fait précédemment, ot n'hésilt pas à les altaquor. 
Mais {1 avait trop présumé de ses forces ot il éprouva uno 
télible dérouls dans In journéo de Zamora (101), Co dés- 
wire fut le signal do saruino; les rois da Léon ot les khnlifos 
wünirent contre Ini, Abdarrahman JU (613$ remporta à 
Cuenca une vietolre décisive qui ni rendit toute la partia 
orioniale do l'Espagne; an un mois, deux cents villes ou 
villages fortifiés se soumirent sins résistance. Ut no rosin 
Bientôt plus à Caleb quo Tolède of quelques placus on Ara~ 
gon; mais tollo était Ja Lorreur do son nom, qu'il so main- 
{int dix ans encore dans ces différentes positions, Sa mort 
seule cntsée par un accident, détraisit son parti (022). 
Tolède résista encore qitelquo Lomps ol ne reconmit l'auto- 
rité du khalifo, qu'après avoir souffert toutes lus harrouts 
da Ia famine on 027, : 

Gotto ville, il faut lo dire, so distingun ontre toutes los 
cités de l'Espagne pat une opposition constante à la domly 
nation musulmane. Sa population nombreuse étnil tout 
chlière composée de juifs of de chrétiens, ennemis socrals 
di gouvernemont; c'était aves pointe que cute ancienne cite, 
pltale des Goths s'était vu prélérer Cordoue, Les habitants 
qui, dansl'origine, s'étaient pliés sans regretau joug étranger 
ct qui avaient mdme reçu dans le pays to nont de marara- 
hos, irrités mnintenint d'avoir pordu tonte influence paliti- 
que, lAchaient d'en acquérir und nouvelle on ao faisant le 
centre de l'ancien parti vaineu, Déjà avan la aotnienco- 
mont de In guarre de Caleb, Alhakem (800), Abdovrelinnan I 
(828-838), of Muhamad I (868-859) avaient été Coraty do 
les réduire pat In forea, et d'entreprendra contre aux des 
siéges on règla, Ces khalifes auraient pa détruire leurs fox 
tieations ; ils nele voulnrent paint pour na pas affaibli leur 
Ngno do défense, sans songer qu'entra tes maine d'y pom 
ara onnomic , elles ne pouvaiont tour être d’iheune 
utilité: , 

Le gravo curarthre des révoltes de Yalide né sa retrouve 
point dans Jes autres saulévements quo les khalifes ouront à 
upalsor, conimo on 827 celui de Merida, of on 26 calui, 
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cles moñingiardé d’Elvira ; ils furent causés uniquoment'pay 
In rigueur excessive qu'on apportall dans le de à 
do Vinpat; el bien qu'ils alont occustotiné do longuas lilies 
das les Alpusnveas of sur les bords du Tage, ils n'ourogt fit 
mais tina portée bien redautablo, 1 en futde même do Vine 
surrociion dé Cordoue sous Allmkom (817), Ge prince vos 
Jit subvonir aux dépensos duno nombrouse garde qu'il 
aval instlludo auprès do sa personne, établit un droit dens 
tiéo sur les marchandisos importées. Il on résulta unis tof. 
mentation générale dans les esprits, on refuse d'obéirs AlHh- 
hem voulut punir los récalcitrants; nlors la population se 
précipite sur los gardes, en massacra un grand nombre ot 

+ contraignil lo vost à so rotirer dans le palals, Outré de 00. 
lava, lo khulifo so met à ln tôto de ses cavallers, ot mnrèlie 
contre l'émeulo, Les Gordouans fuient dovant lui ou essayont 

, vainomant de so défendre; Icurs maisons dans los frubourgs, 
sont pilldes; cux-mémes sont réduits à s'exputrior avoc 
leurs lunilles, Une purlie de ces oxilés alla paunlér un fau- 
hourg de Vex où ils furent accuoillis par Hdris ben-Ldris ; 
los autres so flront pirates ot en 820, après avoir sacoagé , 

; den conquirent Pile de Crète où ils fondèrent Gan- 
dio (843), 

Les khalifes eurent ou ELU le soin de s’entourer d'uñe 
milice étrangère; les promiers successeurs d'Abdorrahman Er 
enourent uno zonèle, les autres depuis Abdalluh (900), flrent 
varity do Constantinople des esclaves de Sinvonic qu'ils êle- 
vérgnt au moniamont des armos et dont ils so flrent des sh. 
Lillies dévouds. Grice à cos soldats, tls surent prévenir 
touto dollision entre los Arabes ob les Alubdaris ( Afvloalns , 
Maures ou Berhares), ot, de 755 À 1008, cos doux partis n’en 
vinrent point aux mains, quoiqu'ils eussent conservé Pun 

‘contra l'autro los sentiments les plus hostiles, Il faut rucon- 

nulle, eèpendant qu'il y avait dans l'atrméo dé Caleb plus 
de séixanto mille Berbères, Quant à la ghtdo slavonne, In 
forco du pouvolr l'ompôcha d’avoir, comme en Oriotit, une 
fulluenco nuisiblo, ot son rélo polllique n'apparaîtra qu'à 
vu du xt® siècle, quand la dynnstlo des Ominindes s'6~ 
avanlafit. 
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e 
> Outre ces embarras intériours, les Arabes d'iispagno 


avant un sujot do préoccupation bien autrament grave: 
@ était ln Intto contra les chrélions des Asturics ot ilo la 
Gaule, D’uno part, il leur fallait résister aux Francs qui suut- 
sfhaient vivement de les voir établis dans ln Suptimuniu au 
delà des Pyrénées ; do l’autre, ils trouvaient clans cus mon 
tagnes comme dans celles du royaume d’Oviddo uno popula 
tion belliqueuso contre lquelle venaient se hrisor tous leurs 
afforts. Déjà les émirs qui avaient précédé Abdorrahman I 
Avaiont été contraints par le Goth Pélage de Inisser sa formar 
sur Les confins de Ja Gale une petite principauté chrétienne: 
los successours do Pélago avaient profité do tous les Lroublos 
survenus dans la péninsule pour attirer autour d'eux les 
chrétiens impatients du joug de Vislamismo. Quand Abder« 
rahman fatdéfinitivoment promu aukhalifat, il trouva ca po~ 
tit royaume solidement établi au nord du Minho, Bien plus, 
les moniagnards «les Pyrénées, sans posséder aucuno orpf~ 
nisation politique, relusnient obstinément à lous les corps 
de troupes le passage de la Cululogne en Suptinania, tan 
dis que Jos Francs et Pépin lo Brel assi¢geaiout Narhonno 
privéo de tout sccours (756), Abderralinan s’adressat abord 
aux rois d'Oviédo, qu'il eflraya pur ses immenses pr éparulits 
ot quise soumirent à un tibut do dix mille onces d'or, dix 
mille livres d'argent, dix mille ehovuux et autant da mnlets, 
mille chirassos, lances et épées (769). Mais à peine avait-il 
obtenu cet avantage, qu'il appril la reddition dé Narbonne 
otla porte dole Septimanio tout entière (760). Lacrainte de no 
pouvoir s'ouvrir Jo passage dos Pyrénées lui [ls sonserira au 
triomphe des Francs, Quelques années plus tard (778), Char 
lemagne pronant on main la cause du christianisme at ehcv 
chant aussi à opérer la fusion des uncions sujots vomir 
avoo les races germaniques, on lus conduisant contrattes in 
fidèles + 86 jotait sur la Calulogno ct l'Arngon, Dans ano pre- 
midro oxpédilion, los Francs s'avancdrent jusqu'aux Lords 
do l'Ébre ot ravagbrent tout lo pays; mals la trahigon des 
chofs navarrois ot vascons unis aux Arabes lou At éprou- 


vor nn échec sanglant an momont où ils ropnssaiont los Py~ 
rénées} colto adaito où périt Roland, rostée célèbre dans 
les romans de chevalerie sous lo nom de combat do Jlance~ 
vaux, our ft perdre leur butin, Abderrahman roprit toutes 
les villes da la Gatulogno at de PAragon, à l'axceplion de 
Girono, qua son fils Hescham no réduisit qu'en 708, Ies- 
cham voulait reconquérir la Soptimaniq; il envoya dans 
Colla province une arméa qui s’empara de Narbonne; co 
ho fut qu'un succès pussager, Charlemagne, an. appre- 
nant cette incursion, charger spécinlement son fils Louis, 
roi d'Aquitaino, d’on arrêter los progrès; pendant, seize 
anndes, do 706 à à 819, il y cul sur log frontières dos Pyré- 
néos uno longue guerre à la suite do laquelle la Navarro at 


AGLABITES, FATIIIMITES, OMMIADES, ETC, 204 


© In partic de la Catalogno qui s'étend depuis la Sègre jusqu'à 


Ja mur devinrent des marches françaises gouvernées par 
des comtes relavant de l’Aquitaine, 

Les Frances avaient combiné Ja plupart de leurs expédi- 
tions avag Los chrélions des Asturies qui, sûrs de leur 
protection, avaiont rofusé lo tribut et pris courageusomont 
Jox armes, Les musalmans , obligés do diviser leurs forces, 
aluiblis par l'insubordination des walis et dos ends, étaient 
réduits à la défunsive, Aussi Alphonse II le Chasto, qui r6- 
gna à Oviédo, do 703 à 842, parvint-il à accrotiro considé- 


+ abloment lo teniitoiro de sas ancôtres; du Minho , on deçà 


duquel il se irouvait jusqu'alors resserré 7 il s'avança jus- 
qu'aux rives du Duoro, el concentra la lutte autour do Ja 
forto villy de Zamora,  * 

ha mort doGharlomagne ot le démombroment do son 
ompire no doyaient point relever la causo musulmano, Les 
comlos des marches espagnoles, on so rendant indépon- 
danis, devinrent chors aux habilants du pays qui, sous leur 
conduito, ontroprirent bravement de combuttro los onnomis 


* do leur religion. Lo como do Navarro, on 836, prit le titre 


da rdf al cammonga à antamer la Castille ot l'Avagon, quo 
Jo conte de Barcelone altaqaait d'un autre côté. 

Dès co moment commença celle croisnde acharnée dans 
laquelle los deux peuples n'abandonnèrent pas nn pouce 
do torrain qui no [Xt couvert de leur sang, Malgré les sus- 
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ponsions d'armes signées par Les khalifes et lus princes ohré- 
tiens, il n'y eut jamuis de trdve paur lus hubituits dos 
frontières, Los melllours guerriers dos deux nations so don+ 
nalent rendez-vous sur cus limiles, qui vuvinient selon les 
chances des combats. En 872 el 878, il so livra donx bataillos 
sanglantes; l'une sur les bords du Sahagon fatiluent du 
Duero; l'autre, dans les plainos de Zamora : la promière, 
aù les rois de Navarre of do Léon furent réunis sous lun 
mêmes étendnrds , resin indéciso ; la seconde, gagnéo par 
Alphonse [1], dit le Grand, lui assura la possession do Za~ 
mora of lui ouvrit lo bassin du Tago, Alora s'organisdront los 
courses dos Gulicions sur Jiamego, Visau, Coimbra, Salam 
manque ot même Talavera; alors apparurent pout la pie 
midre fois les comies do Castillo qui, profitant habilement 
des révoltes d'Omnr-ben-Ifassan et de Calob, accrurent 
promptement leur puissance (842-900), 

Distraits par des querallos intestines, los kbalifos no pou- 
vaient arrdter ces progrès; mais ils furont hourousamont 
sorvis par los divisions des chrétiens eux-môman : les comtes 
de Castillo, los rois de Navarre ot de Léon so dispulèrent 

“ qualques parcelles de temitoire, ob no strent point s'unir 
contre l'ennemi commun quand Joceusion était favorable, 

Dès qu'Abderrahman IL eut réduit à Pobdissanea les 
musulmans rebelles, il songea à relever l'hounour de sos 
armés, Ramiro Ll, oxcité par les fils de Caloh, s’éluit avaned 
dans l'intériour du pays jusqu'à Talayorn, qu'il avail mise À 
fou et à sang; pour se veugur de co désastre, le klilifo an 
voya un corps de troupes considérable ‘dans’ In Gütivo eb lo 
royaumo de Léon, et commauda à sus généraux de ravager les 
villes ouvertes sans assidger aneun châtonu fort, Sos ordros 
furent exécutés ponctuellement ; al bion plus, lo roi do Léon, 
ayant voulu s'opposer au retour «le catto arnide, épronvu uma 
grande défaite sur les bords du Duora (029), BiontôL après 


+ 


les chrétiens, s'étant portés on Lusitanie jusqu'à DBadujos - 


oi Lisbonne , furent contraints do rétragrader dovant des 
forcos supéricures (034), Enfin, en 038, Abdorrahmnn pro- 
clame l'algebed où guorra suinto, ob passa lui-iômo la 


Duoro à Ja tte d'une nombrenso armée, 1 mit d'abord le. 
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aldgo dovatit Zamora, que l’onnomi avail forifiéa ot entouré 
do sept oncdlntoa da murailles, défahdues elles-mômos pir 
un double fossé rompll d'eau. Ramire LE, comptant sur fo 
courage do sos soldats, crut pouvoir surprendre les musul. 
mans ot oat lus altaquer en raso campagne; il dprouva, à 
Simnnens, wo défuilo plus sanglante oticore que colle du 
Duoro, nulged tes exploits du comte do Gastille, Fetdiniand 
Gonzalez, Gl les secours qué Jul avatont fourni des auxi- 
Halros arabes Lallres onvors lours frèros et leur patria, Ali 
mora, abandotindo à olle-mémio à In suite do astle défaite, 
fut prise d'assaut, Après uvoir renversé un pan do muraille, 
loa inusulnians s'éluiont précipités par ln brèche, persuit- 
dés qu'aucun obstacle no les sépuralk plis do l’onnomi. 
Tout à coup un largo fossé s'offre à eus; dans leur ardour, 
ils chorchont à le franchir et Lombent par milliors sous los 
coups des Espagnols. À la fin, coux qui survivent, se sor- 
vant conumo d'un pout des cadavres do teurs frèroë, pur- 
viennont sur l'autre bord et pénètrent onfin dans la ville. 

Les hostilités continuèrent deux uns oncoré, el tes mü- 
sulmans conservèront L'avantage. Ce fat Rumiro LL qt, 
domaniln le premier une trêve do cing ans (D41); colle Lave 
sa prolongea jusqu'à la mort d'Alhukem TL on 976; tes 

_ chrétiens, affaiblis par des troubles civils que fomentalent 
dans le royaumo do Léon le comte do Castille ot Le roi de 
Navari'd, n'étaient point on dint de reprendre les hoslilités ; 
ot Abdorrahman, bion qua disposé à combattre vaillamment 
tous los'ennomis qui se présentoraiont, aimait mieux jouir 
de blonfalts do ln paix; plus tard une dtroilo amitié Punit 
ft roi do Castillo, Sauohe; ot eelui-ni no voulut point do 
gon vivant combattro los musulmans, 

La lulte recommonça à l'avénement d'Iescham ; le now 
venu khallfo, Agé do onze ans, sa trouvait sous fa tutello d'une 
femme, ol les musulmans auraiont pu craindre des rovers 

» les rânes de l'État n'avaient pas été confides à Muhamad» 
hen-Abdnilul-ben-Alt, dmir dont le courage ot lestalents 
étalont déjh appréciés dans toute l'Andalousie, Lu nation 
accuelllit avec jois cette élévation, que le mérite seul sortis 

 blrit avoir dieléo, et quand l'hudjeb annonça Pulgohied, ble 
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accourul en foule sous ses drapeaux, Muhamad manitesin 
hautoment l'intention de conquérir l'Éspagne tout eutièro, ot 
jura, comma Annibal, haine élemnello aux ennanis do su re« 
ligion, S'il ne réussit point dans son projet, du moins il Unt 
son serment, Chaquo anne, À lu tole do ses Lroupas, il enva~ 
hissait lo Léon, Ia Galico, la Custille, où même encore fa Nn- 
varro et la Gutalogno; el, après avoir porté au loin ses dhipré- 
dations, iLramenait son arméo dans ses cantonnements jouir 
de son Liomphe ot partager un riche butin, En 078, près 
avoir ravagé la Galice et conquis sur lus champs ile bataille 
Je nom d’Almansor (lo Viclorieux), sous lequel il ost plas 
conan, il se porta on Calalogno at répandit la Lorvonr jusqu 
sous los murs de Barcelono, Les chrétiens étaient obligés du 
soretiror dans les places fortes ou dans les montagnes; ils 
n'osaiont plus habitor les villos ouvertes ni Lonir la enmpu- 
gne. Do 978 à 983, ils n'éprouvèrent qua dus échecs. Ils per- 
dirent successivement les villes do Léon el d’Astorge dont Jus 
murailles furent détruites, En 984, Almanzoy go divigon sur fn 
Catalogne, où le comte de Barcelono, Borol, relevant des rois 
de France avait élabli sa suzoruinolé sur los comtos d'Ampu- 
“rias, do Girone, d'Uvgol et de Roussillon, Borel essuya vuina- 
mont darésister à l'invasion des Maures : après avoir subi une 
première déroute, il chorcha à so défendro demvitre les mn- 
‘ailles do Barcelone ot fut forcé de fuir; les habitants, pour 
i@ rachoter du pillago, durent so soumuttre à Vimpat du 
sang. Do 086 à 994 Almanzor pdndtra encore plusieurs tols 
on Galico; dans uno de cos oxpidilions il s'avanen jusqu'à 
Gompostelle, où il brin la fanieuse église dé Saitit-Ineques, 
objet d'une si grande vénérution pari los chrétiens ; il an 
résorvn aves soin los clochos, qui furent plates dana lu 
grande cour do la mosquée de Cordouo, En 008, il battit 
dus la Castillo lo comte Gurcio Fernandes. Pant-êtro, après 
tous ces oxploits, aurait-il songé à étendre enenro ses con 
quêtes s’il n'avait où à réduire les Zendtes d'Afrique, A 
paino so ful-il rotiré que les chrétions reprirent l'offénsive, 
Borel, chassé de Barcolone, recouven ses Ktate aveo l'a ppui 
des chrélions do France, Lorsque Almanzor roparut, i fat 
vainqueur à Ja journée do Gervora (L000), mais les prince 
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chvéliens, ivrités do tant do désastres, résoluront d’opposer 
toutes Tours forces A cot indomptable onnomi. Sanchosle 
Grau, la comte de Castille of le joune roi de Léon, Aly 
phonse V, ligués ensemble, livrèront à l'hadjeb une ac- 
tion decisive aux onvirons do Calat-Annosor. La lutte dura 
uns journée entière sans aucun résultats onfin les cavalioys 
Chrélions, bardés de for, donnant la mort sans la recevoir, 
Porcdront les bataillons arabes ; il s'onsuivit un saffooix 
massacre des musulmané, qui ne voulaient point abandons 
nor la champ do bataille, Ce no fat quo le lendameiny à 
l'approche du jour, qu'Almanzor donna le signal de la 
relrailo, at los chrétiens épuisés no purent les poursui- 
vre (100L),. 

C'était la promidre bataille quo perdait Almanzor ; aussi, 
abattu, humilié de cette défaite, it no voulut point y sur- 
vivre, LL rofusa de soigner les blessures qu'il avait re- 
ques dans le combat, ot expira do désespoir, pleurant ses 
{riomphos inutiles el son nom déshonoré, L'armée, à la 
nouvelle du sa mort, manifesta les plus vifs sentiments do 
rogval; il semhlnil. qu'avec lui la cause dos Arabes fit, 
andantio, Copondunt, sous la conduite d’Abdelmalok, fils 
d'Almanzor, ils vengèrent ce désnstro, et pendant sept ans 
(10011008) lus plaines do la Catalogne ot de Léon furentde 
nouvenu le théâlro d'actions sanglantes. Co fut le dernier 
épisode de ces longuos hostililés; la guerre civile allait 
dévoror Les plus braves des musulmans ei donner aux chré- 
tiens wubaventage décisif. Ceux-ci avaiont une supériorité 
militaire inconlestuble; los iomphos d'Almanzor n'étaient 
dus qu'au seal mérite de eo général ot à l'ardour qu'il savait 
inspirer À sus oupes, Su fores principale résidait dans sa 
eavalovia, dont limpdtuosité était irrésistible; en adoptant 
des neniures et los ettivasses de fer, les Espagnols s'étaient 

nisi donndd eux-mêmes une are spéciale plus terrible, 
+, Lotus ehols passaiont leur jeunesse entière à manier la lanco 

uf Papda, dont plas tard ils devaiqnt fairo usage contre les 
infidéles, Windis qua cvux-ci n’entondaiont point sacrifler 
aux qubitudes guerridves les travaux de l'agriculture ou les 
jouissnus d’une civilisation avineéo, 


. 
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Dans les États chrétions, chacun devail lo sorvica militaire; 
les seigneurs étaient forcés do suivre Iour souvernin dans 
ses oxpdditions, el ontratnaiont avec onx leurs vasruux, Clie 
les Arabes, au contraira, on restait libre de no point partir, 
Los khalifes, avec leurs ressources, Ievatent fos troupes dont 
Ïlg avaient hosoin ; les habitants où massa no vénniont sous 
Jos drapenux qué quand on proclamit l'algehed ; encure 
fe pouvait-on les rolanir que pendant un temps limité. 
Les institutions des Uspaynols élaient done toutes mil. 
tnires, et ils dovaiont acquérir dang loa combats uno gt 
périarilé plus marquée Sur mer, à In vévlié, ils éiniont 
loin do pauvolr entrer on parullèlo aves las Avahos, qui 
disposaient do forcos redoutables; les hhulites camptaiont . 
flo nombreux vaisseaux dans les ports do Cadix, Algdziras, 
Almunecar, Almeria, Tortose, Tarragona, Ces trois dor- 
nières villes possédaient, on outre, des arsennux trds-hien 
Approvisionnés, el chaqne année de nouvonux navires étaient * 
mis à flot dans les chantiers de construction de Garthagène 
et de Séville. Beaucoup da parlieuliers équipaient dos bû- 


.timents de commerce et rapportaient en Kspngne los mar~ 


chandises du Levant, D'autres, véritables caranives, allaient 

faire des incursions on pays ennemi, et non-soulemient Les 

chrétiens répandus sur lo littoral de fa péninsule, mis 
encore les Francs et lus ations étaient sans cossu ine 
quidtés, 

Kos Avabves d'Espagne formonty À Yoxemple des Kant 
des éGibliememonts dans Les es de Lu medHereonde y a te 
daiquent ta trove fondent In colonte de peninets Ine 
durations dea Nov . # ' 

Los Arabos s'étaient établis duns tes tas Baldares (820). 
Ils Sompardrent également de In Corn, qui resta indépon- 
dante de 840 à 860; les environs d'Arles ab le Maraaillo ft. 
rant pins d'une fois ravagés. À ta {in du 1e" sidela, on 489, 
les musulmans, trouvant dans Jes environs de SuinlTropez, 
un eniplacemont des plus favorables d'août tls ponvaiont s'4- 
lancer sur fons Les points de la Provence, so flxdvont tips 
le posts de Vrosinot, He s'y maintinrent durant tout In 
+ sldela; ot Landis qu'une partie Ventre eux, g'unigannt aux, 
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formes du pays, s'adonnait à l'agrloulture, los autres chute 
chnlenLà élondre l'islamisme par dos courses avonturotsds 
dans l'intérieur du continent. C'est ainsi qu’en 935, après 
avoir inlercepté quolquo temps le passagé da France on lta- 
Ho, ils pénétrèrent dans la l'arentniso, lo Valais ot In Suissé, 
qui était dé pilléo par los ITongrois, of, on 042, ils forob- 
rent à s'oxpalrior los populations de l'réjus etde Toulon ti 
L'Espagne était assaillio de son côté par les barbares gdari« 
dinaves, En 843, cinquante-qualro vaisseaux avaient dd. 
barqud on Lusilanio uno armée do Northmans qui avalonit 
voulu surprendre Lisbonne. Lo wali, pour lus chasser, avait da 
imploror to sacours do sos voisins; ot les pirdtes, obligés de 
reprendra la mer, avaiont été attaquer dans l'Algarb la ville 
do Sidonin, L'année suivante (844), ils avaient remonté le 
Guadnlquivir jusqu'à Séville, dontilsruinèront les faubourgs; 
déjà même ils songeniont à s'y établir, quand les scheiks des 
environs vinrent les déloger à la tête de leurs tribus, Enln, 
on 800, ils avaiont abordé no loin de Malaga et de Cartha- 
Hone, at nu s'étaient vetirés qu'en pillant la fameuso mos- 
quée d'Algézivas, Tant do ravages avaient excité la vigilanca 
des khalifes; ils avaient ordonné que des navires stationne- 
taiont sur tons les points de la côte pour los défendre de 
touls surprise; el une flotte, chargée de donner la chasse 
aux Novthmans, s’avança si loin que, suivant les chroniques 
brotonnos, on vit un gros vaissenu sarrasin À l’embouchut'o 
de Ia Loire, . 


a 


Wevetonpentont moral cé brtellectucl des Arahes Uxspagno. 


Soils le point de vuo moral, scientifique, industriel , Los 
Arabes dtuiont bien supérieurs aux chrétiens; lour carnctèra, 
leurs tueurs avaient quelque chose do généreux, de dévoué, 
de charitable, qu'on eût vainement cherché ailleurs, On 
trouvait chez aux aa sentiment de la dignité humaine qui 

Les avait Loujours distingtés, ot dont l'abus devait produire 
la funeste manio des duels, Un jour le khalilo Abdüliah se 


4 go Rolnau, Envarions des Sea rags on Franca, et Posmlchols,Histoure 
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Pormil de railler la longue barho d’un du ses capitaines, 
odlui-oi jura do ne plus reparattre dovant son souveruin ot 
tint parole. 

Les rois do Castille ot de Navarre avaient lellement con 
fiance dans la loyauté et l'hospilulilé arabes, que plusieurs 
d'entre eux n'hésilèrent pus À so rendre à Gerdaue pour 
consuller los médecins si renommés de celte villo. Lo plus 
pauvre des musulmans tenait autant à consorver intact 
l'honneur do sa famille quo le sclicik lo plus orguailloux. 
L'obscurité de l'origine n'ompôchait paint d'arriver aux 
premières dignités; la noblesse de race no donnait paint 
soule la considération; il fallait y foindre le mérite porgan- 
nel, La religion du Coran s'élait épurée : on apprécinit Jos 
vertus ot les honnes œuvres; la liborté de l'homme n'étnit 
plus écrasée, comme au temps de lu conquélo, sous In foi 
religieuse ; lo travail était encouragé, la propriété rospecléo; 
l'obéissance au père de famille, In vénération pour la vioil= 
logse, un vif sentiment do la justico'se faisniont partout 
remarquer: les cadis so considéraient plutôt commü des 
athitres que comme des juges, ot n’abusniont quo bien ra- 
remont de leur auiorilé, 

Co qui contribua surtout à la grandeur dos Arahos Es 
pagne, co fat le haut développement qu'alteignirent, sous 
Jour domination, les lettres, les seiences et Los arly, aussi 
bien que l'agriculture et l'industrie, Le goût des jauissangas 
intellectuelles était descendu duns Loutes les classes do la 
socidts ; Ja poésie élevait los Ames. Les magistrals.devaiont 
avoir une instruction profondo pour‘ congorver l'estime 
publique dans l'excrcico do Jens fonctions, Uno.nobio 
émulation inspirait les osprils; sur tous lus monuments 
on pernotlait d'inserire le nom des archiloctes nusat bien 
quo le nom dé ceux qui en avaiont ordonné Pérvelion, ob lo 
pouplo accordait ses Jouangos non-sonlomoent nu prolactour 
éelnird, mais encoro au vérilablo artiste. 

Los Arabes portdvent dunt haut degré de perfection Uae 
chiteclure, Ja musique ef la danse, On étudio encore aujour- 
d'hui le style particulier qu'ils donnaiont à leurs édilieus, 
on admive les ornements dont ils tus décoraient, Quant à la 
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musiqua, All-Zdnab fonda à Cordous une école célèbre; 
avait fait una sériouse étude do la nature des sons‘ct dés 
ressources de la voix humaine; le luth jusqu'alors no sé 
composait que de quatre cordes, Zénab on ajouta une cin- 
quième, 

En fail despodsia, les Arabescultivaiontsurtout la romance 
oulanouvelly; un grand nombre d'auteurs plusieurs femmes 
Même, se distingndvent ot s'acquirent une grande renom 
mv. Nous les trouvons recherchés dans leurs images é 
leurs sentiments; mais ils s’adrossaiont à des imagination 
ardontus, à dos caractères naturellement exallés. 

«Loa aciancos altirèventuussi l'attentiondes Arabes, Qn ap 
pravait dans les écoles Pastronomio, la géographio, la dia- 
loctique, lu médecine, la grammaire, ainsi que des éléments 
de physiquo, de chimio ot d'histoire naturolle ; les biblio- 
thèques étaient pleines de copies des anciens aulours grocs 
et dos philosophes alexandrins ; les sciences mathémaliques 
l'atgthre el la géométrie élaiont enltivées avec succès, Lo fa- 
mony Gerbert, qui depuis fut pape à la fin du xt siècle sous 
le nom de Sylvestre Hf, avait puisé en Espagne des con- 

nissunices qui dtonnaient ses contemporains ot le firent 

iceuser do magic. 


Andudte, commerce, agriculinves monuments e¢ G'avaux 
publions, “, 
L'ardour que les Arahes déployèront dans les travaux 
le l'industrie fut plus grando encore : ayant retrouvé les 
nines lout les”Rontains ot les Phénicions tiraiont leurs mé- 
aux, ils s'uupressèrent de les exploiter; ils en ouvrirent 
lo nouvelles, ef l'on a justement vanté loursmines docmer- 
ave près Almaden, do rubis près do Malaga ot de Beja 
les Cnmérès, Da cornil fut péché sur les côles do l'Anda- 
lousie, et des porles sur colles do Tarragone. On porfoc- 
Hionna hi manière dy immer et de préparer lo cuir, de lissor 
le colon, To tin at le chanvre. Lu fabrication dos Sloffes de 
soie ot du laine ful portée à sa dernièro perfection. Bien 
106 l'on ne pari, duns le Levant et sur la cûla d'Afrique 
us des bunes du Tolède, des soivs do Gronnde, dos lars 
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nals, des selles el des maraquins de Cordoue, L'Euro 
tout antière recherchait les draps bons at vorts de Chong, 
les éploorles ot le sneve do Valence. Goa pracuits u'étuie 
ps les seuls abjels dit commerce ; les Maures et loa juif 
qui s’orcupniont plus spécialement du trafic, anvoyahm 
‘encore en différents pays das huiles, da aut, du leu 
chenille, de lantbro gris, du evistal do roche, du soul 
edit safran, du gingembre ; déjà pout-Alre ils se revvnient de 
lettres do change dont l'invention a élé attribuée aux Lom 
bards; ob si co moyen lour manquait, du moins ils y aup 
splétient déjà par un procédé analogue, Us avaient din 
le Levant des covrespondants nombreux ab recaymant 
en échange do leurs envois, do Valods, du enmphra 
des fourrures do martres du Khorasan et des tapis à 
Perse. . 
Quant à l'agriculture, los services quo les Arabos rondiren 
à l'Espagne sont incontestnbles; ils sont inscrits oncon 
dans la [luestn do Valence et In Véga do Sie 0 
fravaux d’arrosoment portèrent au plus haut degié da fi. 
tilité. Rien n'est plus ingénieux quo le système d'irrigation 
qui fut établi dans In huosta, Gelte plaine, admirable du 
roste par sn fécondité naturelle, est partagée dans son milieu 
par Jo Tuna dont les eaux vont se jotor duns la mer un per 
au-dessous de Valence, Los Arabes arrdtèrant d'abare cet 
eaux par une digue, à deux lienes environ de Jour wruhou- 
chure, puis ils pratiquarent sept coupures principyles, dont 
(ois suv une rive et quatre sur l'autre, La Unegkt'xe trouva 
ainsi onveloppéo par Jos branches du fleuve qui xo clé- 
ployaient on évenwil, Co n'est pas lout: chaque artère prin- 
clpala fat découpda an sept vainos aacondalres, de mentite 
que l'eau pénéhrait jusqu'au plus potit cavrd de terra. Rode 
cola, if fallait quo Yo Lorrain ollrtt uno gradntion da descoñlo 
géomdtrique, et, camme la plaina na sa prdsontat pas (aut 
à fait dans ces conditions, on organisa un syslèmie do potits 
cananx Meoquias) at to 'ponts où nequedues, qui fnoiliin lu 
distribution des eaux du fleuve. Chacune das sapt branches 
dlait ouverte un jour do In somnine, do façon que les onux 
pussont s'élever an nivenn nécossthre, et log voines nacoti= 
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‘rives avaient ensuite leur houro Axe, La Iuesia avait tné- 
vité le nom de jardin do lEspagno; ailicurs où le torrain 
so prdtait mul à une disposition semblablo, lus Arabes 
avaiont creusé des puits nombreux ou nores, dont l'eau 
était tivéo par des bôtos de somme et conservée dans des 
bassins ou des rigoles, pour tro utilisée on temps op- 
portun, ; 

Avec do tols procédés, sons lo climat fertile do l'Andn- 
lousie, on obtenait trois récoltes por an : il suffisait @onsé- 
mencer Immédiatoment après la moisson, C'était d'Asie, 
‘Hes lafnos do la Chnldép ot dos valléos do In Syrlo que les 
a og avaiont importé on Espagne leur savarite culture; 
i: 1S se bora point leur bienfaisante influence dans 
lo phys, lis.y introduisivent le riz, le coton, le mttrlot, la 
cantié à suave, Lo palmior, le pistachior, le banunior, ot, 


. Oùlre ces produits précieux, des fleurs at des légumes 


qui de I) so répandirent plus tard dans touto l'Europe 
ocellontale, la voso du Japon, lo camélia rouge ot blanc, 
l'aspergo, ale. 

Ml ne faut point jugor, par l'état actuel de l'Andnlousie,. 
do son lat sous lt domination Arahe, La population éfhit 
alors ion plus considérable. Il y avait clans toute la partie 
d'Espagno possédéo par les musulmans, six villes vapi- 
tale, Œuntrosvingls cilés, trois cents villes du troislème 
obdro, at un nombre infini de bourgudes, de villngus ét de 
hamequx, À Cordoue sotlanent, on comptait deux cent 
bille mhisons, six, conts mosquées, cinquante hospices, 

va-vingls écoles pabliques, neuf cents luins publics. Le 
Ville éontonait un million d'habitants, Dès Jors il n’y a plus 
ou de s'étonner do lopulence of du luxo dont les Histo- 
riens mahes nous apprennent que los khalifes faisniont éta- 
lage. Par l'aznqne ou dine sur les produits de la terre, le 
Whoradj ou droit d'ontréo ot do sortio sur toutes los denréos, 
wt La tnadil où imposition sur les marchands on détuil, 
ls atlvignuient toutes les richesses du paysi em conçoit 
sans peine que los royenus alent monte jusqu’à la somme 
de douze millions quarante-cinq mille dinars d’or, Nous 
savons déjà que l'Élae go résorvaii In cinquiomo partie du 
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butin, of quo los chrétiens ol les juifs payaiont una capita 
ti bh part. 
“Néanmoins l'esprit rosto toujours étonné dos richosses que 
o.Avabos ont prodigudes ol dans lours monuments, 26 ding 
Tours fotes publiques. La moñquéa de Cardoun qui ubsikta 
encore aujourd'hui, égale on nugnifleence K'ecfle de Manns, 
aussi vénérée quel'aluksn do Jérusalem, a six conte pieds cles 
‘Jong sur deux cont cinquante de large. En co dernier gens, 





MOSQUEG BF COMNOUES 


allo tronte-huit nets ot dlix-noufdans le sons oppasd; log nots 
sont soulenues par mille qualre-vingl-leize colonnos de 
marbre, On entre du côté du midi par dix-naul' portés cou 
vortes do lames do bronze d'un travail exquis: parmi eue 
portes, colle du milion ast incrustéo de lunes d'or, ln haut 
s'élèvent trois boules dorées surmontéed d'nno granada 
d'or, Ce vasto édifica étail éclairé la nuit pr quatre millo 
sept cents lampes pour l'entrétion desqnollos on ddpon~ 
sail tou8*lus ans vingt-quatre mille livres d'huile et cent 
vingt livros d'ambre ct Walods; Ia lampe du imihrab on du 
sanotuair était d'or massif, Quant vax ftles do Cordoue, 
rien ne pourrait nous donner une idéo du luxe qui y vd. + 
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gnait et do Penivromont général. Toute la nuit, la ville était, 
illuminéo; los ruos étaient jonchées de flours ; partout dans 
les promenades, les places publiques, le son des instruments 
retentissait dans les airs, el la population se livrait à des 
danses joyeusos, 

Nous avons parlé de ln ville et du palais do Zehra, que 
At construire Abdorrahman ILE, sur los bords du Guadal- 
quivix, À quelques lionos.de Cordoue, 11 n'en reste aucune 
traco, mais voici ce quo disent les auteurs arabes : les voûtes 
du pulais étaient soutonues par quatre mille trois cents co- 
Jonnes do marbros divers, élégamment sculptées ; los pavés / 
Stalont composés de enrrenux de marbre de plusieurs cour 

+ lewis répartios avec goût; les murailles étaient inmbrisééés 
de la même manière; {os planchers peints d'azur et d'or. 
Dans les grands appartoments, des fontaines d'eau douce nl- 

_ luiont so perdre aa milieu de bassins d'albâtre et de jaspe 
de formes variées; nu salon du khalife, on voyait sortir, du 
milieu de ln fontaine, un cygne d'or sue ln tête te était 
suspendus uno grosso porle, Le cygne avait té loft à Con- 
stantinapla, et la perle donnée par l'empereur Lédn. Autour + 
du palais s'éldvatent do vastes jardins au milion desquols’än 
avait oncore:construit nn pavillon pour que Âe roi pütrsé 
<repibéar au rélour de ln chasse. Co pavillon était supports 
pat des colonnos de marbre à chapiteaux dorés ; au centre 
jnillissait une gerbé de morcure dans uno coñque dé por- 

hyre, Ki 
: Routes" tos viehioages des princes no se dépensaient point 
ok monumonts do luxe; ilsdlrent aussi ‘construire dos ddix 
fleas u'ds-utiles, surtout Albakem ot Almauzor qui nosfub 

“pha moins grand admninistratour que gihrid guérilèp Alhat 
kom bail dos ponts et-duvrit-des r 
“itablit aussi des eg 2 wWoyagours, Almanzor 







todninn un grind aquedy@qui copaulsait à Fcija los Caux 
pa Guadalquivies i DL dover à Gordono par les soins du 
snhebe-saita, une nouÿélle môsquée qui prit son nom, 
Co sahub-xaitu éluil léfprétet où dineotour de la police; il 


à Q Vindor, Brat aur Bhtsräfre dos Avnbea d'Espagne. 
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avait le commandement de la force armée pour voillor à lu 
sûreté publiqne, Son autorité était toute dilldronts de colle 
du wali, qui, d'accord aveu los wizirs, sos assussaurs, Luis 
tait Loutes les questions administratives. 
Les Arabes d'lispagne étaient done réellement, an xi sid« 
ole, à la tête dos nations civilisées; ils lomportiiont, à catta 
* époque, sur tousles autres peuples do l'Euvopa, Mais l'os 
prit de discorde vint souffler l'incendie parmi eux, ut prddl- 
piter leur ruine, an momont où, pour résistor aux elird+ 
\ius ils auraient au besoin que de se fortifier dans une 
Mpasinte unité, * 
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LES SUOCRS DES CHRETIENS SUR LES ARABE 
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Gide den Oinmtiutes Ga npignes de rene ' 
cat a premene du RUOUTLN 
Tineapactt&d' Hescham I, en permettant à Almanzaneth 

son fils Abdelmatek de déployor dans le gonvemement ton 
es los ressourcos dé lour génie, n'avait produit jusqu'en" 7 
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.1008 qua d’heureux résuliats ; à partir de cetlo épaquo sen- 
lament, par la libro carrière qu’elle ouvrit à toutes Los am- 
hitions ot à tous Los partis, elle devint la première cause de 
Ja chute dos Ommmades et hâte In décndence des Arabes 
d'Espagne, 
Les triamphes d'Almanzor avaicnt fait une si vive impres- 
sion sur los musulmans, qu'ils désiraiont* pour la plupart 
voir l'autorité se perpétuer chez ses descendants, ITescham IL 
n'avait point d'enfants, on le prossa de désignor comme son 
hévilier Abderrahman, frère d'Abdolmalek, La famille des 
. Ommiados no pouvait souscrire sans protestation à une pa- 
roïllo déchéance, at ella opposa nno résistance opiuiâtre 
» aux Alamoris (nom des partisans des fils d'Almanzor). Elle 
Lrouva un appui dans la garde slavonne, jalouse des Zenètes 
qui avaient 66 appelés du Magreb par Almanzor, et qui s'é- 
tniont déclarés en faveur d'Abderrahman, Ces hainos et ces 
rivalités fivont éclater une guerre do six ans, dont les vicis- 
siludes placèront successivement sur le trône l'Ommiade 
Muhamead-cl-Mahadi (1008-1010) at la chef des Africains, 
Suleiman, puis rétablirent an instant escham IT( 1010-1019) . 
pour lui substituer encore Suloiman. C'était près de Gor 
douo que les plus terribles engagements avalent lieu, et cetta 
qe a plusieurs fois pillée et saccagée par les musulmans 
divisés, 
L'avénement do Suloiman, qui ne se présentait avec au- 
Gun Ulro légitime à la souveminelé, ne pouvait mettre fin 
aux dissertsions; clles recommoncèrent on offet au bout de 
doux ang ot so compliquèront de l'apparition dune nouvella 
funillo,'celle des Boni-~llamud, dent le chof, Ali-bon-lla- 
ad, uvail été choisi par Hescham tL poux gouvorner lo 
Magrub, Cotto famille descondait de l'époux do Fathime par 
kat brancho dos Édrissiles ; et, fuisunt valoir son origine, elle 
prdlondit remplacer la dynastie ommiade. Ali profila des re» 
nus dosa province, dont nul neluidemandait compte, pour 
asgotblur dos troupes; il A es soldats dévoués parmi 
les tribus arabes, maures on berfères; el, on mème temps, 
ayant fait venir de l'intérieur de l'Afrique un grand nombro 
ÆAnègres, & on forma un corps de cavalerie redoutnble ; 
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es préparatifs torminds, il so dirigen vors l'Éspagno; aon 
frère Alenssim, wali da Malaga ob d'Algérirns, ucilita BOL 
débarquement, et Suleiman, détasté du tons, fut an mM 
instant renversé; mais les plus rudes ennomis d'A dla 
vaient Otro les derniers survivants do la famille d'Omnnult, 
L’Andalousio four était restée Addl, at, s'ils s'étaient réunis 
sous un même diapoan, ils auratont eu quelque chance da 
succès; malhourousement Abdorrahman ou Abdéramo {Vv 
(1017-1023), Ahdérame Ÿ (1028), Muhamad IL (1028-1095), 
Jlescham-bon-Muhamad (1026-1020), engrgdrent afitra GX 
des luttes fratricides qui détnisiront leurs dernières rea 
sources, Les Beni-Hamud huitnnt ee funeste example, per 
dirent de lour côté l'occasion favorable d'asseoir solidoment 
leur autorité; à La mort d'Al, son frdve Aleassin: of yon fils 
Yahia se sépardrent on deux camps opposés al plongdrent 
l'Espagne musulmane dans tous les maux do Panarehio 
(1029), Les guorres intérieures oceasionnées pur la faiblesse 
d'Hoscham J) n'avaient pu amoner la création d’un pouvoir 
central; il en résulte uno séparalion complèle ontre los 

* diverses provinces soumises aux Arabes; elles cussivent du 
se confondre sous une même domination et formèrent deg 
États indépendants, 

Si l'on se rappelle la conduite des walis anvors les plus 
puissants hhalifes, on comprendra facilement tons l'avantage 
qu'ils retirèrent do Ja lutte des Onnmades contre les Alamd« 
is et lesjAlides, Tous faisaionfleurs conditions gu pronant 
parti pour tol ou tel cumpéliteur, et ehurelmiont à s'assurer 
la porpéluité do leurs gouvernements, suit à Litra, vinger, 
soit à titre héréditaire, Ls contraigniront même los Alidus 
ot les descondants de Ja famille d'Omuiuh d'aliéner on 
Jours mains la susorainelé des provinces qu'ils ra dispu- 
tient, moyennant un stérile hommage, wn simple serment 
te a c'était l'établissement en Éspigne du système. 

od 
Les Wialis n’dtaiont pif sanls dominds pav cot esprit d'in" 
ddpondance ; les wizirs so considérnient comme mattres du 
torritoive sur laquel s'exerçait leur juridielion, ct Jos eats 
à low tour so prétendriont souvorains dans Veneuhite jon 
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villes; tous cos wnbitioux semblaient oublier quo les chré~ 
liens souls prollieraïont de leurs divisions. L'intérèt gé- 
néval disparnissait au milieu de ces luiles d’un égoisme 
avouglo, 

En détrnisapt tout pouvoir central, los Arabes auraient 
pu du moins former des groupes d’États capables d’opposer 
une résistance séricuse aux chréliens qui, eux-mêmes, 
avaient fondé plusieurs royaumes distincts, Si, par exemple, 
es quatre gouvernements de Cordoue, Tolède, Merida, Sa- 
ragosse, Glablis parles khalifes, et auxquels on avait associé 

plus tard caux do Murate eL do Valence avaient consorvé 
leurs limites, la décadanca n'eût pas été aussi rapide, at 
‘le démombrement uussi général. ’ 

Dans la seule Andalousio, on vit s'élever, en 1029, indé- 

pendamment des petites principautés secondaires qui étaient 
lort nombrouses, six États dont los chefs prirent le titre 
de vois: co furent los Etats de Cordoue, de Sévillo, de 
varinona of Ecija, do Manga, d'Algézirns et de Grenade. 
Tolède devint In capitale d'un roynume séparé, L'Algarve 
ot In Lusitanie event leur roi à Lishonna ot à Badajoz. Sur 
la eôio orientale Almeria à Murviedo, il y eut Jes trois 
royaumes de Murcie, entre Almeria et la rivière de Segura, 
de Donia, do la Segura au Xucar, et de Valence, du Xucar 
à Murviedo. Quant aux provinces septentrionales, olles se, 
parlagdrent ontre les rois do Saragosse, de Tortose et 
d'Huescn:, - 

En go rofuisan tt l'ohéissnnee des khalifos, les walis auraiont 
dû s'unir entra aux ot former des confédérations ; ils eussent 

sauvé alnsi à chacun l'indépendance, ot, on faisant taire los 
Tivalilds, aussent appnsé aux chréliens uno barrière infran- 
chissubla, muis Laus prétendirout à une souverainalé uni- 
dorsale, s'alnquèraut Tes uns Les autres, at portdrent un 
dlernior coup à ln race aruhe, an lui enlovant ses meilleurs 

Seuseurs au moment où elle n'avait pes trop de toutes 
sus forces poor résister au flo quila menaçniti, 


€ Aftaukkael, À US appender pe 10 ob auly, Gaulrt, (Thy 208 ot env sur Tod 
dytiustive Ton eut à En wy munteu 1 Apugue, los Abydita, los Jamadties, 

AURA a ne Ainpitan, bey ihnbin ita, de. 
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Hen role do AévIlle cherchent vainement A Genre fous do 
 minadlon sur WeNpagne munuimauez lex dy buona don Ava 
hen favorisent low prageës dew clurdttony, 

Do Lous eaux qui aspivèrent à relever lo khalifat, los plus 
crsévérants furent sans contredit Les rois do Siville ot de 

Tolède; lours puissants voisins, los rois do Sarrgosse et de 

Badajoz so contontèrent d'imposer leur souvorainulé à loure 

voisins les plus rapprochés de l’Aragon ot de l'Algarvo, Los 

vois do Séville npprochèrent du hut qu'ils s'étaient proposé 
d'attoindro ; placés au inilieu de ln province la Las die, 
ils purent facilemant s'étendre; puis In ville att ils domi” 

naient, admirablement situéo, avait on allo dos élémants dd 

grandour of de richossa quo lus autres ne possédaient point 

à un même degré. Politiques adroits, ile suivirent avec 

talent le plan qui lour avail été tracé par lo fondateur do 

leur autorité, Ben-Abnd, appelé aussi Aben-Aded, Gelui- ei 
avait fait répandre dans toute l'Espagno qu'Iloschun IT avait 
veparu à Séville et avait roconnu hautemont pour loldgitine 
héritier des khalifes do Cordotie. Sos successeurs Jnissbront 
pondant quelque temps les pelils princes do l'Andalauig 
s'aflaibliy par los luttes intostinos ; saisissant le moment fuvo- 
rable, ils ontrèrent en campagne, soumirent lus soignants 
do Gibraltar, Niebla, Huclva, s'emparèrent de Carmona at 
intorvinrent ensuito dans les démdlds des rois de Toldie ab 

de Cordoue. Co dernier princa, après avoir été huttu À 

l'Algothor, était assiégé dans sa capitale (1000), La voi de 

Séville, Almontodod Ir, où sulon les chroniques Hon= 

Abad TI aceourut à son socows; mis, après avoir chussé los 

ennemis, il lo At luimême prisounier ot so rendit mnitré 

do ses États, Un tel snceès no lui parut pas suffisant: il vous, 
lat encore posséder Malaga, Gronnda, ot surtout la ville 

@Reija. Lo souverain de Malaga, qui appartenait à la fomille 

des Beni-Tamud, ot se trouvait en rapports constants avec 

le souverain du Magreb, son parent, Int opposn des troupes’ 
nombreuses, aguorvies,s ot reporasi ses tentatives, Amants 
teded I ou Ron-Abad LD he lat pas d'aboud plus heureux; 

il so vil même eulever par le rai de Tolède, quo soutenuit 

Alphonse V1 de Castillo, los doux plus importantes villes dp. 
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aga Htats, Cordoue ot Séville; l'affection des habitants no 
tda pis à los Ini rondro, et la vengeance vint accroîtro ens 
Gove son ardour des combats, I contribua trés-habiloment 
qu'démamhrement des États do l'olède, qui s'étaient accrus 
“Pt l'adjonetion de Guença ot de plusieurs districts do Ia 
ta; Murcia, Valence, Alicante; puisilatiaqua les nouveaux 
bssesseunrs ot les vainquit séparément; Murcie succomba; 
‘qualquo Lomps après Bon-Abad s’omparait do Malaga, @’Al- 
Pdziras, et les princes édvissites se rativèrant à Tanger qu 
à Caitn (1070), Les rois do Saragosso ot de Badajoz s’ému~ 
ront onfin à fa nouvelle de sos succès ct formèrent contre 
Jui uno ligue formidable, Bon-A bad recherche aussitôt Pap~ 
pui des chvétions, et ft avec le roi de Castillo, Alphonse VI, 
un Lrallé par, lequel il se résovvait dans les conquêtes pro- 
jutdes on commun Badajoz, Grenade, Almeria, et renongait 
à Ja possossion do Tolède (1080). Cette dernière ville tomba 
soulo au pouvoir des doux alliés (1085), et Alphonse y plania 
ses étondurds, À eotto nouvelle, toute l'Andalousie se sou~ 
Java contre Ben-Alnd ot Vobligen de renoncer à uno poli- 
tique qui livrait À sos ennonis naturels l'Espagne musul- 
nine. ° ‘ 
La prise «lo T'olèdo dévoilait, on effet, les tristes consé~ 
quençes do cos guerras civiles. Co n'était pas assoz quo d'a- 
Voir iniérompu les travaux de ln paix et Jos progrès im- 
mensds obtenus dang toutes los branches de l'industrie 
humaine; d'avoir rempli les campagnes do désolation , ot 
exposé los villes aux plus terribles assauts; d'avoir détruit 
In grandour de Éordéue,, quo no pouvait remplacer ta ville 
fle Séville ; ollos avaient donné aux chrétiens un trlomplie 
incontesté, laur avaient parniis do réparer lours désastiés 
passés, at de s'avancor de plus‘on plus au contro de la p+ 
ninsule, 
Déjà, de 1008 À 1014, on so mdlant aux luttes da Muha- 
“mad-ol-Mohidi ot da Suleiman, le comie do Castille ot le 
sons de Bareelono s'étaient fait, céder des places irpor- 
tante; on avait vu ces princes dans los batailles do Quin- 
loa ot d’Achatahubar, soutenant des causes conlraires, ot 
dois évêques prendre part À Paclion an milieu des rangs 
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musulmans; i] n'en dtait pas moins résullé pour los Arubes lit 

porte de leurs châteaux forts des frontidves, Mus tavd, pon- 

dant la vivalilé dos OmmYndes of des Alides, lo roi de Léon, 

Alphonsa V, avait entrepris de conquérir la parie du Por 

lugal siluée au sud du Duoro; il était mort au sidga da Vi- 

sou (1026), of avait Itgnd colle conquête à gon tls, Ber- 

mudo TIE Colui-gi tourna sos armes contre lo roi de Navarre, 

qui avait réuni à sos États le comté do Castillo ot Ini em 

sait do l'ombrage ; ot, on 1035, l'Espagno chrétienne lut_ 
soumise à une nouvelle division: les royaumos d'Aragon el 

de Castle allaient dre spécialement chargés do la guerra’ 
contre les infidôles; la Navarro, ressorréa dans d'élroitug 
limites, fornia comme un carps de réserve ; eb la royaume 

do Léon fut réuni en 1037 à la Gustille, désovnmis sentinelle * 
avancée du christianisme; Fordinanid |, native des Astu 

ries, do la Galice, de Bisenye, de Léon et du Castilla, prit on 

p riugal Viseu, Lamogo, Coimbro, et so rendit formidable 

wis musulmans (1035-1044), 

‘Pendant ce Lomps lo roi d'Aragon, d'avcord avee le comta 
da Raveelane, pressait les rois de Saragosse at d'Hueseu, ot 
les abligonit do se reconnaitre sos Libutaires (4003-1006), 

Telle élait la conséquence des querelles qui avutont delate 
parmi los Arabes; ils no duveut leur salut qu'à lu guerre ci- 
vile qui pandant sopt ans (1046-1074) désolu la Castille, Los 
trois fils do Ferdinand so disputivent Phévitage paternol; 
Sancho, l'aîné, chassa d'abord sus deux vores, Garcle et 
Alphonse, de la Galice of do Léon, ot les forgn l'aller do- 
mañder asile, l'un au roi de Séville, Almoftedetl, ot l'autre 
au poi de Tolède, connu dans les chroniques sons.lo nom 
@Almamoun ; mais il périt an 8iégo de Zamora, qu'ocou« 
pait sa sœur dona Urraca; el Alphonse, rappelé d’une valx 
unanime, réunit entre ses mains toute la puissance dééou 
pore (1073). te tre. 

Co prince su rogardait commo angagé pur In reconnaias 
sance envers le vol do Tolède, qui Ini avait necardé une gr 
nérovse hospitalité; 1 lui onveyn une arméo qui contribua 
à la priso do Cordono of do Sévillo sur Almontadod fl; après 


In mort do son allié, fl n'hésila pas à reprondro ln croisado 
re 
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contro les musulmans. Il avait à son service des hammos 
d'un courage éprouvé, et par-dessus tous, le Cid, Rodri- 
gue do Bivar, qui porla aux Arabes les coups les plus fu- 
nestos, ct qui, de 1081 à 1085, ne cossa de ravager la plaine 
qui s'étend des limites do la Vieille-Castillo aux rives du 
Tago. Avec do Lels soldats, Alphonso pouvait compter sur 
la victoire; il no craignit pas de mettre le-siégo devant To- 
lède; seconds, comme on l’a vu, par Ben-Abad, favorisé se- 
.erèlement par les habitants, pour la plupart juifs ot chré- 
tiens, il reçut les clofs de In villo, s’engagcant à respecter los 
mosquées cl à maintenir la juridiction des cadis pour Jes 
wnusulmuns. Quant au roi dépossédé, il put emporter sos 
. ichesses, ot, suivi de sa noblosse, aller s'établir à Valence, 
La conqnéte de Tolèdo était de la plus grande importance 
pour les Espagnols; toutes les forteresses qui se trouvaient 
en doçà du Tage, Maqueda, Madrid, Guadalaxara, Coria, so 
soumirent; le bassin do la Guadiana fut envahi, et l'Anda- 
lousie vit avoc lerreur les progrès des princes chrétiens qua 
ses propres déchiremonts avaient favorisés, 


“os musohnans abandonnent une paréle de leurs posses. © 
sions dus la Méditervande, 


Co n’était point seulement en Espagno que l'islamismér 
spordait du terrain: dans les îles do la Méditerranée, los 
chrétions resaisisstiont aussi l'avantago, et reparaissaiont 
peu à peu dans les pays qui lour avaient élé enlevés, 

Ainsi ,-gn 1017, les Génois of les Pisans avaient débarqué 
dans la Sardaigno ot en avaient chassé le wali des Zcirites, 
Los Pisans seuls repoussèrent ensuite les tentatives que 

* front les Zeirites pour renLrer en possession de l'ile, et dé 
truisiront complétemont près do Cagliari une arméo partio 
d'Afrique. 

* © Plus tard, les Génois s'emparèront do la Corso sur les pi- 
«rates andalous qui on étaient maîtres, eb qui, délaissés par 
les musulmans d'Espagne, implordrent on vain le socours 
des souverains d'Afrique, 

Les Arabes n'avaient pas cessé lours incursions on Italic; 

m ais, dès l'an 1000, ils avaient trouvé à Salerne de nouveaux 
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adversaires dans les aventuriers normands, Turonto, qui 
lour appartenall encore, leur fut avrachéo par lus Grecs, 
aidés des Normands, en 1036, Vs furent à lu nding dpo-, 
que attaqués en Sicile, ol comme ile étaiont divisés ontro 
eux, ils auraiont succombé si los Grecs ot lus Normands 
n'avaient ou da graves contestations suivies d'une rupture 
aomplète (1043),° 
Quant aux Baléares , los républiquos italiennes ne puront 
s’en emparer ; un des walis indépondants do l'Espagne, lo~ 
wali de Dénia, los avait enlovéos aux pirates qui an ayalent 
fait lo centre de leurs opérations, el il sy dtait forlomont 
élabli, 
Si les Zeïriles n’avaiont pu empêcher les rovers do l'islu 
ilsme, o'ost qu'ils étaient eux-mêmes tourmontés en Alri- 
jo par les plus tristes et los plus sanglantus dissousions, 
aque année voyait surgir dans leurs principales villes do 
touvelles révoltes qui n'avaient d'autre résultat quo de rom- 
placer un despole par un autre. Les Boni-Hammad, établis 
à Aschir et Bougie, empidinient souvent sur Les frontières 
voisines pour étendre lour propre territoire; los Fathimites 
cñvoyaient parfois du Cairo des armées monnoer THpbli, 
infin, los ibus du désort refusaiont de payer l'impôt ot 
tugmentaient chaque jour, en se rapprochant dos côtes de li 
mer, le cerele de lour courses nomudes et de leurs dévaslns 
tions périodiques !, 
Les Alnorasides, . 


~y Los Arabes d'Orient rostaiont indifférents au sort do l'A 
tie ue ef de l'Espagne, ot tos souls défunsours du ln voligion® 
de Mahomot se trouvèrent dans los désorts du Magroh parmi * 
ces tribus africaines, si impationtes du joug élrangor, si bras 
ves, si faciles à exulter, Doux d’ontre alles, les Wibus Lame 
tua et Gudula, qui faisaiont elles-mêmes partio de la grande 
tribu des Zanhaga, oxeitéos par un alfaqui de Sous, nammé 
Abdallah-ben-Tasfin, so crurent dostinées par la Provie, 
dence à relover la gloire de l'isamismo. Elles adoptèrent 1 
nom de Morabethin (hommos de Dieu, liés à la religion), 


S Bombay, Hrstottu des rats de dee Maui tante Con wl}. Agua, 1704, 
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d'où los Espagnols ont fait Marahouts et Almoravidas; ot, à 
In voix d'Ahdallah qui n'avait ou d'autre ponsée, en réveil 
Innt dans leur âme le sentiment religieux, que do los anirat.. 
ner À de nouvelles conqnôtes, elles soumiront Séldjolmesse, 
puis le pays do Dahrah, imposèrent leur domination à In 
tribu de Mazmuda, l'uno des cinq grandes Libus do l'Afri- 
que scplontrionale, at traversèrent l'Atlas pour s'établir aux 
environs d'Agniat, entra los montagnos ot la mer (1088), 
~Ahou-Bekro, qu’Abdullah avait mis à lour tate, so contenta 
quelque temps do la villo d'Agmat; bientdt il jugen quo l’é- 
tonduo do la cité no répondait pas à sa puissance réelle, ot, à 
'oxemple do toutes les dynustios quis’ étaiont établios on Afi 
. quo, il fonda une villa qui, sous le nom de Maroc, est en- 
core aujourd’hui la capitale d'un grand empire. Son cousin, 
Yousof-bon-Tasiin, s'ompara bionlôt do toute l'autorité. U 
était hardi, généreux, d'une grande dévotion, très-habilo 
administrateur; il avait wi air imposant et les qualités do 
Vamo qui imposent aux peuples. En pou de temps, il fut 
salué par les Almoravides comme Io chof qui devait tos con~ 
duire à ln victoire. 
Après s'ôlro organisé une garde nombreuse, composée à 
Jo fois d'esclaves nègres achotés sur les côlos do Guinéo, ¢ 
d'esclaves chrétiens qu'il avait fait venir d'Andalousie, You- 
sof marcha contro Fez ot Mequinez, alors possédées par des 
familles avabes et borbères, et s'en rendit mattre. Rion 
ne put résister à l'impéiuosité do ses terribles cavaliors ; 
uno parllô,de sgs solduis nbandonnèrent ses étendards pour 
so livrer l'agriculture; les autres, ou plus grand rom 
‘s'associèrent à sa fortune, ot prirent succassivomant GOUT 
Tanger, Salé, où s'étaiont vativés les Boni-Hamud, chassés 
do Malaga et do Faz, Tout le Magreb roconnnissait los 18 8 
Ad'Vousef on 1084!, a . 


; 
; Alu payment on Repagne, 


. Lex Avubes d'Espagno, dans Tour, détresso, tourndyont los 
yaux du côté des Almoravides, Les rois de Séville, do Ba- 
dajos ot ile Grenade, l'urent auprès do Yousof lus inlerprétos 


me D Ganiti, LU, mn, 246, nents donnd lu Lai don rain Almoravides, 
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du sentiment général, et invoquèront son secours contra los 
princes chrétiens. ja : 
Yousof 1’out garde de repousser des propositions qui ou. 
vraient à son ambition une nouvelle carrière, D prdpara 
sur-le-champ une expédition, ot après s'éura fait livrer d'a 
vance par Almoatoded la ville d’Algéciras, il débarqu duns 
Ja péninsule avog uno nombrouse armée (1086), Son arrivée 
causa dans toute l'Andalousié le plus grand onthousiasina ; 
cependant les Almoravides n'accomplirent pas l'œuvre. 
qu’on attendait de leur fanatisme ct do lour bravoure, Vain- 
queurs à importante bataille de Zélaca, ils no surent pas 
profiter de leurs avantages. Alphonse Vlat Sancho d'Aragon 
se,rémirent bientôt on campagne. Lo Cid descendit jusquo 
dans Ja province de Murao ct s'empara de la forte ville 
*Alid (1087), Sanche emporta Tuesca d'assaut (£088), at 
Iphonse VImaintint non-senloment ses frontidros intactes, 
ig, encore dirigea do Toléde des courses dévastatricos 
düsdu/aux rives de la Guadiana (1090). 
La première condition de succès pour los musulmans, 
c'était que les Andalous ot les Afvicnins restassent d'accortl 
‘ef s’entendissent dans leurs opérations. La bonne hnrmo- 
nie ne devat pas subsister longtomps entro onx, Yousol 
“n'avait pu voir les belles plainos da l'Espagne sans vessontir 
un ardent désir de les posséder, ct les Andalous, qui avaient 
deviné ses vues secrètes, songenient déjà à las faire échouor, 
Tout fut inutile: Yousef leva promptement le masque, ot en 
quatre ans (1090-1094), il n’y eut dans tous les pæys musul- 
matis de l'Espagne méridionale, d'autre auiorité que colle 
des Almoravides. Cordoue, Carmona, Badza fureneprisosi 
les royaumes d'Almeria, de Malaga, de Grenade so rotule 
rent sans résistance devant un ennemi supériour on foreëé; 
Séville, où résidait Almontoded 1], n’échappa au pillaga qua 
par la générosité do ce princé qui, so sucrifiant lui ot sn fae 
mlle, so livra sans défense à son puissant rival; enfin Jes 
licutenants d'Yousef réduisirent Xativa, Denia, Valence, less 
rois de l'Algarve et de la Lusilanio; Saragossa soulo con 
Serva son indépendance (1094). 
La rapidité do l'invasion prouvo que les Andalous dtaleny, 
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bien dégénérés de lour ancienno viguour; peut-dtre aussi 
espéraient-ils qu'Yousef, disposant des ressourcas do l'Altis 
que ol dos provinees espagnoles, les protégorait mioux con» 
tre fos chrétiens; on reconnut biontôt quo le sentiment veli« 
gieux n'avail pas seul dirigé la conduite de eo chef ontre~ 
prenant; il duissa lo Cid s’établir à Valence (1096), ol 
damaura plusieurs années inuctil au milieu des fates at 
des plaisirs, so transportant de Cordoue à Maroc ot de 
d'Afrique chins lu péninsule, sans s’inquiétor on aueuno ma- 
idre des dangers de l'islunismo, 

Les Arabes d'Espagne, au lieu Vaccopter lour défailo, 
qu'ils avaient cru devair sorvir los intérêts do la religion, ne 
cherchdront plus qu'à secouer le joug qui leur était imposé. 
Plusieurs walis des environs do Valence, s'uniront k Chi- 
mène, l'épouse du Cid, pour défendre Valonco, conquête 
de son époux, menuede par les Almoravides, olil no tint pas 
4 eux que atte villa na rastàt aux chrélions (1009), 

Lo même sentiment so manifosta dans lo reste do la pé- 
ninsule musutmang; co n'était plus les chrétiens qui étaient 
à rodoulor, mais bien los étrangers qu'il fallait expulsor, 
Yousef étant mort (1107), son fils Ali fit tiompher un in- 
alent son parti par la victoire d'Uclès , remportée sur Al 
phonso VI; mais if altaqua le roi de Suvagosso et les Anda- 
Jous, at fit à son tour cause commune avec les chrétiens, qui 
s’emparèront, an 1118, do lu capitalo méme et, on 1120, de 
Calatajad et de Daroca, Le roi do Saragosse avait été écrnsé 
entre Jeg troupos des Almaravides ot colles du voi d'Ara« 
gon; dis lors lo fils d'Yousof resta lo seul roprésontant’ 
‘do la eauso araho, Son autorité (1107-1144) ei collo dedon 
succossour, Tasfin«ben-Alt (1144) furent très-chanoelañtäs, 
Cordouv était devenue lo siège do lour domination; obles 
Alitoravides Lrâitaiont los habitants on peuple conquis; 
une pronitre rôvollo éclatn on 1121; toutos les forcos 
d'A sulfiront à poino pour fatro rentrer la ville dans lo de« 
voir, Afin do donner uno sorte de consécration religieuse 
à son usurpation, Yousef s'était fait investir par lo khalife 
do Baga du gouvernement de l'Espagne; Al, son fils, 
gn intvoduigant dans la péninsalo une foule de tribus afri« 


D 
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caines qu'il devait emvichir de la dépouille des anciones 
familles avabos, ranimn les haines qui avaient autrefois dl 
visé Jes tribus asiatiques et les Alabdaris, ob sépuru dis now 
vouu l'Espagne musulmano on deux camps opparts ?, 


Les princes chrétiens repronnen( Vottéaslye, 


C'était appeler Sur le champ do butnille les chrétiens, qui 
depuis l'invasion dos Almoravides avaient presque Laujoure, 
ghvdé In défensive, of qui allaient profller de l’ousasion pour 
continuer leurs empiélemonts. Le grand mouvoment des 
Groisados agitait alors l'Éuropo entière; do nombreux chuvas 
iors qui voulaient concourir à la guerre sainte contre los ine 
fldèles accoururent on Espagne, Raymond do Bourgogne ob 
Ilenvi de Bosangon rendirent do si grands services à ln canny 
chrdttenne, que le roi Alphonse, duns sn reconnalssunce, lou Y 
allt la main de ses filles Urraquo ot Thérèse el aa 

. dé Urraque, eut la porspoctive du trdne de Castille, ot Jo 
a dond $0 fit un royaume avec la dot do Thèrèso, qui lui 
AffPoria le comlé de Portugal, c’est-à-dire toute la partio do 

* fd Lusitania qui avait déjà été conquise. 

Les Espagnols étaient maîtres, en 1120, dos pays qui s't~ 
tendent de Tolèdo jusqu'à l'Ébre ; Alphonso d'Aragon, vd 
vant de nouveaux succès, monaca Valonco ob battit près 
d'Alcaah les walis alvicains coalisés contro Ini, Cotto view 
toire lui ouvrit Los plaines de l'Andalousio; les Mozsrabos 
des onvirons de Grenade, au nombre do douze mille, se 
rallièrent sous ses draponux, et il envahit" lo rbynumio du 
Murcie (1125); le résultat do l'expédilion no répondit pas & 
ses espérances ; mais il pénétra plus avant, il pilin la cum 
pagno de Grenade, et emmena avee lui un grand nombre 
de Mozarnbos qui se fixbrent à Sarngossos ce fat lo soul 
avantage qu'il obtint. Lo souverain des Almoravides dont 
l'ordre à ses Tioutenants do so snisir de tous los ehrèligns. 
des frontières , ot do les disperser dans l'intéviour: on I, 
plus: coitx qu'on pouvait soupgonner d'entretenir dos rip. 


1 Almakkarl. t, Uy anpoudea, p 92, History of dtnk 4, 
death of Al akon. al hlstansoe ellechs tnd the crew of ieee om LA 
h ù 
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ports avec l'ennemi farent contraints de vendre leurs bians, 
ob on les trangporta on Afrique, 

Ges mesures violentes n'empôchèrent point Alphanso 
Raymond , devenu rot do Castille et de Léon, de descendre 
encore aves une puissante arméo en Andnlonsio (1133); it 
ravagen les fanhourgs de Séville, et même ceux de Cadix, 
ol mérite pur ses expéditions autant que par la médiation 
qu'il exarçn entre le roi do Navarra ol celui d'Aragon, lo ti 

«tra d'empereur, Le comte do Portugal, Alphonse Henriques, 
dirigea aussi une expédition vors l'Algarve, dans le dessein 
de soumetire toute ceite provinco. Les walis de Badajoz, de 

“Bojan, d'Evara et d'Élvaz vinrent lui présenter la bataitle; il 
l'accepta, ot ramporta près des hauteurs d'Ouriquo une 
victnire célèbre qui consolide sa puissance of fui fit décer- 
ner Ja roynuté (£148) 4, 


Hes mustangs puvdent ta Sictle et sone rofoulés en Afrique 


Les Almoravidos wavaiont fait que retardor un instant la 
ruine do l'islamisme ; ils n'étaient point sortis de la pénin- 
aule ot n'avaient antrepris dans la Méditerranée aucune ex- 
pédition maritime au delà des Baléares, qu'ils avaiont onle- 
véos, en 1096, à un wali andalous, Ds n'avaient point cherché 
à reprendre Candio, dont les Vénitions s'étaient emparés 
‘aur los musulmans. La Sicile olle-môme était tombée défi- 
nitivement aux mains des chovaliors normands, qui après 
s'êlre dablis dans Le comté d'Aversa ot le principauté de 
Capoua, tnient fondé dans l'Lulia méridionale un État in- 
dépondant, malgré l'opposition des pontifos de Rome, des 
Grues of des Allemands. Robert Guiscard ot son frère Rogar 
se décidèrent à passer le délroit en 1064; l'occasion était 
lavoruble + les cing émirs de Palermo, Pyranèse, Messine 
‘Trapaal at Pal? se disputaiont l'autorité souveraino que: 
lea Avirites n'étaient plus en état d'exorcor, Rogor foignit 
“d'abord d'antrer dims ces querelles intérieures; puis quand 
fk ernt lo moment opportun , il join lo masque, quitta les 


t. Documentos avahiens para a hidorta portuguesa, otc., Rd, de Sousn, Tire 
homo, 4200 + Vestugine da tinge tar etn Portugal, par lo mème, ot dune 
ody cullgation listen a du Portugal, da M, Boulot, (863. 
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rangs des musulmans, el réunit autour do lui los ehrétions do 
la Sicile (1068). La guerre fat longue, Lo chef normand, 
privé dos secours do son frère, réduit & se Lenir sur la dt. 
fensive dans Ja ville de Messino , faillit dive écrasé por des 
troupes que les Zoïrites avaient envoyées d'Afrique ; le 
retour de.Guiscard avec des renforts changen‘les chosas do 
race; Cafane, Palerme, so sounirant; Variide masuuane 
fut repousséo (1074), cl Pile demeura acquise aux Normanils, 
Les Arabes ct les Maures qui voulurent y demeurer oltine- 
vent des garanties nombreuses, Le vainqueur craignalt qu'ils 
n’omportassant avec leurs richesses cette science agricole ot 
industrielle qui avait assuré Ja prospérité do Ja Sicile; of 
leur promit la liberté de leur cullo, lo maintien de leurs : 
coutumes ; mais, dans les deux siècles qui suivirent, Ii po~ 
pulntion musulmane disparut complétomant, Roger tit de lu 
Sicile une puissance maritime, et voulut enlever nux Ara~ 
bes l'empire de la Méditorrando!. Ll les poursuivit d’abord 
sur le rocher de Malte, qui vit flottor son drapenu on 1008, 
Plus tard son fils, Roger 1, menaca l'Afrique elle-même et 
* s'ompara des îles situées près du Jiltoral (1125-1143). 
Profitant, cn 1146, dos dissonsions qui avaient éclaté parmi 
les Zeirites, Roger se présenin devant Tripoli. La ville ne 
put résistor aux efforts do Vamiral Giorgi, et bientôt Stiks, 
Sousa, Mahadia, Cairowan et Tunis reconnurent son autorité 
(1148). Les Zeïrites so retirèrent dans l'intériour des torres, 
et laissèrent entre les mains des chrétiens ces villes, où ils 
dominnient depuis cent soixante-dix-sppt ans (071-1148), 
L'islamisme (ait done, au milieu du x sivelo, on 
pleine décadence, du côté de l'Occident; Ia domination de 
Ja Méditerranée lui avait échappé; il reculait en Espngna, 
at ddjà una partic de l'Afrique lui échappuif ; do nouveaux 
défenseurs vinrent Lout à coup lui rendre un delat pussuger ; 
ils sortaient, comme les Almoravides, des déserts du Magroh, 
ot ils, allaiont so répundro comme un Lorreut sur l'Afrique 
et l'Espagne, ; : 


t Voy. Ja traduetton quo Mf Joubert a donnée do ja Geographic Ud tat, 4 vyts , 
À , ~ 
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ea &lmohados aneebiont aux Almoravides ct wétendont en 
Afelque, 

Parmi les peuplades qui étaient soumises aux Almora- 
vides, quelques-unes avaient vu avec jalousie l'élévation des 
tribus Lamia el Gudula, ot désiraient ardomiment acqué-. 
rir, pour elles-mêmes, les richesses qu’Yoyset ot Ali avaiont 
procuréos à leurs rivales, Co sontiment fut habilement ex- 
ploilé par un homme d’uno instruction profonde qui élait 
venu au Magrob propager les doctrines do son maitre lo célè- 
bro philosophe Al-Gnzzali, Muhamad-ben-Abdallah fils d’un 
wmployé suballorne dans la mosquée de Cordoue, Initié de 
bonne heure, par suite d'heureuses circonstances, aux pre- 
micrs éléments des sciences, envoyé plus tard en Orient, et 
this, à Bagdad, à recevoir l'enseignement d’Al-Gazzall, il 
comprit l'influence qu’on pouvait exercer au moyen des 
idées religieuses sur le gouvernement des sociétés, ot en- 
troprit, par la seule force de son intelligonce, do renvor- 
sor la dynastic dus Almoravides. 11 commença par critiquer, 
dans lu conduite de laurs principaux chefs, tout ce qui pou- 
vall paraitre contraire aux prescriptions les plus rigourousos 
du Gornn, Chassé de Maroc pour avoir insulté les femmes 
d'Al qui soriniont Le visage découvert, il s’attucha à persuader 
au peuplo qu'il était temps do revonir À la morale et aux 
commandements do Mahomet, annonçant en même temps 
arrivée d'un nouveau Mahadi qui allait ramener sur terre 
la vortu tt Ja justice, Ses intrignos ne se bornèrent pas à 
des prédications publiques ; il réussit à s'entouver d'hommes 
aetils et onpables do le soutenir dans su difficile mission, ot 
logy action ne tarda pas à so muanifestor au grand jour; 
dans les villes de Muroe et @’Agmat, uno foule innombrable 
accotut à leur voix ob applatdil à leurs projets do réformo, 
* Les Aimoravidas s'apureurent trop tard du danger qui les 
menagail; lorsqu'ils vouluront le conjuver, Abdallah s'était 
orgnnisé un parti considérablo; il yit qu'il portait ombrago 
aux sonverains du pays; que los youx étaiont fixés sur lui, 
ol il so ratira à Tinmal, dans la province de Sous, où il appela 
gos adhérents, nommés Almohades (unitnives). Tl fit élever, 
uns go lieu que lu natura olte-même avait fortifié, un chà- 
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tequ presque inattaquable, el exerça une aulorité absolve 
avec le seul titre de Mahadi. Il voulut toutefois que Parl. 
ministration restit confide à un grand consoil composé do 
dix de ses disciples les plus dévonés, an nombre desquels 
se distinguait Abdelmoumen, et à uno assemblée de soixante 
et dix musulmans, Bientôt les ennemis def Ahnoravides 
vinrent se range autour de lui, el surtout Jes tribus Hen 
teta, Hergn, Gidmuya, qui formaiont la principale fraction 
de la grande tribu des Marmuda, Dès 1120, trouvant sas 
forcos suffisantes, il entra on campagne ; les trois pronidras 
batailles qu'il Jivra devinrent autant do victoires pur la con 
rage de ses soldats et lo fanatisme qu'il sul Jour inspirer” 
Après ces succès (1123), il eral pouvoir assiéger Maron ob + 
se présenta devant cette ville, véritable centre du ln puis- 
sance des Almoravides on Alviquo; vainquour au début dans 
quelques rencontres, il fut ensuite trahi par la fortune, et 
ses troupes subirent le plus sanglant échoe (1125), Lal- 
même fut au moment de désespérer de sa cnuse, el d'aban- 
donner, devant ce funeste jeu de la guorro, les espérances 
de grandeur qu'il avait pu concevoir, Le génie at laetivité 
d'Abdelmoumen lui créèrent do nouvelles ressources; il par 
vint pou à peu à ranimer l’ardeur do ses partisans abattus, 
et, en 1130, ses portes furont lout à fait répardes. IL ré 
solut de tenter encore une fois le sort des armes, et fat 
plus heureux, grâce au génie d'Abdelmonmen, qu'il désigna 
comme son successeur quatre jours avant sa mort, 
Abdelmoumen était digne de poursuivre la theha dilticite 
entreprise par lo Mahadi; moins rigido que son maitre, il 
avait, de plus que lui, l'habitude do la guerre et du com 
mandement; doué d’une grande persévérance at d'uno vo 
Jonté forme, il imposait à Lous par nna représentation pleine 
de. dignité 3 son esprit savait coneovoir des projets hardis, 
et il y avait on lui l'énergie nécessaire pour les exécuter, 
Les Almohades accueilliront son avénamont avec acelunya 
tion, ot il juslifin les espérances que leur avaient fait conce- 
voir ses raves qualités. En pen de temps, il leur donuu uu 
em ti beaucoup plus vaste que ne l'était celui dos Almo- 
ravides. 
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Do Tinmal, sa cepilale, située au fond des montagnes du 
Dahval, fleommenga, dès (132, & soumettre toutes los tri. 
hus limitrophos qui s'étenduient jusqu'à Salé, Quand cotto 
ville Ind eut ouvert ses portes, il envahit le pays do Fes ot 
colul de Tazn, qui ne lui opposèrent qu'une faible résistance 
(4187), À la short d'Ali-ben-Yousef (1144), son fils Tasfin 
atuit encore à In tôle d'une arméo aguerrics mais il ne pos- 
séduit plas que quelques provinces voisines de Maroc ct los 
deux places importantes d'Oran et do ‘Tlemcen. Ce ful sous 
les murs do cetie dornibre ville quo se décidèrent les destins 

de l'Afrique, Abdulmoumen dut la victoire à ses habiles dis« 
Positions; il forma de ses troupes un bataillon carré dont 
‘lo premier rang 80 composnil des soldats les plus vaillants 
armés de longues piquos qu'ils appuyaient contre Lerre dans 
une direction oblique. Des boucliers les prolégenient coutre 
les Noches ennemies, Les arbalétriers et les rondeurs venaient 
ensuite, eb la cavalerie se trouvait an milieu do ce carré, 
d'où elle s'élançait pur des issues qui se refermaient immé- 
dintoment, Les Almoravides, quoique supérieurs ennombre, 
ne purent jamais rompre cot ordre de bataille et Anirent 
par essuyor uno dévouta complète. Tasfin, désespéré, s’ont- 
fuit à Tlemcen, puis à Oran, où un accident funesle, en lui 
enlevant la vie, priva les Almoravides d’une direction qui leur 
élail nécessaire (1145). 

En pou de temps, les villes qui avaient jusque-là re- 
poussé Pantorilé d'Ahdelmoumen furent forcées do lu re- 
connaitre, On raronte que co hardi conquérant, irrité de la 
résistance qu'une de ces places lui opposait, fit construire 
une lovlé digue pour dlover les eaux d'une rivière qui traver< 
sail la ville assiégiie: puis it onleva Lout à coup l'obstacle qui 
les vetonait, ab log lança sur les reunparts, qui s'écrouldrent 
aveo fracas, En 1140, il ne restait plus aux Almaravides que 
Jlavoe, qui fut prise d'assaut, et les Almohades se tron 
yorant on possession de lout lo Magrah, 

Abdelmonmen, après avoir acquis l'héritage de Yotsef, 
choreba, sans aucun retard, à s'immiscer dans los affaires 
d'Espagne, Mais là ne se borna point son ambition ; il prit- 
tenditronouvelar en Afrique l'ancienne domination des Agla- 
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bites, cb se tourna du côté de la Cyrénaique, comme s'il 
eût reçu du Mahadi l'injonelion de réunir dans uno méme 
pensée et sous un même chef tous les musulmans d'Oc- 
cident. Sa longue carrière ne fut plus marquée que par 
des succès. De 1146 à 1158, il soumit Soldjelmesse et los 
tribus qui demeuraient entre Oran et Tlemcên. Il mit fin à 
la dynastie des Beni-Hnmmad, dont les derniers reprdsen- 
tants allèrent rejoindre les Zeirites, refoulés parmi les tribus 
du désert, et, en 1189, se trouva en face des Normands 
chrétiens, qui s’étaient établis en Afrique, ot avaient vaine- 
ment essayé, en secourant les souverains de Bougio, de s'op- 
poser À ses envahissements, If avait entendu vanter lent” 
courage , et prépara contre eux une expédition formidable. + 
Les écrivains arabes ant fait de sa marche, depuis Salé jus- 
qu'à Tunis, à travers les plaines du littoral de l'Afrique, une 
description pompeuse: ils rapportent que le matin le signal 
du départ était donné au moyen d'un immonse tambour 
ayant quinze coudées de profondeur et dont le son s’enten- 
dait à une demi-journée de distance ; l'armée était divisée 
en quatre corps; chaque tribu avait son étendard, ses ba- 
gages ot ses troupenux. On s’arrétait à midi pour se reposer 
le reste du jour, Le roi était ontouré de ses généraux et de 
ses scheiks les plus considérés montés sur de superbos che» 
vaux dont les harnais étaient lissus d'or et d'argent, ct 
ayant dans leurs mains des lances dont le manche était garni 
d'ivoire et le fer orné de banderoles de diverses couleurs: 
puis venait une foule innombrable de musicieñs dont les 
principaux instruments étaient des clairons et des cymbales. 
Quand on arrivail au lieu de campement, les places étaient 
aussitôt distribuées avec autant d'ordre quo de prompli- 
tude, et chacun trouvait auprès de lui les provisions dont il 
avait besoin. oe 
Les Franes ne purent résister et perdirent succossivement, 
Tunis, Tripoli, Sfaks, Mahadia, Cabes, Cairowan at les autres 
villes qu'ils possédaient depuis 1148. ‘ 
Une fois maires de l'Afrique, les Almohades eurontde con- 
tinuels efforts à faire pourla conserver. De nombreux ennemis 
leur en disputaient la possession. Outre les tribus du déserts 
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quiso révolinient sans cesso poursesoustraire à l'impôt, outre 
le roi do Sicile qui essaya, jusqu'en 1180, de reprendre ce 
qu'on lui avait enlevé, et ne se désista de ses prétentions 
qu'en signant un trailé de paix avec lo successeur d’Abdel- 
moumen, ils eurent à repousser les incursions d’un chef ° 
almoravide qi, des Baléares, où il était établi, débarqua en 
1184 près do Bougie, s’empare de cette ville, do Cabes et do 
Sfaks, ot fit dire la prièré au nom du khalife do Bagdad. 
Ms furont attaqués par le sultan d'Égypte Saladin qui con- 
quit, on 1179, la ville do Tripoli, el ne purent tirer vengeance 
… des Aïoubiles, tout-puissants en Orient; mais ils reprirent 
assez rapidement sur l'Almoravide les places dont il s’élait 
«rondu maitre, el le poursuivirent même jusque dans les 
Balénres, qu’ils réduisiront en 1205. 


WEspagne musulmane se Houlôve contre les Almoravides, 


La victoire d’Alphonse Henriquez à Ourique avait été dans 
Ja péninsule le signal do la dissolution complète de l'empire 
des Almoravides (1143). Ils étaient déjà pressés au Magreb 
par les Almohades, ct n'avaient pu envoyer de secours aux 
walis de Badajoz et d'Elvas. L’Andalousie se souleva aussi- * 
tôt contre les chefs nommés par Ali-Ben Yousof, et ces nou- 
veaux déchirements favorisèrent les progrès des princes 
‘chrétions, 

Alphonse HI, roi ‘de Castille et de Léon, ravagen au delà 
de la Guadiana et do la Sierra Morena, les villes d’Andujar 
ot do Bavga (1146) ; il prit Calatrava (1147) et s’approcha 
mdme des murs d’Almeria, qui fut obligée de capituler 
‘après un blocus de trois mois, auqnel avaient pris part les 
vaissonux catalans. By 

Le roi do Portugal, do son côté, vint assiégor l'impor- 
tante ville de Lisbonne ; cette conquête, en lui donnant la 
navigation du Tage, lui ouvrait le chemin de l'Algarve. Il 

* l'achevaglorieusemont, avec l'assistance d'une flotte de croi- 
sés anglais et flamands qui avait jeté l'ancre à l'embouchure 
du flouve (1147. Une entreprise d'Alphonse HT contre Cor- 
doue no fut pas aussi heureuse, il se vengea en dévastant le 

, pays (1152), 
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Si en secouant le joug des Almoravides, les Arabes d'Es- 
pagne avaient su rétablir au milieu d'eux l'unité do gauver- 
noment et centraliser leurs ressources, ils eussont pout-dire 
été en mesute de tenir tate aux chrétiens. Mais d'accord 
pour la révolte, Ils ne l'étaient plus pour so donner un chef, 
On vit se renouveler les divisions qui avaient’ perdu lu mal- 
son d'Omrhiah, vt le mal fut plus grand encore, pares que 
le prestige de ce nom révéré n'éxistait plus. 

Dans toutes les villes un peu importantes (1144), à Mus- 
cie, Valence, Grenade, Séville, Cordoue, des ambitieux 
usurpèrent la dignité royale et s’isolèrent los uns des, 
autres, Les Almoravides abandonnèrent l'Éspagno et su r= 
tirèrent (1146) en Afrique et dans les Îles Balénres, Ds no- 
laissèrent en Andalousie qu’une faible armée sons la con- 
duile d'Abdallah-ben-Gania qui chercha, en salliant aux 
chrétiens, à fonder une petite principauté, Quelques trou 
pes, qu'il jela dans l'Alcnzabn, Ini assurèrent pour quelque 
temps la possession de Grenade; fl fut un instant maitro do 
Cordoue et de Séville. L'avrivés des Almohades le foro 

. de renoncer à ses prétentions; incapable de résister & la 
fois À ses voisins ol aux solduts d'Abdelmoumen, il péril los 
armes à la main, victime de son courage, of il n'y out plus 
d’Almoravides dans la péninsule. ; 


Les Almolindes envahissent PEApagne. 


Les Almohades avaient été appelés on Espagne par un 
wali de l’Algarve, partisan des doctrines velighétiées d'Al- 
Gazzali et du Mahadi, Une première armée, envoyée par 
Abdelmoumen, lui soumit la plus grande partie de l'Algarve 
et arréta la marche du roi de Portugal (1147), Une secondo 
reprit sur Alphonse VII Almeria, qui subit yn sidge do cing 
ang (1152-1156). Une troisième enfin remporta un avantage * 
signalé sur le souverain de Valence, qui, maitre do toute la, 
côte orientale de l'Espagne, s'était allié aux chrétiens, et as~ 
sura dius Almohados la’ possession de Grenade et du pays 
qui s'étend jusqu'à Ja Guadiana (1158-1160), 

Valence avail, on 1160, échappé à la suzerainetd af 
caine, en résistant à Abdelmoumen ; après lui son fils 
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Yousof, résolut de la réduire avant d'entreprendre contre 
les chrétiens auctmo guerre sérieuse; la lutte fat héroïque; 
les Arabes de l'Andalousie, qui soutenaient Valence, dé- 
ploydront dans la tléfenso de cette ville le plus grand courage 
ut so signalèrent à la journée d’Al-Geldb, ou des Clamenrs; 
ils succombivent à la fin et Valence fut priso; Murcic subit 
lo même sort, Les walis de Dénia, d'Aliente ot d'autres 
villes s’empressèvent alors du faire leur soumission au chef 
des Almohades (1165-1172), 


Mon Abnohades proclament Le guerre sainte conive les prin- 
ves chrddienss puissance d Yousef et d'xnkou, 


Co fut alors suuloment que les conquérants ontrèront en 
guerre ouvorla avec les princes chrétiens ; jusque-là ils s’é- 
laiont contentés de secaurir les places menacées, et d'em- 
pêcher de nouvelles incursions, Le moment leur partit 
avrivé do prendre l'offensive ; l'Arigon et ln Catalogne 
s'étaient réunis, D'un autre côté, la Castille et Léon s'étaient 
séparés à la mort d'Alphonse, De tous les princes chrétiens, 
le plus dangereux pour les musulmans était le roi de Por | 
tugal, qui ne voulait point dépbser les armes, et ne cessmt 
d'étendre ses lrontitres, Ce fatcontre lui que Yousef dirigen 
tous ses efforts. 11 se contenta de reprendre aux Aragonais 
Ja ville do Tarragone, et leur laissa les cantons do Lerida el 
de Fraga, so réservant d’atinquer plus tard les Castillans, 
devenus mattres de importante ville de Cuençu. Il se porta 
rapidemeñt contre Santavem, dont les Portugais s'étaient 
pmparés (1184), Le siégo était poussé avec vigueur et pro- 
moltait'd'heureux résultats, quand une panique inexplica- 
ble snisit les Almohades dans une sortio habilement prépa- 
réo, eb coûlu Ia vio à Yousel lui-même. Yakouh vongen Ia 
mort de sou pére, el après un torrible assaut cmporte la 
,blace de vive farco, 

Le nouveau chef des Almoltadas n'avait pas moins de mé- 
rite.que ses doux prédécesseurs, Yousef ct Abdolmowmen ; 
possesseur d'un vaste empire qui s'étendait depuis Tripoli 
jusqu'aux rives de l'Ébre et du ‘Tage, il résolut d'illustrer 
*Son régne par une entropriso glorieuse contre les ennemis 
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de sa religion. Il entreprit, de 1184 à 1195 conire les chré- 
tiens une guorre d’extermination. Les deux peuples se plai 
saient à porter l'un chez l’autre la mort et le pillngo; l'alge- 
bed fut proclamée dans les déserts de Afrique ot dans 
l'Espagne musulmane. Une nombreuse armée se réunit 
sous les étendards de Yakoub et vint fondre non loin d'Alar- 
cos sur Alphonse VILL. Ce prince, sans attendre l'arrivée des 
rois de Léon et de Navarre, engagea le combat. J} épronva 
une déronte complète, plus contplète. encore que cello de 
Zélaca; Yakoub fit vingt mille prisonnicrs, ct par un mou- 
vement chevaleresque les rondit à Ia liborlé (1195), Cette 
victoire entraîna la chute do Calatrava, Guadalaxara, Hseq~* 
lona et Madrid; les Almohades tentérent vainement do s'emi- 
parer de Tolède et s’en consolèrenf en remontant jusqu'à 
Salamanque dont les habitants furent passés au fil do l'épée, 
et an parcourant les États de Castille, de Léon et de Portu- 
gal, le fer et la flamme à la main (1197). 

Ces succès donnèrent un grand éclat à la domination des 
Almohades? en Espagne. Ils arrétèrent la marche onvahis- 
sante des chrétiens ot les vainqueurs firent revivre pour 
LAndalousie les temps fortunés des khalifes ommiades; pro- 
tecteurs des sciences, des aris et do l'industrie, Abdelmou- 
men, Yousef, Yahkoub, tout en se montrant rigides observa~ 
teurs de la loi musulmane, ressuscitèrent le luxe et les fêtes 
splendides des Abdérames. [ls fondèrent des colléges pu- . 
blics et de nombreuses écoles, et comblèrent de bionfnits les 
savants arabes, Alors fleurirent Averroës at Abenzonr, {ous 
deux médecins, philosophes et potes, Mais co qui ca- 
ractérisa surtout les princes almohades, ce fut leur goût 
pour les constructions. Yousef fit batir à Séville plusiours 
édifices somplueux et une mosquée magnifique; il fate 
sur le fleuve un pont de bateaux, répafa los murailles, . 
mhena au moyen d’aquedues des caux abondantes dans la 
ville et embellit de deux quais les bords du Guadalquivir: 
Yekouh fonda à son tour, en mémoire do ln jaurnée d'Alar- 
cos, une grande mosquée dont Ia tour est encore aujour- 
d'hui connue sous le nom de Giralda ; Parchitecla Al-Gabor 
lui avait donné cent soixante-louzc pieds d'élévaion ; ulle 
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étail couronnée parun globe de fer doré, évalué à cent mille 
dinars d'or, reposant sur un pivot qui pesait à lui seul dix 
quintaux. Plus tard le globe fut enlevé, la tour rehaussde 
de quatre-vingt-six pieds et surmontée d’une statue colos- 
sale représentant la loi. La fondation de la Giralda ne fit pas 
oublior 4 Yakoub les établissements d'utilité publique: il 
créa dans toutes les parties de son empire des hôpitaux pour 
les malades, des hospices pour les indigents et les invalides. 
Ii fit creuser des puits dans les campagnes, élever des hd- 
telleries sur les routes. On raconte qu'il augmenta les ap- 
pointements des cadis et des alfaquis, pour prémunir les 
uns contre les séduetions dos riches, ct permettre aux au- 
tres do se livrer exclusivement à l'étude de la législation 
* musulmane, 


Nouvelles tndies, hatatile de Tolases chute de ta domination 
des Almohades, 
Les Arabes d'Espagne devaient au triomphe des Almo- 
hades une tranquillité qu'ils n'avaient pas au conquérir 
oux-mômes; mais ils n'acceptaiont ce joug étranger qu’en 
affectant de se sacrifier aux intérêts de l'islamisme. Il fallait 
donc que les princes Almohades satisfissent leur vanité én 
nbaissant les rois chrétiens, Yakoub avait réussi, Son fils Mu- 
“hamad-el-Nasir, qui monta sur le trône en 1199, ne négligea 
rien pour s'assurer de nouveaux succes; ses longs prépara- 
tifs, qui no furent interrompus que par une expédition con- 
tre les Byléares en 1205, furent achevés cinq ans après 
(1210). Algrsseulement il quitta Maroc, son séjour ordinaire, 
.et descendit en Espagne avec une armée que des témoi- 
gnages oxugérés ont portéo à six cent mille hommes; olle 
so composait de cing divisions; dans l’une se trouvaient les 
Berbères, dans d'autre les soldats du Magrob, dans la troi- 
sigma les volontaires do lous les pays. Le quatrième était 
+ oxelusivement forméo par les Almohades, et la cinquième 
par los Arabes d'Espagne, On conçoit quel effet dut pro- 
duire dans toute la chrétienté l'innonce d’une Semblable 
expédition; les esprits so souvonaient encore du désustre 
d'Alnrcos el des ravages qui en avaient été la suite. Tous 
‘ 
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les princes espagnols également monacds, s’engagèront à se 
secourir mutuellement et implorèrent les sacours de l'Éu- 
rope orientale. Le pape Innocent III publia une croisade ; 
l'archevêque de Tolède, Rodrigue, qui avait été Ja solliciter, 
prêcha sur sa route, en Italic et en France, la guerre con- 
tre les musulmans, et ramena avec lui un grand nombre de 
combattants. Soixante mille chrétiens passèrent los Py- 
rénées. 

On devait s'attendre à un choë sanglant entre los deux 
armées ennemies, toutes deux composées d'éléments divers, 
de peuples confédérés; il eut lieu au pied de In Sierra Mo- 
rena dans les plaines (/as Navas) de Tolosa. L'avantage dy, 
terrain semblait appartenir à Mubammd, qui oceupait les , 
Nanes de la montagne au moment où los chrétiens s'avan- 
çaient contre lui et s'engageaient dans d’étroits défilés; 
mais, guidés par un berger au travers do sentiers incon- 
nus sur des hauteurs presque inaccessibles, ils purent com- 
penser par l'excellence de la position l’infériorité de low 
nombre, Les musulmans ne se découragèrent point; Muhn- 
mad, après avoir disposé ses troupes, fit planter son pavil- 

“Ten rouge en feur présonce. On l’entoura d'une forte chaîne 
de fer, et il en confia la garde à l'élite de ses soldats ; lui 
même, sous ce pavillon, s’offrit aux regards de toute son 
armée, tenant d'une main le glaive des combats, et de l'au 
tre le Coran, le livre des récompenses éternelles, Sa vile ox- 
cita dans tous les rangs le plus vif enthousiasme. Néanmoins 
l'ardeur des chrétiens, leur discipline, l’habilo direction de 
leurs chefs l'emportèrent. Renversant tous los obstacles, 
Sanche de Navarre rompit la chaine de fer qui défendait td 
pavillon de Muhamad; il mit sa garde on déroute el le fovea 
lui-même de chercher son salut dans la fuite (1219), 

Le désnstre de Las Navas, que los musulifans appellent la 
journée d’Alacab, leur porta un coup dont ils ne so relevé 
rent pas, Solon quelques écrivains, plus du doux cont millo* 
hommes périrent on combattant; mais c’est plutot pur Los 
iminonses résultats de la bataille qu'il fant on apprécier 
Vimportance. Elle amena l'entière dissolution de l'empire 
des Almohades, et donna aux chrétiens un ascendant mar à 
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qué; les musulmans ne furent plus agresseurs ct reslèréht 
désormais sur la défensive, Muhamad de retour & Marae 
de sn funuste expédition, abdiqua la couronne en favour 
da son fils Ahou-Yakoub; cet uete politique n’exerea au- 
eune influence sur la situation de l'empire, par suite de 
Fincupacité du nouveau chef, Les walis, que le père avait in. 
stituds dans les divers gouvernements d'Espagne ct d'Afri- 
que, inéconnurent les ordres du pouvoir central, ef, en 1223, 
À la mort d’Abou-Yakoub, les dissensions intérieures préc 
Pilèront la ruine des Almohades. 

Les chrétiens, divisés eux-mêmes, n'avaient pas su profi- 
acy de la défaite de Tolosa; tons leurs succès s'étaient bor- 
nés à la prise de cette ville, de Bliche, de Bacza, d’Ubeda 
(1213), d'Alcantara (1216), ot de quelques places dans l'AL 
garve. En 1223, toutes les querelles cessèrent; deux prin- 
ces, donés des plus belles qualités, Jacqués 1 ot Ferdi- 
nand Il montérent sur les tones d'Aragon et de Castille, 
et entreprirent une nouvelle croisade contre les États mu- 
sulmans, livrés à la plus aflreuso anarchie. Les walis de 
Valonce, de Tolède, de Séville ct de Murcia, s'étaient décla-, 
rés indépundunts et combattaiont les uns contre les autres, 
tandis que les descendants d'Abdelmoumen vonaiént se dis- 
puter dans les champs de l'Andalousie un pouvoir qui s'é- 
“eroulall de toutes parts. 

Les deux conseils institués par le mahadi aspiraient à dis- 
posur de toute l'autorité ; menacés par Almamoun, qu'un 
parti puissant avait proclamé en 1297, ils lui suscitèrent an 
rival redoutable, Yahia-ben-Anasir, qui succomba dans les 
‘plaines de Sidonia, el payèrent chèrement leur opposition. 
Tous lus scbeiks qui s'étaient déclarés contre Almamoun fu- 
rent mis à inorl, et lours tôles suspondues aux remparts de 
Muvoe, Les hulitants so plaignirent dos émanations pesti- 
lentielles qu'elles répandaient. « L’odeur de ces têtes, dit 


“Almumoun, doit due agréable à ceux qui me sont fidèles ; 


elle nu pout incommoder que mos-ennemis, » Il ne sd con- 
lente point des supplices qu'il avait ordonnds, il réforma 
l'œuvre polilique du mahadi, dont le nom ne fut plus pro- 
uoncé dans les prières publiques ; les deux conseils furent 
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supprimés, et les scheiks survivants devinrent de simples 
assesseurs dos cadis pour les affaires particulières, 

Les cruautés d’Almamoun avaient détruit an Magreb toul 
esprit de rébellion (1228); il n’on ful pas de mêmo en An- 
dalousie; un descendant des anciens rôis do Saragosse, 
Muhamad-ben-Hud, excitant à propos la haine des Maures 
espagnols contre,les Africains, réunit autour de lai une ar. * 
mée nombreuse avec Jaquelle il battit complélement près do 
Tarifa les troupes d'Almamoun, qui fut obligé de so retirer 
définitivement dans le Maroc (1229), Aussitôt les villes da 
Murcie, Denia, Xativa, reconnurent l'autorité de Muha- 
med (1930-1239). Grenade, Cordoue, Séville ct Merida fu; 
ent réduites à capiluler. | 

Déjà Valence était passée entre les mains d’un émir puis- 
ant, Giomail-ben-Zeyaz; Yacz et les places voisines étaient. 
soumises A un autre émir, Muhamad-bon-Alhamar; PAI 
garve avait recouvré son indépendance. It ne restait plus qn 
Espagne aux Almohades, à la fin de 1232, que les iles Ba- 
léares ; elles leur furent enlevées par les chrétions, qui de- 
puis cing ans n'étaient pas demeurés inactifs : Le voi de Por- 
tugal, en 1227, avait pris la ville d'Elvns, voisine de la Gna- 
diana; le roi de Léon, après avoir ruiné Badajoz, s'était 
avancé jusqu'au Guadalquivir; enfin Ferdinand I avait pé- 
nélré au cœur de l'Andalousie et conquis non Join de Gre- 
nade Loja et Alhambra; les habitants de cette dernière place, 
forcés de fuir devant son armée victorieuse," trouvèrent un 
refuge à Grenade, où ils peuplèrent un quartier, qui prit le 
nom de leur ancienue cité, De son côté Jactques' Le, fatigué 
des déprédations qu’exerçaient les Almohades sur Jo lillos 
ral de Catalogne, les combaltit avec succès, envahit les 
Baléares, emporta Majorque d'assaut ; Minorque ot Iviça so 
soumirent au vainqueur, qui se contenta déun simple hom- 
mige. : 

Ainsi, on 1232, Ja domination des Almohades diait on 
tièrement détruite en Espagne; en Afrique elle so maintiut 
quelque temps encore, mais déjà les walis de Tunis at de 
Tlemcen, dont le gouvernement était héréditaire, se rognr- 
daient comme princes indépendants, et l'on pouvail prévoir 
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que ces deux États se partngeraient la plus grande partie de 
l'Afriquo le jour où les Almohados seraient eux-mêmes dans 
le Magreb aux prises avec de nouveaux compétiteurs, 
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DECADENCE DE LA RACE ARABE EN OCCIDENT ; ÉTA- 
BLISSEMENT DES TURCS A ALGER ET A TUNIS; 
LA, DYNASTH! DES CHÉRIFS DANS LE MAROC, 


1232-1609 (ère chrétionne), — 629-1018 (hégire). 


LE MAGRED SR'SOULÈVE CONTRE LES ALMONADES} LES ABOU-TAPS À TUNIS 
LES BENI-ZIAN À THEMCEM; LES MÉRININES DANS LE MAROC. — LES ANA 
DRS D'AFRIQUE WENADES PAR LES WOIS DE FRANCE, D'ESPAGNE ET DE 
PORTUGAL, S'ANRESSENT AUX 1URCS OTTOMANS; ÉTATS BARRANESQUES.— 
DERNIÈRES ENTREPRISES DES PRINCES CHRÉTIENS, — LE MAROC CONSERVE 
SON INDÉPENDANQE ; LES CILÉRITS, 


Le Magreb se soulève contre les Almohadess les AbOu-HEN TS 
druniny los Benk-Zlan à Blemeens tes Mévinides dans le 
Maroc, 


Après la dissolution de l'empire des Almohados, l'Afrique 
ot l'Espagne, sans déchirer les liens qui unissaient leurs 
populations, cessèrent pour toujours d’obdir au même gou- 
vernement, Celte séparation n'aurait pas eu de conséquence 
funeste‘ pour l'islamisme, si les tribus du Magreb avaient 
consenti À intérvenir dans la péninsule à litre d'alliées ; mais 
comme lo prix qu'elles meltaient à leur assistance était une 
domination oppressive, elles ne pouvaient être accueillies 
qu'avec défiance par les Arabes d'Espagne. Elles passè- 
rent, il ost vrat, lo détroit à plusieurs reprises depuis 1232 ; 
mais cus oxpédilions ne serviront qu'à assurer le triomphe 
des chrétiens, qui se serraient de plus en plus les uns contre 
los autres, È . 

La défuite do Tolosa, en démontrant l'incapacité de Mu- 
hanad-el-Nasir, avait déterminé l'insurrection de l’Anda- 
lousie, En Afrique, la puissance fondée par Abdelmoumen 


302 LIV, Y, GHAPTTRE IT, 


déclina aussi rapidement; il aurait fallu que les princes 
almohades montrassent plus de décision et d'adresse, Al- 
mamoun , en défruisant le constitution du Mahadi, porta à 
l'autorité le coup le plus funesto ; sos successeurs, dépouil- 
lés de tout prestige, ne purent empêcher que de nouvelles 
familles ne leur disputassent avec avantage In suprême 
puissance, et ne drouvèrent plus dans les tribus le respect 
et le dévouement qu'ils devaient en attendre. 

Dès l'année 1242, le wali de Tunis refusa de renouveler 
Fhomniage auquel il s'était engagé à titre de vassal ; il so fit 
reconnaître dans sa capitale comme souverain indépendant, 
et assura dans le pays sur des bases solides l'avenir do sp 
dynastie, celle des Abou-Hafs, destinée à plusieurs siècles . 
d'existence ‘. ‘ 

Plus à l'ouest, les Beni-Zian établirent, en 1248, lour su- 
orématie à Tlemcen, à Alger, et jusqu'aux environs do Fen’, 

Enfin dans le Magreb la tribu des Beni-Mérin lova l'éten- 
dard de la révolte et menaga Fez, Taza, Maroc, Les Almo- 
hades résistérent vingt ans à cet ennemi intérieur (1250- 
1270); tout le courage qu’ils déployèrent fut inutilo par 
suite de leurs divisions intestines, ct, eh 1270, le Mérinide 
Abou-Yousef recevait l'hommage des Arabes Maures ou 
Berbères de l'Afrique occidentale ?, 

Il serait impossible aujourd’hui de déterminer avec oxace 
titude les frontières respectives des Abou-[lafs, des Bani- 
Zian et des Beni-Mérin ; on peut affirmer que, dans l'origine, 
les premiers s’étendaient jusqu'à Bongie inclusivainent; que 
les seconds dominaient à la fois sur Tlemcen et Algor; ut 
que les antres possédaient tout le pays do Tlemeenà l'At-" 
lantique. Ces frontières d'ailleurs subirent do fréquents 
changements en raison des guerres que ces trois Etats so 
faisaient sans cesse, et du déplacement de teflo ou tolls tribu 
qui, en émigrant sur d'autres territoires, modiflait complé- 


1, Los Abotç-Hlafk ou Reni-tHups; Gusin, 411, p. 225, donne la sdilo chronologique 
de ces princes; yoy. wuss} Léon Afrieain liv. Ve aL Aluukkarl, L Mappendio, art 
Ps pen-zZian, vois du Homvon; Gusiri, tf, p. 228; Carotte, Études sur ta 

yt. 

3, Voy. lu sdrie des rois mérlnit Casi y après Ebn-K 
‘bombay ae tana, ites dans Gasivi, 4, TI, pe 233, d'après Kln-Khatih, | 
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lement leur situation respective. Si une sério chronologique 
do priacos pauvait suppléue à l'histoire d’un peuple, nous 
donnorions ivi le nom de coux qui se sont succédé à Tunis, 
Tlemcen ot Maroc, du xive étècle au xvi sidcle, la couronne 
s'étant consurvéa dans les mdmes familles pendant cette 
longue période; mais ces noms et ces dates nous appren- 
draiont peu de chose d’une époque pour laquelle les do- 
cuments font défaut, et qu'aucun caractère intéressant no 
J'ocommande à notre attention; ce qui importe surtout, c'est 
de montrer quelles vicissitudes la race arabe a dû traverser 
jusqu'à thos fours, Or, il u'est rien qui prête moins aux ré- 
cits historiques que la vie des peuples nomades. Toutefois, 
‘Jos villes que los Arabes avaient élevéos à un si haut degré 
de prospérité conservèrent leur importance et leur éclat : 
Tunis, Bougie, Alger, Tlemcen, Fez et Maroc, sons les Abou- 
Jlafs, les Beni-Zian ct les Beni-Mérin, comme sous les Zeï- 
rites ot les Ommiades, citèrent avec orgueil les noms de 
leurs savants et de leurs artistes, Si l’ancienne puissance ma- 
rilime des Aglabiles ne put se relever, du moins il s’orga- 
nisa des armeévs do pirates qui causbrent aux chrétiens de 
grands dommages ; des vaisseaux sortant des ports de l'At-" 
lantique commencèrent à descendre le long des côtes de 
l'Afrique, à s'approcher des tropiques, et firbnt dès lors 

‘un grand trafic d'esclaves nègres, d’or, de gomme ot d’am- , 
bre, 

Les Arabus'se trouvent naturelloment mêlés à toutes les 
luttes qué éclatèrent ontre les souverains de l'Afrique, du 
xt au xv siècle, et qui n'amenèrent aucun résultat sé- 
“rieux. Doux fois, en 1347 ot 1359, les choîs Mérinides 
parvinvent à soumettre Tlomcon ct Tunis; mais les princes 
dépossédés ne tardèrent pis à recouvrer leur trone ot à 
maintenir leur tlominalion sur les peuplades qu'ils avalunt 
huhitudes à Pohdissence. ; 

+ fa dynastia des Abou-Sfats fut des trois dynasties afrioni- 
nos celle qui éprouva le moins de, troubles et de désurdres. 
Dans Le Mugveh, on vit souvent deux rivaux d’égulo force 
so dispiiter In suprématie dans les doux cupitales de Fox et 


. de Mutoo, Los Beni-Zian, étublis à Tlemcen, eurent à com- 
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battre des compétiteurs redoutables, mailres de la ville 
d'Alger et de ses dépendances, Tunis seule garda une su- 
périorité incontestée sur les villes voisines; ses rois furent 
même assez puissants pour cnlever. Tripoli aux belliqueux 
mamelouks de l'Égypte, successeurs des sultans ayoubites. 


a 
Les Avahes d'Afrique menacés par les rois do Franco, dE 
pagne et de Fortugnl, s'adressent aux Kuves Otlomauss 


tats barbarcsques 


Les Arabes semblent avoir achevé leur mission; ils né 
songent plus à faire triompher la cause de l'islamisma; s'ils 
tendent la main à leurs freres d'Espagne, c’est plutôt pour 
recueillir leurs tribus dispersées que pour chercher à relé- 
ver leur courage et les entraîner à de nouveaux combats ; 
ils reprennent peu à peu l'existence uniforme du désert et 
recherchent l'obscurité. Déjà, en 1270, à l'époque do Ja 
dernière croisade de saint Louis, ils ne montrent point le 
courage qu’ils avaient déployé en d’auLros circonstances ; au 
lieu de profiter habilement des maladies ct des souffrances 
que les Francs supportent sous les murailles de Tunis pour 

* les exterminer, au lieu d'attaquer l'arméc des Francs quo fa 
mort du roi chrétien avait démoralisée, ils signent avec 
Charles d'Anjou, roi des Deux-Siciles, une convention dés- 
avantageuse par laquelle ils s'engagent, sans réciprocité; 
à recevoir les marchandises italiennes et françaises exemples 
de droits, et permettent la libre pratique du catholicisme 
dans leur propre pays. s 

Plus tard, les Espagnols et les Portugais contuirent par 
la force des armes les villes qui dominent le détroit de G+ 
braltar du côté de l'Afrique, et dirigèrent vers ce continent 
autant de troupes que les Africains avaiont pu jadis on cn- 
voyer en Espagne quand ils étaient matlresd'Algésiras el de 
Tarifn. Les Portugais avaient los premiers tenté l’ontroprise, 
Une fois on possession de l’Alentejo et de l'Algavve, ressar- 
rés par la Castille, ils songdvent de bonne houre à reporter 
sur d’autres contrées cot esprit aventuroux qui leur fll 
demander à l'immensité des mers les richossos ot'ln puis- 
sance que Ja terre leur refusait, Dès le commencement du 


DEGADENGE DE LA RAGE ARABE EN OCGIDENT, 308 , 


xv" sidelo (1415), ils s'empardrent de Ceuta; ils eurent, il est 
vrai, do la peine à conserver cette ville sous Je règne 
d'Édound, douxièmo prince do Ja maison de Bragance; 
mais onfin ils y parvinrent en laissant dans les fers un in- 
font qu'ils avaient livré comme otage. Plus tard, Alphonse ¥ 
(1438-1481), plus houreux, s’ompara des deux importantes 
villes de Tangor et d'Arzille. Gepondant lesPortugais ne son- 
gèrent point À élondre de co côté leurs conquétes; tout en~ 
.tiors aux intérêts du comimeres ot de la navigation, ils com- 
mencbront cotte longue suite do découvertes maritimes qui 
devaient les élever si haut; déjà Madère, les Açores et les 
dos du cap Vort avaiont vu leurs vaisseaux; déjà ils appro- 
. chaiont du cap de Bonne-Hspérance, , 

On n'a pas assez fait remarquer combien Voccupation de 
Tanger, Couta et Arzille par les Portugais fut fatale à la 
cause des Arabes d'Espagne. Jusqu'alors, sans se regarder 
comme partie intéressée dans leur lutte contre los Espa- 
guols, les musulmans du Magreh pouvaient , dans une cir- 
constance donnés, vonir au secours do leurs frèves, et l'effet 
moral d’une semblable éventualité était seul un élément de, 
force: lorsquo los Portugais commandèrent le détroit et 
qu'ils intorceptorent les communications entro les deux 

_ continents, les princes chrétiens frappèrent les derniors 
coups, 

À la bataille de Rio Salado (1340), un roi mérinide avait es- 
sayé pour Ia dernière lois de sontenir Ja cause chancelante de 
l'islamismg ot les souverains catholiques n'avaient pas encore 
songé à prendre l'offensive à l'égard des Africains ; dès qu’ils 

“furentmatires des grands ports de la péninsule sur la Médi- 
terranée, ils commencèrent à étendre leur marine, tinrent 
en respect les flottes musulmanes, et, après la chute du 
royaume do Grenade, pénétrèrent oux-mêmes en Afrique. 
En 1504, Diégo de Cordoue, parti du port de Malaga, s'em- 

* para de plusieurs places entre Geuta et Oran , de Peñon, de 
Velez, do Mers-ol-Kébir, ete. Plus tard (1509), k chrdinal 
Xhnenès, ministre de Ferdinand’ d'Aragon, organisa à ses 
propres frais et diriger une expédition plus importante, 

« Au lieu de s’allnquer aux souverains de Maroc, les Oatazes, 
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branche cadette des Mérinides, it s’avanca vers les États des 
Beni-Zion , formés des deux royaumes de Tlemcen et d’Al~ 
ger, s'empara de la ville d'Oran et y mit une forte garni- 
son. Enfin, en 1510, Pierre de Navarre fut envoyé des Ba- 
léares à Bougie, et imposa un tribut au souverain de Tunis. 

Il fallait à tout prix arrêter ces progrès : le roi d'Alger, 
Eutomi, ne trouvant dans les Arabes ct les Maures qu’indif- 
férence et mollesse, implora l'assistance d’un pirate célèbre, 
Horoudj, de Mityléne, qui était à la tête d'une flotte consi- 
dérable. Horoudj accueillit ses ouvertures avec ompresso- 
ment, réunit une troupe de cing mille hommes , et se ren- 
dit à Alger (1516), Uno fois dans la ville , il ne songea plié 
qu'à s’y établir en maître; il fil assassiner Eutomi et s'em- 
para du gouvernement. Profitant aussitôt de la terreur qu'il 
inspivait, il altaqua le royaume de Tlemcen, dont il exptilsa 
les Beni-Zian, et repoussa les Espagnols. Mais en 1518 ces 
derniers ayant reçu des secours, lui livrèrent une bataille 
qui lui coûta la vie et s’emparérent de Tlemcen. 

La confiance et le courage des pirates ne furent pas 

- ébranlés par cet échec. Le frère d'Ioroudj, Khaireddin, 
plus connu sous Ie nom de Barberousse, fut reconnu par les 
habitants d'Alger; il établit solidement sa domination dans 
le pays, ct resserra les Espagnols dans Oran, leur première, 
conquête. Redoutant les forces supéricures des chrétiens 
et la mobilité des Arabes, il résolut de mettre,ses États sous 
la protection du Grand-Seigneur; et d'introduire en Afri- 
que la milice turque de Constantinople. Sur sa'dumande, 
le sultan lui envoya les troupes dont il avait besoin, L'Atat 
d'Alger prit le nom de régence, et Barberousse y exerça 
l'autorité suprême au nom du monarque ottoman, 

Nous avons vu qu'en Asie les Tures s'éfalent substitués 
aux Arabes comme défenseurs de Ia religion musulmane ; 
le même fait va se produire en Afrique, C'était d'ailleurs la. 
grande époque des sultans de Constantinople : Soliman, 
maître dé l'Égypte, de l'Asie Mineure, de la Grèce ct de Ia 
Bulgarie, menagait la Perse en même temps que la Hongrie. 
Seul il était capable de protéger l'Afrique contre la terrible 
puissance que Charles-Quint était occupé à fonder, Loins 
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done do nuire à l’islamisme, l’arrivée de cos nouveaux 
auxiliaires dans le Magreb devait lui étre favorable; toutefois 
la race arabe se trouva complétement annihilde du jour où 
elle fut soumise aux Tures; les nobles sentiments, les élans 
généreux qui existaient en elle s'effacèrent pour faire place 
à un état de servilité et de dégradation sans issue; courbée 
sous le joug d'une milice insolente qui‘se faisait obéir le 
sabre à la main, elle perdit cette flerté naturelle qui l’avalt 
“toujours distinguée, et tomba peu à pou dans cet abrutis- 
sement où nous l'avons trouvée dans ces derniers temps, et 
qui nous Ja fait jugor bien à tort comme antipathique à tonto 
Ydée de civilisation. 

Les Tures ne possédèrent pas seulement la régence d'Al 


. ger; Tunis et Tripoli reconnurent lour souveraineté, et ce 


fut encore Barberousse qui les y introduisit. Appelé par 
Soliman à commander, comme capitan-pacha, la flotte ot- 
tomane, le frère d’Horoudj crut devoir répondre à cette dis- 
tinction par d’éclatants services, Il avait accucilli à Alger un 
prince de la famille des Abou-IIals, qui avait été renversé 
du trône; il so présenta devant Tunis, sous prétexte de xé-" 
tablir le roi légitime, mais en réalité pour y fonder la do- 
mination ottomane, Soliman, instruit de ses desseins, ne 
-oraignit point de se rendre complice d'une ruse indigne en 
donnant publiquement l'investiture au protégé de Barbe-, 
rousse, qu'on fit secrètement disparaître, el, dès que Barbe- 
rousse so fut emparé du fort de la Goulotte et de la ville 
elle-même; il parla en maitre; les habitants se soulevèrent, 
furent vaincus et se soumirentaux Ottomans’, 


Dernières entroprtscs des princes éhrétions 


Cependant leg chrétiens voyaient aveo inquiétude les ca- 
pitales des États barbaresques (c’est ainsi qu’ils nommaient 


l'Afrique septentrionale) passer entre los mains d’une puis- 


sance déjà formidable, Les pirates de la Méditerranée, sûrs 


1. Jlist, de Barbaria et de ses corsaires, cie, parS, Dan, Paris, 1649, — JJiat, 
des États barharesques, otc, vad. de Vangl. (par Boyer de Pébiandiert, Paris, 
A157, — History and present condition of the Barbary states, otv., by Mussel, 
Beinbargi, 1835, — Voy, aussi le Catalogue de la hibliothdque de 8. de Sacy, t. fil, 
“Dh 392. 
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de trouver en Barbarie des débouchés pour les marchandi- 
ses et les esclaves dont ils s’eniparaient, ne pouvaient man- 
quer de donner plus d'extension à leurs courses maritimes, 
et de faire de nouveau trembler les cdtos d’Espagno ot 
d'Italie, Aussi Charles-Quint, roi d'Espagne et des Denx- 
Siciles, et empereur d’Allomagne, résolut d'arrêter les pro- 
grès des Ottoméns. Prenant parti pour les Abou-Mafs , il 
fit en 1535 les préparatifs d'une expédition contre Tunis. 
Des troupes appelées des Pays-Bas , de Naples et de Sicile, 
arrivèrent en toute hâte à Cagliari, où était indiqué le ren- 
dez-vous général ; il se mit lui-même à leur tête, et, après 
une courte navigation, débarqua non loin des ruines de 
Carthage. Barberousse avait approvisionné le fort de la Gou-. 
lette; mais il n’avait pu attirer à sa cause les tribus arabes, 
indifférentes au résultat de la lutte engagée. La Goulotte, 
brayement défendue par le renégat juif Sinân, fut emportée 
par les Allemands , les Espagnols et les Italiens , animés de 
la plus vive ardeur, Tunis elle-même, après une déroute 
que Barberousse essuya' sous ses murs, fut forcée , par dix 
- mille esclaves chrétiens qui avaient rompu leurs chaînes, 
d'ouvrir ses portes au vainqueur. Elle ne put éviter le pil- 
lage , et toutes ses richesses devinrent {a proie des soldats 
de Charles-Quint. Le prince de la famille des Abou-IIafs , 
dont Charles avait embrassé les intérêts, fut rétabli sur le 
trône aux conditions suivantes : {° qu'il tiendrait le royaume 
de Tunis en fief de la cobronne d'Espagne ; 2° que les es- 
claves chrétiens seraient remis en liberté sans rançon ; 
8° que les sujets de l’empereur auraient dans son royaume 
la liberté de faire le commerce et de pratiquer la religion 
chrétienne; 4 qu'il y aufait dans le fort de la Goulette une 
garnison espagnole, pour l'entretien do laquelle il payernit 
douze mille écus ; 5° que.tous les ports du royaume de Tu- 
nis seraiont remis entre les mains de l'empereur (1535), 
Charles-Quint donna en même temps Tripoli aux chevaliers 
de Saint-Jean de Jérustlem, que les Ottomans venaient de 
chasser de Rhodes, et romil aussitôt à In voile. Cette brillante 
expédition ne devait pas néanmoins arrêter la piraterie 
africaine ; il restait encore la régence d'Alger. Le sueces+ 
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seur de Barberousse, Massan<Aga, lui imprimant nn nouvel 
essor, intercopta bientôt tout le commerce de la Méditer- 
ranéa. En Italie, en Sicile, en Espagne, on fut dbligé, pour 
repousser les incursions des Barbarosques, d'établir dos 
corps de garde sur les côtes, de distance en distance. On 
prélendait que les corsaires étaient soutenus en secret par 
les Arabes qui résidaient encore sur le ontinent, parce 
que leurs villages étaient épargnds. Charles-Quint arme 
tine nouvelle Notte et entreprit do réduire Alger (1541). Les 
éléments combattirent contre lui; contrariée dans son dé- 
barquement par uno tempête effroyable , assaillie à propos 
par les tribus arabes, dont on avait réveillé le fanatisme re- 
ligieux , et par les Tures d'Alger, l'armée impériale essuya 
le désastre le plus complet. Pour comble de malheur, les 
vaisseaux de qui dépendait la subsistance des troupes, ne 
purent tenir Ia mer; la plupart se brisèrent les uns contre 
les autres, ou contre les rochers ; une partie seulement 
trouva un abri sous le cap Metafut (aujourd'hui Matifou), 
situé à quatre journées de marche, et les chrétiens ne l'at- 
teignirent qu'après ja retraite la plus désastreuse. à 
Cette malhourcuse entreprise rendit aux Tures leur pré- 
pondérance. Quand les événements le permirent, ils en- 
voyèrent une flotte contre les chevaliers de Saint-Jean, 
maitres de Tripoli, qui fut reprise,en 1551 ; le gouvernement 
en fut confié au célèbre Dragut, qui, dix ans plus tard(1560), 
remporta, de concert avec Piah“pacha, une nouvelle vic- 
toire navale, + : 
- Après la bataille de Lépante, don Juan d’Autriche se 
rendit à la Goulette, et marcha sur Tunis, qui ne lui op- 
posa aucune résistance ; À pein se fut-il'éloigné (1572), que 
Sinan-pacha accourut de Tripoll,‘et rétablit partout l’aulo- 
rité du sultan, Dès lorsles Turcs nésièrént maîtres des Etats 


.de Tunis et,d'Alger ; les expéditions dirigées contre oux 


n’curent plus d'autre objet que d'obtenir des réparations ou 
do punir des actes de piraterie." Cest ainsi qüoe, sous 
Louis XIV, les Algérions furent réprimés par le duc de 
Beaufort en 1665, par le marquis de Martel en 1670, bom- 
bardés par Duquesne (1682-1684), par le maréchal d'Es- 
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trées (1688-1689). Sous Louis XV, Tripoli éprouva le même 
sort en 1728, 


ze Maroc conserve son indépendance; les ehévifs, 


Quant au Maroc, il resta toujours indépendant do in 
puissance ottomano. Aux premiers Mérinides* avaient sue- 
cédé, dans le xv siècle, les Oatazes*; ceux-ci furent remplas 
cés, en 1559, par unc nouvelle dynastic, celle des chérifs, qui 
subsiste encore aujourd'hui. Les persannäges habiles qui 
sréèrent la grandeur du Maroc étaient considérés comme 
es descendants légitimes de Mahomet, ctles frèves du prince 
‘égnant devaient lui succéder de préférence ses propres ens, 
ants, Cette loi causa de grands troubles dans l'État, En 1678, "+ 
elle fut le prétexte d'une expédition fameuse dirigée contre 
le Maroc par leroide Portugal, don Sébastien, Lo chérifAb« + 
dallah étant mort, deux compétiteurs s'étaient disputé sa suc- 
cession. Son fils, Muley-Mohammed, disposant de richessos 
considérables, l'avait d'abord emporté; mais, yaincu dans: 
trois batailles par son frère, Muley-Molue, et forcé de s’expa- 

- tier, il se rendit auprès du roi de Portugal, espérant l’inté- 
résser à sa cause et remonter sur le trône avec les secours de 
l'étranger. Sébastien, entraîné par ses récits at ses promesses, 
s’embarqua avec quelques troupes pour Arzille, où il ne. 
trouva aucun des nombreux auxiliaires que Mohammed lui . 

“avait annoncés, Comme il avait reçh de Philippe IL le casque 

. et Ip cotte d'armes que Gharles-Quint avait portés lors de 
son entrée à Tunis, il s’imagina, dans son enthousiasme che- 
valeresquo, qu’il éclipserait la gloire de l’empereur, et ré 
solut d’arborer la croix sur les mosquées de Fez et de Maroc, 
Il s’engagea inconsidérément à la poursuite de quelques 
troupes détachées que Muley-Moluc avait envoyées contre 
lui.pour l'attirer dans l'intérieur des terres, et plein de con. 
fiance, il crut son triomphe certain, Cependant, quand il 
fut avrivé près d’Alcazar-Quivir, les Arabos, faisant tout à 
coup volte-face, lui préséntèrent le combat. Sa potite arméo 
fat entourée par une cavalerie considérable, et il so trouva 


t. Drapper, Description de l'Afrique, p. 21, 
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dans la dure nécessité de vaincre ou de mourir. En ce mo- 
ment suprême, Je courage et l’héroïsme ne l’abandonnè- 
rent point; ils ne servirent qu'à illustrer sa défaito et ses 
derniers momaonis. Les deux compétiteurs moururent éga- 
lement dans cette même journée, l’un en se noyant dans la 
rivière de Muëazen, l’autre des suites d'une fièvre violonte 
qu'il avait surmontée par un suprême effért pour faire los 
préparatifs de l’action et à laquelle il succomba au milieu 
de la lutte. Instruits par cette terrible épreuvo, les Portu- 
gais ne renouvelèrent pas leurs tentatives contre l'Afrique, 
et les chérifs n’ourent plus à réprimor que les dissensions 
Mtérieures qui agilèrent souvent leurs États, 

Telle était, au xvitesiècle, la situation des Arabes Afrique. 
Ils avaient conservé dans le Maroc une sorte de prépon- 
dérance, Dans les régences d'Alger, de Tunis et de Tri- 
poli une poignée de Tures, maîtres des villes de la côte, 
leur imposaient la plus dure loi. Les tribus, armées les unes 
contre les autres par la politique astucionse de leurs op- 
presseurs, effrayées par des exécutions rapides et sanglan- 


tes, payaient l'impôt sans oser murmurer et ne songenient. 


pas même à secour lo joug qui pesait sur olles; un bien 
petit nombre étaient encore indépendantes sous l’admi- 
nistration des chaïks qu’elles s'étaient choisis, 
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PLUSIEURS DES ÉTATS MUSULMANS TOMBENT AU POUVOIR DÉS PRINCES CHRE- 
TENS, =— NONANNEN-ALHANAR RÉSISTÉ  GLOMIEUSEMNENT ; SULENDEUR DU 
ROYAUME DE GRENADE, — TROUBLES EN CASTILIE; INVASION DES auinl+ 
NIDES} BATAILLE DE RIO SALADO, — DÉGTRUGTION DU ROYAUME DE GRE 
NADE, — POLITIQUE DES ROIS WHSPAGNE À L'ÉGARD DUS ARABES QUI 
SONT EXPULSÉS DÉFINITIYEMENT D! PENINSULE EN 1609, * 






bent aw pouvoir des 
‘ 





Plasteurs des Étais muswlmans ton 
princes chrétiens, 
Nous reprenons maintenant l'histoire des Arabes d'Espa- 
gne qui avaient porté à l'empire des Almohades le pre- 
mier et le plus terrible coup. La population, en se soule- 
vani de toutes parts contre les garnisons africaines, avait 
secoué, il est vrai,{ un joug détesté; mais ce n’était point 
là le seul ennemi qu'elle eût à combattre. Il lui fallait en - 
core repousser les chrétiens, et, pour arriver à ce résultat, 
“organiser une vigoureuse résistance par le sacrifice de tous 
les intérêts privés à la grande cause nationale, Il n’en fut 
point ainsi, comme on l'a vu; au lieu d’un gouvernement 
central et fortement çonstitué, il ÿ eut une infinité de petits’ 
États indépendants, parmi lesquels les royaumes de l’AI-+ 
garve et de Valence, aussi bien que ceux de Ben-Ilud et 
de Mohammed-Alhamar acquirent seuls quelque püissance ; 
et les princes catholiques profitèrent de leut morcellement 
pour les accabler séparément. : : 
Jacques Ie, que la conquête des Baléares n'avait point sa 
tisfait, entreprit de conquérir Valence. Tout entier à co 
projet, il refusa, en 1234, do faire valoir céntre Thibaut do 
Champagne les droits que lui donnait sa naissance à la cou- 
ronne de Navarre, et par sa noble conduite il so fit un allié 
fidèle: d'un prince qui devait lui fournir d'uliles socours. 
Le roi de Valence fit les plus grands efforts pour consorver 
les places qui dépendaient de son royaume; la désunion 
des musulmans et ie mauvais vouloir des walis, qui, nbju- 
rant fout patriotisme, cherchuient, en présence des: chré 
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tiens, à se rendre indépendants ct vendaient pour quelques 
fiefs Te pays qu'ils étaient chargés de défendre, livrèrent aux 
Aragonais, dans l’espace de quelques années (1232-1238) , 
les villes situées aux alentours de Ja capitale. Réduite à ses 
seulos forces, Valence elle-même fut investie par terre et 
par mer, Le rei, musulman, trop faible pour résister, im- 
plora le secours de Ben-Ilud, de Mohammed-Alhamar et ° 
des souverains d'Afrique. Aucun d'eux ne répondit à son 
appel ; ils étaient trop occupés dans leurs propres États, 
Cependant Jacques pressait le blocus avec vigueur ; les ha-- 
bitants capitulèrent. 11 fut convenu qu’ils jouiraicnt d'une 
sèreté complète pour leurs biens ct leurs personnes; ils 
étaient libres d'abandonner la ville avec leur famille, leurs 
esclaves et leurs richesses ; ceux qui préféraient y demeu- 
rer, protégés dans leur culte et leurs propriétés, étaient 
assujottis aux mémes impots que les autres sujets du roi d'A- 
ragon (1238). 

Maître de Valence, Jacques s'occupait de soumettre à sa 
domination Villena, Denia, Xativa, pour se porter ensuite 
sur Je royaumo de Murcie; il fut dovancé par le roi de 
Castille (1241), qui, se plaçant entre les Aragonais et lés 
musulmans, lui enleva désormais tout espoir d’agrandisse- 
ment. Le royaume de Murcie n'était pas aussi puissant que 
celui de Valence, Divisé entre les walis de Murcie, d’Ali- 
- cante, d'Orihuela, de Chinchilla, d’Alhama, il n’opposa 
aucune résistance à Ferdinand IIL. Ces divers chefs, jaloux 

* de leur autorité, ennemis les uns des autres, 8 ’empressèrent 
do se soumettre, ne songeant qu'à obtenir les conditions 
Tos plus avantageuses, Lo seul wali de Lorca, qui comman- 
dait à Mula et rh Carthagène, maintint ses prétentions les 
armes à la main; deux ans après (1243), les villes qu'il 
possédait furent’ emporlées d'assaut, et le royaume de 
Mureie fut réuni tout entier à la couronne de Castille. 

dette couronne avait fait depuis 1232 une acquisition 
bien plus importante. De la Guadiana, sur les borts de 
inquelle un général castillan, Alvar Perez, avait, en 1233, 
moniré dans un combat acharné une bravoure héroïque 


at une grandeur d'âme admirable, elle avait d'abord 
ts 
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étendu ses possessions jusqu'au Guadalquivir. Ben-{fod , 
que pressaient d'un côté Mohammed-Alhamar, et de l'au- 
tre, le roi de l’Algarve, entouré d'une traupe nombrause 
d'Almohades, avait assez d'énergie pour lutter contre Fer- 
dinand Uf; mais il manquait totalement dos ressources 
nécessnires; il no put l'empécher de prendre Uheda, Andu- 
jar, ni même de mettre le siége devant Gordoue. Pent-dtre 
espérait-il que cette ville avec son immense population, sos 
hautes murailles, ses approvisioinements , tiendrait contre 
l'ennemi et lui permettrait de harceler longtemps l'armée 
castillane, G'était le moment où Valence était aussi pressée 
par les Aragonais (1238). L'attaque simultanée de ces deux 
villes importantes aurait di exciter le courago et l'ardour, 
des musulmans, Ii n'en fut rien. Ben-Hud fut assassiné par le 
wali d’Almeria, au milieu de ses préparatifs, et les Cordouans 
furent réduits à capituler, On leur accorda la vie, et le roi de 
Castille prit possession de.leur ville, C’en était fait de la mé- 
tropole de l'islamisme en Occident, lacité des arts, du luxe, 
de la magnificence musulmane. Ferdinand JT arborait la 
evoix sur les minarets de la grande mosquée, ot renvoyait à 
Compostelle les cloches de Saint-Jacques conquises par Al- 
manzor, C'était pour les Arabes le signe avant-coureur de 
leur prochain asservissement, Il fallait dire adieu à tous les 
souvenirs de la gloire passée, à tout ce qui rappelait leur 
ancienne domination, leurs triomphes, leurs exploits guer- 
riers. {ls voyaient profaner les sañctuaires dé leur religion, 
et ne songenient même pas à tenter un suprims effort. 
Ferdinand ne marcha plus que de sucoès en succès ; il prit 
Baeza, Estepa, Ecija et Almodovar, et vint assiéger Jaeri 
(1245), Mohammed-Alhamar s'était fail reconnaître dans les 
Etats de Ben-Hud qui avaient échappé aux chrétiens; il 
rassembla des troupes, livra bataille aux Gnstillans, et fut 
vaincu devant Alcala. Les musulmans avaient fait preuvo 
dans l’action du plus grand courage, et Ferdinand IH se’ 
montra généreux et habile politique. Il accepta l'hommage 
que Mohammei-Alhamar lui fit spontanément «le ses vastos 
possessions qui s’étentdnient d’Algeziras à Almeria, le lang 
des montagnes, entre Gibrallar et [Tucsca, et »’engagea a, 
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le laisser en paix, sous la stipulation expresse qu’il payeralt 
une redevance annuolle, fournirait un secours de cavaliors 
en cas de guerre, et se rondrait en personne aux assembléos 
ou cortès de Castille. Le roi chrétien se réservait d’agir cottre 
les Arabes de l’Algarvo et du Guadalquivir, toujours divisés 
en petits Étus, Séville, l'ancienne capitale des Almora- 
vides et des Almohades, dont la prise empyichait À jamais la 
réunion des musulmans de l'Algarve et ceux de la Sierra 
Nevada, fut tout à coup investie et elle voyait dans le camp 
ennemi Mohammed-Alhamar et ses cinq cents cavaliers. Elle 
résista longtemps, recevant par le Guadalquivir des secours 
de toute espèce, communiquant librement par un pont de 
. bateaux jeté stir le fleuve avec la petite ville de Triana, que 
les musulmans de l'Algarve avaient soin de tenit. bien 
approvisionnée. Séville pouvait braver Ferdinand Il. Ce 
prince fit équiper dans ja Biscaye et dans les ports de la 
Galice une petite flotte, qui s'empara de l'embouchure du 
Guadalquivir, et de lourds vaisseaux, lancés, voiles dé 
ployées, contre le pont de bateaux, le rompirent par le mi- 
lieu, Les habitants, menacés de la famine, demandèrent à 
capituler, Ils obtinrent des conditions aussi favorables que * 
les Arabes de Valence, et même un délai plus long pour 
réaliser leurs biens (1248). 
La prise de Séville entraîna rapidement la soumission de 
* tous les pays situés sur la rive droite du Guadalquivir, Tan- 
dis que les Portugais, déjà maitres de l'Alentcjo, s’avan- 
çaient dang l’Algarve et s'emparaiant de Loulé et d'Ayamonte 
(1249), les Castillans, sûrs do ne pis être inquiétés do ce 
‘côté, parcoururent en vainquours le littoral de fa mer entre 
le Guadalquivir et la Guadiana, où les musulmans possé- 
daient encore quelques villes fortes et florissantes +, 


Mohnamed-Mihamar résiste gloviouxementy splendeur: 
du veyaume de Grenade, ! 


Le jour de In ruine complète des Arabes ne semblait pas 


1 Gondo, déja eltu; Coroniva de Ins Moros de Fspana, ote » par J. Bleda, Vulonce, 
1818. — À vonerse Histor y of the Moors tn Spuin, ete, par Th. Bourke, Londres, 
ali irons des vois do Grenade, par Ebieul-Khanb:, dans Gas, + My 

+P ot suiy, 
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éloigné. Elle ful retardée par Mohammed-Alhamar, dont 
le mérite et les vertus rappelaient aux Arabes le célèbre 
Almanzor ; il sut créer, avec une persévérance merveil- 
leuse, un État puissant capable d’opposer aux chrétiens une 
barrière formidable. I) détruisit dans les walis, que lui- 
même choisissait toujours avec discernempnt, cette soif 
d'indépendance si funeste aux intérêls dé l'islamisme; il 
fit enfin comprendre à ses sujets la nécessité do l’union 
la plus étroite ct les rallia tous & sn politique par la sagesse 
de son administration, Grenade, devenue sa capitale, offrit 
un nouveau centre aux musulmans dispersés, et la prospé- 
rité du pays seconda merveilleusement les desseins do go 
prince si remarquable. Les bienfaits de son gouvernement, 
attirèrent dans ses États ceux qui ne voulaient point subir 
la domination des Espagnols, Les émigrés de Cordoue, de 
Séville avaient trouvé auprès de lui une hospitalité géné- 
reuse; lour nombre s’accrut encore lorsque le roi Jacques 
entreprit, en 1249, de chasser des plaines de Valence toute 
la population musulmane. 

On conçoit facilement quelle force immense apportèrent 
au royaume de Grenade ces milliers d'habitants si actifs ct 
si industrieux ; ils lui rendirent les éléments de richesses 
que les Arabes avaient répandus sur la surface entière de 
la péninsule ; l’islamisme se relevant tout à coup brilla d’un 
éélat inattendu aux yeux de l'Espagne étonnée, et se main 
tint encore au milieu des chrétiens pendant plus de doux 
siècles (1238-1492), 

La galanterie des Grenadins est restée célèbre, On donnait, 
dans la capitale, des tournois et des joutes, Il y avail des conr- 
bats de taureaux, des courses, des jeux de bague. Le peuple 
était souvent convié par le souverain à des fdles solen- 
nelles et à de grands banquets, et ce luxe n'était point lo 
résultat de oppression ; l'aisance était répandue dans toutes 
les classes par suite de l’habile direction imprimée aux tra 
vaux de l’agriculture et de l'industrie. La Veja, cotlo plaine 
admirabfement fertile au milieu de laquelle Grenade est si- 
tuée, produisait alors le triple de ce qu’elle rapporte anjouw - 
d'hui, at nowrissait une population considérable, La fubri- 
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cation des soieries et des autres étoffes atteignit le plus 
haut degré de perfection. Les rois de Grenade, comme plus 
tard Louis XLV et Colbert, voulant exciter l'émulation et 
encourager l'esprit d'invention, instituèrent des prix et 
créèrent des exemptions de charges. Les beaux-arts furent 
cultivés avec, le même succès qu'à Cordoue; l'architecture 
éleva des coupoles et des colonnades d’un goût inimitable, 
Les noms de l'Albambra et du Généralif réveillent à l'esprit 
d'idée la plus haute de In richesse ct de l'élégance. Dans 
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_Jes sciences, l'astronomie, la médecine, la chimie, les ma- 
thématiques furent encouragées ; Ja poudre à canon date 
de celte époque. On enseignait, dans des universités qui 
furent astreintes à un mode unique d'enseignement, ln 
grammaire, la géographie, la dialectique, auxquelles mal- 
heureusement se joignit une théologie fort obscure. Enfin 
les nouvelles et fa romances, qui composent la partie 


2 'Ahnmbin etait à la fois un pra et une fortererse des avis mmnes Le 
Gonctahf ait un magnifique palais de plaisance, construnt ès de l'Allambia, sur 
le sommel d'une calme et que scrvat de résidence à la cou poadant Pete 
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la plus intéressante de la littérature des Arabes d'Espa- 
gne, sont encore recherchées. et trouvent aujourd’hui, 
parmi nous, malgré leur affectation, des admirateurs pas- 
sionnés. 

Les institutions politiques reçureht des souverains de 
Grenade des améliorations qui ne doivent pas être passées 
sous silence. Ils établirent, dans chaque ville, une sorte de 
garde nationale. Tous les citoyens reçurent des armes; il 
est vrai qu'ils ne devaient s’en servir qu'en cas d'attaque de 
la part des étrangers; mais, en réalité, ils les tourndrent 
plusieurs fois contre des princes qui méconnaissaient leurs 

evoiré ou ne tenaient aucun compte de l'opinion publique. 

fin que les frontières fussent mioux défendues , les sol- , 

its devennient propriétaires de lots de terre qui sufllsaient 

leur entretien, à celui de leur famille, etils devaient s'en- 
ndre pour les garantir des invasions ennemies. 

Les rois de Grenade, comme les souverains de l'Afrique, 
‘imposaient le devoir de tenir à bas prix les denrées les 
plus nécessaires aux classes indigentes ; ils tenflent la main 
à ce que le marché fat toujours bien approvisionné, Dans 
leur capitale, qui avait plus de trois lieues de circuit, ils 
établirent une police excellente; chaque quartier out son 
vizir ou commissaire; la nuit, des rondes parcouraiont les 
rues 16 moins frdquontées. Dos règlements fixèront l'heure’ 
de la fermatute des lieux publics. Les artisans de chaque*, 
profession formèrent des communautés, et toutesles condi- 
tions étaient également protégées. Plusieurs princes, sui- - 
vant les prescriptions rigoureuses du Coran, interdirent 
l'usage des liqueurs spiritueuses, mais J'abus seul était sévè- 
rement puni; d’autres, sans maltraiter les juifs, voulurent 
qu'ils se distinguassent des musulmans par une marque 
spéciale ; ils surent tous empêcher qu’oh ne praliqut 

usure avec autant d’audace que dans les autres pays. Ils 

maginèrent, pour les actes publics, des formulaires elairs * 
vt précis, afin de prévenir toute contestation, et firent com- 
poser, par les savants, des traités spéciaux sur toutes les 
professions mécaniques et industrielles, Les imans, les al- 
faquis, jusque-là un peu trop hbres dans la sphère de lenr, 
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juvidiction , furent forcés de sa soumattre à des règlements 
rédigés avec la plus grande sagesse, Des dispositions d’une 
rare prudence furent appliquées h l'exercice du culte et à 
l'introduction des fidèles dans les mosquées; elles révé- 
Jaiont un profond sentiment religieux joint à des idées 
d'une raison élevée ef d’une haute moralité ; les femmes 
étaient séparées des hommes, ot se retiraient les premières. 
Les fêtes du Ramadhan, au lieu d'être consacrées à des fo- 
lies carnavalesques, étaient l'occasion do bonnes œuvres ot 
de pratiques sérieuses. Des aumdnos étaiont distribuées aux 
pauvres et aux orphelins, où réservées à la construction 
d'édifices publics. Les processions, qu’il était d’usage de 

. faire dans les temps do sécheresse , pour implorer Ja pluie 
du ciel, furent prohibées, ainsi que les réunions nocturnes, 
On supprima les pleureuses de profession dans les enterré- 
ments; il n'était permis que de prononcer des prières sur 
Ja tonibe des morts, qui y étaient descendus dépouillés des 
amulettes ou des guirlandes dont jusque-là on avait cou- 
tume de les couvrir. 

Dans les lois pénales, la réclusion fut substitue aux 
peines du fouet, du bannissement ou de l'exposition; la la- 
pidation fut abolie; les condamnés à mort durent étre en- 
sovelis comme les autres musulmans, 

On voit à quel titre Ie royaume de Grenade mérite une 

+ placo honorable dans l’histoire ; malheureusement, la loi de 
succession n'était pas établie sur des bases solides, et à côté 
de princés dignes de l'admiration de la postérité, il y eut des 
despotes cruol$ et incupables qui précipitèrent la ruine des 
‘musulmans, Nous allons indiquer rapidement la suite de 
ces souverains. Mohammed [er Alhamar (1238-1273) et 
Mohammed If (1273-1302), surent réprimer dans leurs 
États toute tenthtive de désordre; Mohammed III fut moins 
heuroux; après sept ans de règne (1302-1309), un de'ses 
‘frères, Nasar Aboul Giuz, parvint à soulever contre lui la 
populalion de Grenade et se faire proclamer À sa place; 
quatre ans ne s'étaient pas écoulés (1309-1813) qu'il était 
forcé lui-mêmo de céder la couranne à son naveu , Ismacl 
ben Farag, qui descendait, par sa mère, de Mohammeil- 


aw wary 14 Wayardinus LV 


Alhamar. Cet Ismaél régna douze ans (1313-1325), cl. fut suc 
cessivementremplacé par ses deux fils, Mohammed LY (1325- 
1338), et Yousef I (1333-1354). Ce dernier fut l’auteur prin- 
cipal des diverses réformes que nous avons signalées, et, sans 
contredit, le plus remarquable des princes gronadins, malgré 
la grande défaite du Rio Salado, que les chrétiens lui firent 
éprouver. À Ja mort d'Yousef, Mohammed Ÿ Guadix, son 
fils, proclamé rai, fut exelu du trône par son frère Ismadl 
et un de ses parents éloignés Abou-Snid, Il y remonta en 
1363, et s'y maintint jusqu'en 1390. Lo trône fut ensuite 
occupé par Yousef 11(1390-1396)et Mohammed VI, qui con- 
damna son frère aîné, Yousef, à une prison perpétuelle, et, 
se sentant près de mourir, donna l’ordre de Ie tuer immé- 
diatement; le prince ainsi condamné jouait aux échecs 
quand l'exécuteur se présenta devant lui; il demanda et 
obtint de terminer sa partie; avant qu'elle fût achevée, des 
seigneurs de la Gour vinrent lui annoncer la mort de Mo- 
hammed VL'et son propre avénement. Yousef IT (1400) 
conserva la couronne jusqu'en 1423, Alors commencèrent 
ces dissensions civiles qui devaient, à la fin du siècle, en- 
traîner la chute définitive de Grenade et auxquelles se trou- 
vent mélées les puissantes familles des Zegris, des Aben- 
cerrages, des Vanegas’, etc, 

Un prince, Mohammed VII, surnommé El-Mayzain on la 
Gaucher, après cing ans de règne (1423-1428), se rendit, 
odieux à ses sujets, On proclama à sa place un-de ses:parents, 
Mohammed-el-Zaghir ou le Petit, que les Grenadins dépo- , 
sèrent un an après pour rovenir à leur ancien maitre. Plus 
tard (1432), une faction vendue à la Castille proclame 
Yousef IV Athamar; mais Mohammed recouvra l'autorité 
suprême la même année, En (445, deux nouveaux compé- 
titeurs, Mohammed 1X Osmin et Ismaël I, s’unirent pour 
renverser ce malheureux prince et se disputèrent ensuile 
Je trône, Mohammed triompha de ses rivaux en 1454 et fut. 
plus tard vaincu par Ismaël, qui laissa lo pouvoir, à sn 
mort, à gon fils, Muleÿ-Flncen (1468). 

1. Historia de los Vandos, de los Zegris y Ahencerrages, ete, do Ginez parer 


de Hita, Madrid, 1631, et ln wad, de rot ouvrage par Sand, Paris, 1809, 3 
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Un funeste exemple avait été donné un siècle anparavant. 
Abou-Said et Mohammed V Guadix n'avaient pas craint de 
réclamer l'assistance de Pierre le Cruel, roi de Castille, Ce 
prince assassinn, dans le champ de la Tablada, Abou-Said 
réfugié à sa cour, pour s'emparer de ses richesses, el sou- 
tint ensuite Mohammed-Guadix ; plus tard, en 1482, You- 
sof IV Alhamar' se joignit aux Castillans qui envahissaiont 
le territoiro de Grenade, et reçut, des mains des chré- 
tiens, une couronne avilid. 


roues on Castile; Invasion des Meérinidess batallle do 
Rio Salado, 


. Nous repronons maintenant notre récit ; depuis la con- 
quête de Murcie et de Séville par Ferdinand I, les Cas- 
tillans étaient devenus les seuls ennemis que les rois de 
Grenade eussent à redouter; aussi cherchaient-ils A conser- 
ver la paix avec leurs voisins en répandant leurs libéralités 
parmi les ministres et les principaux courtisans ou bien en 
se conciliant les esprits par des procédés chevalcresques. 
Les seigneurs de la Castille étaient parfaitement accueillis 
à la cour de Gronade; s'ils avaient des différends, lé prince” 
intervenait comme arbitre, et s'il ne pouvait mettre les par- 
ties d'accord, il fournissait aux deux champions les moyens 

‘de faire briller leur valeur dans un combat singulier, 

* Mais l'opposition de race ct de religion devait rendre tout 
rapprochement inutile. Les deux peuples restaient toujours 
ennemisy ct si, pendant les deux siècles d'existence du 
royaume de Grenade, les Castillans ne cherchèrent pas à 

‘accomplir les projets de Ferdinand IL, c'est qu'ils furent 
eux-mêmes en proie à des discordes perpétuelles. Le fils de 
Ferdinand III, Alphonso X, qui, plus que personne, contri- 
bua à répandie en Europe les travaux scientifiques des 
Arabes, et se rendit célèbre par la publication des Tables 
Alphonsines, apres avoir passé Ia première partie do sn vie 
à briguor la dignité d’empercur, d'Allemagne, employa la 
seconde à lutter contre son second fils, Sanche le Brave, 
que les États déclardrent roi «le Castille, même de son vi- 
vant. Les enfants de La Garda. hévitinve Idcitimas du trdne. 
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et petits-fils de Saint-Louis par Blanche, leur mère, sou- 
tinrent leurs droits avec l'appui de la France et de Aragon, 
et ces guerres de succession étaient à peine termindes que 
In tyrannie de Pierre le Cruel (1354-1370) faisait surgir le 
parti de Transtamarre, et livrait l'Espagne aux bandos de du 
Gueselin et du-prince Noir. Enfin, au xve sièele, lu longue 
minorité de Jean. Il et la faiblesse do Menri LV l'Impuissant 
condamnèrent Ja Castille à ne rien entreprendre au dehors, 
Si les Grenadins avaient su profiter des troubles de la 
Castille, ils auraient pu relever en Espagne l'étendard du 
prophète; mais l'esprit de conquête les avait tout à fait 
abandonnés. La guerre, durant ce long intervalle de temps, 
se réduisit à l'attaque de quelques places situées aux deux 
extrémités des montagnes qui protégent Grenade : d’un 
côté, Gibraltar, Algeziras, Tavifa ; de l'autre, Huesca, Baeza, 
Guadix, Almeria, Il y eut cependant un dernier effort tenté 
à la fin du xm siècle par les Arabes unis aux Mérinides d’A- 
frique. En 1275, Mohammed II livra au prince Abou-Youscf 
les deux villes de Tarifa et d’Algezivas, et tous deux enva- 
hirent l'Algarve. Sanche le Brave, quoique la flotte de Cas- 
tile edt été détruite près d’Algeziras par les musulmans, ne 
se laissa pas intimider, et couvrit avec succès l'intérieur du 
pays (1280). Plus tard, lorsque les Stats lui eurent décorné 
la couronne pour prix de sa vaillance, Alphonse X (1283) 
implora à son tour Je secours du prince mérinide contre* 
un fils rebelle. Si le roi de Grenade avait dccueilli sa do- 
marde comme Abou-Yousef, les Arabes se seraient trouvés - 
dans la position la plus favorable pour pénétrer au cœur de 
la Castille; Mohammed II préféra, en s’alliant à Bancho, 
s'assurer L'amitié d’un guorrier puissant. La fortune so dé- 
clara contre le roi de Maroc; sa flotte fut brilée; dos doux 
villes qu'il possédait, uno, Tarifa, fut ahporiéo d'assaut 
pat les Castillans ; l’autre, Algeziras, recut une garnison de 
Mohammed (1296). ‘ 
Des hostilités particles signalèrent la prenfière moitié du 
xive siècle, En 1309, les Castillans s’'emparèrent de Gibraltar, 
ot mirent le siége devant Algeziras. Pour les éloigher, il fallut 
leur céder plusieurs villes moins importantes. Pendant la. 
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minorité d'Alphonse XI, Ismael-ben-Farag voulut profiter des 
inimitiés qui s'étaient élevées entre les infants chargés de 
Ja régence, Deux d’entre eux, éclairés par aggression des 
Arabes, mirent fin à leur rivalité et portèrent la guerre 
contre Grenade même ; leur ardeur inconsidérée leur fit 
négliger toute prudence, et ils se laissèrent envelopper dans 
les montagnes’ par un corps nombreux, de musulmans. 
Leurs troupes, malgré des prodiges de valeur, essuyèrent 
une déroute complète. ‘Hux-mémes reçurent la mort, 
soit qu'ils fussent tombés de lassitude sur le champ de ha- 
taille, selon le récit des Espagnols; soit que, suivant les 
Arabes, ils aient été tués au plus fort de la mêlée en com- 

. battant comme des lions. Le lieu témoin de cette catastro- 
phe est encore aujourd'hui célèbre sous le nom de Sierra de 
los Infantes (1319). 

Un tel succès ranima le courage des Grenadins. [ls conçu- 
rent l'espoir de recouvrer les villes qu’ils avaient perdues, ét, 
on 1829, ils avaient repris Baeza, Martos, Ubeda et même Gi- 
braltar, Peut-être auralent-ils poussé plus loin leurs avanta- 
ges, si les Africains avaient appuyé le roi Mohammed V ; loin , 
de lui prêter secours, ils lui enlevèrent Algeziras, Mav- 
bella et Ronda. Ce ne fut qu’à l’avénement de Yousef IL 
qu'une alliance sincère réunit enfin tous les musulmans 
‘sous Je même drapeau, Le prince mérinide Abul-Hacen 

* descendit en Espagne, à la tête d’une armée nombreuse, 
tandis quo sa flotte repoussait du détroit les vaisseaux por- 
* tugais at vastillans. Yousef sa hata de le rejoindre, et les 
deux souverains attaquèrent Tarifa, Ils avaient de l'artille- 
rio à leur disposition. Néanmoins le siége traina en longueur; 
les armées castillane et portugaise cherchèrent à dégager 
la place. Une grande bataille se livra sur les bords du Rio 
Salado, ot ce fut une seconde journée de Tolosa, Abul- 
Hucen, vaineu, laisse aux Grenadins tout ce qu'il possédait 
‘en Espagne et alla cacher à Fez sa défaite ct sa honte (1340). 
Sa flotte fut bientôt après détruite par les galères génoises, 
aragonaises, castillanes et portugaises, unics ensemble pour 
assurer aux chrétiens l'empire de la mer, et la prise d'Alge- 
aires leur donna, en 1342, un port excellent pour surveiller 
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tout le littoral africain’. Les Arabes d'Espagne furent dès 
lors réduits à leurs propres forces. Placés à l'extrémité de 
la péninsule hispanique, ils ne songèrent plus qu'à se faire 
oublier. Les Castillans, tout onticrs à leurs discordes ci- 
viles, ne cherchérent pas même à s'emparer des deux villes 
deGibraltar et d’Almeria, quilour auraient assuré la posses~ 
sion exclusive de détroit ; mais les Portugais, par la con- 
quête de plusieurs places fortes d'Afrique, vinrent à leur 
aide et interceptèront toule communication entre les deux, 
continents. 
Destruction du royaume de Grenade, 


Ce ne fut qu’en 1432 que la guerre recominença avet 
quelque vigueur : Yousef LV Alhamar et Mohammed VII se 
disputaient la couronne. L'un des deux compétiteurs im 
plora le secours des Gastillans, qui le firent triompher dans 
les champs de Grenade. 

Si l'on prétendait reproduire tous les faits particuliers 
qui se rattachent à la lutte des deux peuples, il faudrait ra- 
conter une suite non interrompue de combats dont les 
frontières des deux Etats étaient sans cesse le thédtre; los 
nobles castillans et les cheiks arabes, qui voulaient s'il 
lustrer par leurs exploits, faisaient de fréquentos incursions 
en pays ennemi; mais ces hostilités n'entrainaient pas de. 
guerre générale ; c'élait en quelque sorte des joutes et des , 
passes d'armes qui préparaient seulement les esprits à une 
tutte suprême et inévitable. 7 

Quand Muley-Ilacen monta sur le trône (1468), les Gra- 
nadins n'étaient pas on état «le résister aux Castillans, Lo. 
nouveau roi, malgré son courage, ses verlus, son ‘patrio- 
tisme, sa foi religieuse ne s'était point concilié l'affection 
des Grenadins, qui lui reprochaient trop d'arrogance et ao 
cruauté, et surtout l’empire qu'une esclave chrétionne avail 
pris sur son esprit. On répandait le bruit qu'il voulait. 
choisir pour son héritier un fils de cette esclave, à l’oxelu- 
sion d'Abou-Abdallah (d'où l'on a fait Boabdil et Boadillin), 

1, Gardonno, Histoire de l'Afrique et de PEspayno, etc., ttvee [es dissertathons 
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‘ né do la sultane Zoraya. Deux partis bien tranchés se for- 
mèrent dans le royaume et contribuèrent à l'affaiblir en- 
core (1476). 

Ein Castille, au contraire, les grands, après avoir réduit 
Henri IV l’Impuissant au dernier degré d’abaissement ct 
d'humiliation ,,s'étaient réunis, à sa mort, autour de lin- 
fante Isabelle (1474). Cette princesse était mariée à Fordi- 
nand, roi de Navarre et de plus héritier présomptif du roi 
d'Aragon, Ein 1479, les deux époux pouvaient disposer des 
ressources de trois royaumes ; ils allaient fonder la grandeur 
de l'Espagne et lui donner l'unité en détruisant pour jamais 
lad omination des Arabes dans la Péninsule, Muley-Hacen 
.provoqua leur ressentiment en refusant de payer le tribut 
auquel son père s'était engagé; il répondit fièrement à leurs 
ambassadeurs : « Allez dire à vos maîtres quo Grenade n’a 

. pas d'or, mais du fer pour ses ennemis. » Il ne craignit 
même pas do commencer les hostilités en attaquant la ville 
de Zahara, dont ils’empara en 1480, On apprit à Grenade son 
succès avec enthousiasme; mais, suivant une prédiction si- 
nistre, les ruines de Zahara devaient retomber sur la téte des 
vainqueurs. L’importante ville d'Alhama, un des soutiens 
de Grenade, fut emportée par les Caslillans, qui se présen- 
tèrent bientôt sous les murs de la capitale. La guerre civile 
venait d’éclater; les partisans d’Abou-Abdallah avaient ren- 

versé du trône Muley-Hacen. Vainement ce prince essaya-t- 
il de montrer par son triomphe sur les Castillans devant Loxa 

“ qu'il dtnil-ligne de la couronne ; il fut forcé de se retirer 
dans los provinces, et se vit abandonné de la plupart de ses 
capitaines. Les Castillans entretinrent habilement le feu de 
la révolte parmi les musulmans et poussèrent pendant 
quelque temps In guerre avec mollesse, Le hasard des com- 
bats ayant fait tomber entre leurs mains le lâche Abou-Ab- 
dallah, ils s'empressèrent même de lui rendre la liberté, 
‘persuadés que sa coupable ambition servirait mieux leurs 
intérêts que la plus belle victoire (1484). + 

Muley-[lacen, rétabli un instant sur le trône, avait ensuite 

été forcé d'abdiquer en faveur de son oncle, El-Zagal. Abou- 

Abdallah, qui était tombé dans le mépris de sos compa- 
: 19 
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triotas, implora Pappui du roi Ferdinand. Celui-ci envahit 
aussitdt le royaume de Grenade; les villes de la Vega furent 
enlevées, et El-Zagal, dont les partisans s'étaient jusque-là 

maintenus dans l’Alhambra, ayant été battu devant Lorca, 
céda Grenade à son rival (1486). Le but do l'expédition 
de Ferdinand était atteint; co prince, au lion de se retirer, 
conclut avec Abou-Abdallah une nouvelle convention qui 
Yautorisait à poursuivre El-Zagal dans toutes les places 
fortes qu'il avait conservées, Armé de ce prétexte, il assié- 
gea et prit Malaga, puis dirigea ses troupes contre Alméria, 
Baza et Vera, 

El-Zagal, après avoir essayé de soutenir la lutte, resta 
bientôt convaincu qu’Allah, dans sa toute-puisgnnco, avait 
prononcé l'arrêt de Grenade, et fit proposer une capitula- 
tion générale aux Espagnols: Ferdinand se garda bien 
de refuser ces ouvertures, qui lui permettaiont de suivre 
sans obstacles l'exécution de ses autros dessoins; il se 
montra généreux. Le roi musulman livrait sos Jitats, 
Alméria, Guadix et plusiours autres cités, et recevait en 
échange (le vastes domaines en toute propriété. Quant aux 
habitants, ils devaient être admis au rang de sujets de ln 
couronne de Castille, conserver leur liberté, leurs biens, 
l'exercice de leur religion , et payer l'impôt exigé fupara~ 
vant par leur souverain (1490). 

Cette convention eut une grande influence sur la destinées 
du royaume de Grenada; la plupart des Arabes qui redou- 
taient les dures lois de la guerre, et avaient juré do seu 
défendre jusqu’à la dernière extrémité, virent dans Ja can- 
duite de Ferdinand le présage d’uno paix durable, et, pré 
férant une existence paisible au tumulte des combats, 
se soumirent aux chrétiens. Les musulmans fidèles criè- 
rent à ln trahison et coururent aux armes: {ls forcdront 
El-Zagal à se retirer en Afrique, fortifièrent Grenade, et ré- 
solurent de s’ensevelir sous ses ruines, Le 9 mai 1491 Fer 
dinand se présentait doyant les murs de cotte ville À Ja tête 
de quatre-vingt mille hommes; Abdallah laissa à des géné- 
raux habiles le soin d'organiser la défense ; tous Jes hahi- 
tants, fommes, enfants, vioillards, prirent leur part des 
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dangers et des fatigues du sidge. Tous rivalisèvent de zèle 
at d'ardour, mais Ferdinand et Isabelle avaient pour eux la 
force jointe à une volonté persévérants, 

Grenarle est bâtie sur deux collines, non loin de la Sierra 
Nevada et des Alpuxarras. Le Daro et le Xenil la traversent 
et l'entourent ;,elle était protégée par des remparts inexpu- 
gnables que protégeaiont quatre cent tronte tours; deux gran- 
des forteresses, l’Alhambra et l’Albaycin, pouvant chaoune 
contenir quarante mille hommes, on défendaientl'approoho; 
enfin il était possible de gardor un passage libre aveo les 
Alpuxarras, et de faire arriver par là dans la ville les se- 
cours el les provisions nécessaires, 

“Jsabello, pour montrer sa ferme résolution de ne point se 
retirer avant d’avoir achevé sa conqudte , fit construire une 
villo qui existe encore aujourd’hui sous le nom de Santa-l'é, 

. Des fossés et des retranchements inattaquables garantirent 
de toute surprise le camp des Espagnols ; puis Fardinand 
s’occupa d’intercepter les communications et d’empdcher 
les sorties trop fiéquentes. A la suite de travaux vraiment 
gigantesques, Grenade so trouva bloquée de toutes parts; 
les musulmans risquèrent lour dernière chance de salut 
dans une bataille générale ; elle eut lieu sous les murs de la 
ville; les chrétiens furent vainqueurs. Abou-Abdallah com- 
prit que tout espoir était perdu; il entra on arrangement 

avec le roi d'Aragon, malgré l'avis d'un grand nombre de 
scheiks décidés à mourir en combatiant pour la patric, Fer- 

ms dinand demanda que Gronade lui {tit remise dans doux mois 
à dater du joyr de Iq signature du traité, si pendant ce délai 
élle ne recevait aucun renfort par terre qu par mer. Les 
Arabes avaient fait un dernier appel aux souverains d’Afri- 
que et même aux sultans de Gonstpntinople. Aucun n’ent 

_ le dévougment de tenter nne grande entreprise pour sauver 
le dernier rempart de l’islamisme en occidont. Les Otto- 
mans seuls, en 1486, avaient armé une flotte qui s'était 
contentéo do ravager les côtes do la Péninsule, 

I fallait donc que Grenade succombit. Abou-Abdallah, 
craignant un soulèvement populaire, rendit la ville sans 
attendre le terme convenu, Des terres lui étaient assurées 


, 
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avec un revenu suffisant dans les Alpuxarras. H ne voulut 
point demeurer sur le sol de l'Espagne , témoin de son 
ignominie, et alla finir ses jours dans les déserts de l'Afri- 
que, Quant aux habitants, retirés au fond de leurs demeu- 
res, ils laissèrent les chrétiens prendre possession de lour 
ville, qui semblait entièrement abandonnée: On arbora sur 
le sommet de lAlhambra et de l’Albaycin les étendards de 
Castille et de Saint-Jacques, l'on décora la grande mos- 
quée des ornements du culte catholique, et le fanatisme 
barbare de Ximenès fit livrer aux flammes les manuscrits 
arabes conservés précieusement depuis tant de siècles, For- 
dinand put, sans être inquiété, se saisir des positions im 
portantes des montagnes et du royaume de Grenade. Les. 
vaincus semblèrent rester indifférents aux clauses mêmes de 
Ja capitulation qui leur laissaient leur liberté, leurs biens, 
leurs armes, leur religion, leurs mosquées, leurs usages, . 
maintenaient l'institution des cadis et des caids chargés de 
juger leurs différends d’après la législation musulmane, et 
enfinneles astreignaient qu'aux impôts qu'ils payaient à leurs 
rois nationaux !. La chute de Grenade semblait être leur ar- 
rét de mort; elle marquait, en effet, In fin de la domination 
des Arabes en Espagne, qui avait duré 782 ans (710-1499). 


Pollifque des roiy d'Espagne à l'égard des Avahes qui sont 
expulsés définttivement de la Péninsule en 1600, LS 


Ferdinand n'avait point l'intention d'exécuter, conscion- 
cieusement les articles de la capitulation ; jl possédait Gre- 
nade, c'était là le but de son ambition. Quant aux mu- 
sulmans, il s’inquiétait peu de leur sort; habitué, en 
politique, à sacrifier tout à ses intérêts, il reconnut biontôt 
qu'une population riche, nombreuse, ot conservant lou- 
jours un esprit d'indépendance, serait un embarras sérieux - 
pour son gouvernement; il résolut de fondre las Arabes 
malgré eux avec le reste dela nation, en leur faisant abjurer 
graduellement ot leur culte et leurs mœurs. Annoncer ou- 





4, Robles, Vio du cardinal Ximenés; Mignot, ffstoire des rois catholiques For- 
dinand et Isabelle, Paris, (766. — Jistortu del rebellion y castigo de lox Moris~ 
nes, etc. par Cavjaval, Madrid, 1797, à , 
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vertement ses projets, c'était s'exposer à les voir avorter: 
il chargee done Vinquisition d’amener peu à peu les musul- 
mans à so convertir au catholicisme. On commonça par les 
endormir dans une certaine confiance, on exaltant la loyauté 
castillane, On affecta d'observer rigoureusement les enga- 
gements pris ;æel l'on ne s’attaqua qu'aux juifs, qui tenaient 
entre leurs mains une grande partie des righesses du pays, 
et qui furent contraints de s’expatrier ou de renier la foi 
de leurs pères; on les fit périr dans les tortures; les sup- 
plices et les aulo-da-fé frappèrent de terreur les Arabes 
qu'on cssayait de convertie à la religion du Christ, et qui pou- 
vaient craindre pour eux-mêmes un sort aussi cruel (1492), 

Un peu plus tard on interdit l’exercice public du culte 
musulman ; on distribua de l'or à ceux qui abjuraient l'is- 
lamisme, Enfin, en 1499, Ferdinand, levant le masque, pro- 
nouça l'expulsion des infidèles qui refuseraient le baptême. 
Des cris d’indignation retentirent dans le royaume de Gre- 
nade. Ce fut en vain, les villes se soumirent et leurs habitants 
allèrent à l’église adorer le nom de Jésus-Christ, pour revenir 
lo blasphémer au fond ‘de leurs demeures, et demander . 
pardon au prophète de leur indigne faiblesse, Les monta- 
gnards des Alpuxarras, population plus énergique, refusè- 
rent hautement d’obéir et prirent les armes, Ferdinand 
marcha contre eux avec des forces supérieures, et, après 
avoir dévasté leurs champs , ajouta pour les vaincus aux ri- 
gueurs de l’éxil la confiscation de tous lours biens, 

Les musulmans de Valence ,-dont l'industrie formait une 
des principales sources de la prospérité de l'Espagne, fu- 
rent toldrés jusqu'au règne de Charles-Quint (1524), Alors 
les soigneurs du pays les contraignirent de recevoir le 
baptême, ot le roi, au lieu d'écouter leurs plaintes, les ren- 
voyaau Wribunal de l'inquisition, qui sanctionna la conduite 
dos opprasseurs, L'année suivante (1525), un décret, pro- 
vogué par l'archevêque de Séville, grand inquisiteur, obli- 
gea les Arabes de Gronado de renoncer en un jour à leurs 
habitudes, à lours vêtements, à leur langage; tous les chré- 
tiens aurent le droit de surveillance, et un tribunal spécial 
reçu les dénonciations. Pour -obtenir quelque adoucis- 
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sement à leur sort, les musulmans payèrent en 1562, à 
Philippe If, huit cent mille ducats; si lo gouvernement 
et inquisition suspendaient leurs persécutions, le peuple 
espagnol, portant l'intolérance à ses dernières limites, 
poursuivait le glaive d'une main et la croix de l'autre, jus- 
que dans les montagnes , les malheureux Arabes qui refa- 
saient de se convertir. 

Enfin, en 1568, l'archevêque de Grenade, jaloux d’atta- 
cher son nom à une mesure encore plus vexatoire, obtint 
de Philippe If un décret qui interdisait aux inf délea 
l'usage fréquent des bains, les danses mauresques, l'emploi 
de Ja langue arabe, et qui défendait aux fenunes de sortie 
voilées. C'était vouloir les pousser à la révolte, ce qui eut - 
lieu en effet : ils s'armèrent, essayèront do surprendre Gre- 
nade et nouèrent des relations avec les Africains; suivis 
de près par le marquis de Mondejar, ils ne purent s’éta~ 
blir sur aucun point important, et se réfugièrent dans los 
montagnes, sous la conduite de Mohammed-ben-Ommiah , 
qui prétendait descendre des anciens khalifes de Cordoue, 

. La luite se soutint pendant plusieurs années; enfin la divi- 
sion se mit dans le camp des rebelles : Mohammed périt 
assassiné. Muley-Abdallah, qui lui succéda, no fut pas plus 
heureux; don Juan d'Autriche (1570), par ses négociations 
habiles, lui enleva la plus grande partie de ses soldats. Las 
uns se soumirent; les autres furent transportés en Afrique, 
Muley ful réduit à traiter lui-même avec le vainqueur, On 
dispersa les montagnards des Alpuxarras dans Lés provin- 
ces des Asturies, de la Galice et de la Castille, at on los, 
placa sous une étroite surveillance, 

Un dernier coup leur fut porté en 1609; malgré pi pro- 
testations de quelquos seigneurs généraux, les Arabes da 
Valence et de Muroie furent jetés pélo-méle, pir ordre du 
Coriseil de Philippe TIL, sur des vaisseaux qui les transpor- 
tèrent sut les rivages de l'Afrique. Un grand nombre passa 
les Pyrénées, et Henri IV les accueillit avec bienvoillance; 
ce grand roi offrit aux uns un asile et des terres, aux autres 
les moyons do s’embarquer dans les ports de la Guienno ct 
du Languedoc. 
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On a calculé que depuis la conquête de Grenade jusqu'en 
1609, trois millions d’Arabes furent expulsés du sol espa- 
gnol. C'était l'élite de la papulation au point de vue de l'in- 
dustrie et de l’agriculture; aussi Jeur départ laissa-t-il dans 
la Péninsule un vide que plusieurs siècles n’ont pu combler, 
Jamais los Espagnols n'ont rendu aux plaines de Valence, 
de Murcie et de Grenade l'aspect florissant, qu’elles présen- 
{aient sous la domination des Arabes. Le décret de 1609 
fut aussi funeste à l'Espagne que quatre-vingts ans plus 
tard la révocation de l’édit de Nantes pour la France, 

1. Histotra du règne de Philippo TT, par Watan, £773, et colle do Davila, pu- 
Edo on 1774 pri D. Dos dahs va Montrquia de Espana; yoy. aussi les Annales 


. Pordinandei du vomie Fr. Chr. de Khevenhnller, — Masden, Historia eriticu de 
Espana, Mudrid, (783-1800 — Robertson, Æistoire de Charles V, otc, 
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CHAPITRE PREMIER, 


L'ÉCOLE DE BAGDAD CONTINUE L'ÉCOLE D'ALEXAN- 
DRIE. — PROGRÈS DES SCIENCES EXACTES, « 





INTRODUCTION, ~~ LES ANA RENT A L'ÉTUDE DES SCIENCES A PARTIE 
DU RÈGNE D'ALMANZON, — LES NESTORIENS SONT LUS PAEMIENS MAÎTRES 
DES ARABES; ÉCOLE D'ÉDESSE ; DOCTHINGS INDIENNLS, — LGOIT DE RAG- 
DANS LES LIVRES GRECS SONT TRADULISS TRAVAUX ASTRONOMIQUES DRE 
ARADES SOUS ALMAMOUN, — ORSERVATIONS NOUVELLES} NOMRULUX PER 
FECTIONNEMENTS APPONTES AUX TABLES GRECQUES. — ALBATEGNE (Aid 
TAM) ET LES WENOU-ANADIOUR. —LES PRINCES BOVIDES CONTINVENT 1/080: 
VRE D'ALMANOUN, — DÉCOUVERTFS NOUVELLES; AROULWEPA SIGNALE LA 
VARIAUON OU TROISIÈME INÉGALITÉ LUNAIRE, — AU GOMMENCOMERT DU 
SX SIÈGLE LE CENTUE DES TRAVAUX SCIENTITIQUES SE DÉPLAGE $ ÉCOLE DG 
CAIRE; ERN-JOUNIS ET LA GRANDE TABLE HARÉMITE. — ASTRONOWES DE 
TCSPAGNE ET DE L'ALUIQUE OCÉEDENTALE 3 INSULTISANCE DES SQURGES OR 
GINALES, — EN ORIENT L'ASTRONOMIE EST CULTIVÉE SOUS LUS AUSPIOUS DE 
NOUVEAUX CONQUERANTS QUI CÉDENT À L'INFLUENCE DC LA CIVILISATION 
ARABF. — LES GAYNEVIDES ET AL-DINNUN. — LES SELMIOUKINES ET OMAR- 
KESAM; RÉFORME DU CALENDRICN PERSAN, — LES MONGOLS ET NASSIR-ED~ 
DIN-TNOUSI; L'ASTRONOMIE ARARE PENETRE À LA GING. = BON-SCUATHIR 
ET LES SULTANS MAVELOUKS. — LES TIMOURIDES ; QLOUG-HER FONDUE 1'0R- 
SERVATOIRE DE SAMARCANDE E1 CONSTRUUT DE NOUVELLES TABLES ASTRONO- 
MIQUES, — LES ARABES ÉTUDIFNT LES MATUNMATIQUES PURES; ALGLONE; 
NUMEAATION DECIMALE; GÉOMÉTRIE, — DE LA GÉOGRADINE MATHÉMATIQUE 5 
IMPENTECTION DES TRAITÉS GREGS, — J'ÉCOLE DE RAVENNE S'ÉGARTE DA 
PLOLÈMÉE, — LES ARARES COWRIGENT LLS GROGS ; PREYLERE ÉVOQGE (820), 
— SECONDE Évoque (1025) — TROISIÈME vague (1240); courocr 
D'ARINES DERNIERS TRAVAUX (1200-1648). — nesua DES PRINCIPALES 
MICOUVENTES DES ANABES IN ASTRONOMIE, EX MATIEMATIQULS ET EN 
GÉOGRAPHIE, 



















Mitvoduction. 


Les Arabes sont, au moyen age, les seuls représentants 
de fa civilisation: ils font reuuler Ja barbarie qui s'était 
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étendue sur l'Europe, ébranlée par les invasions des peu- 
“ples du nord ; ils remontent « aux ‘sources éternelles de la * 
philosophie grecque », Yet, loin de se borner à préserver do 
toute atteinte le trésor des vannaissançes acquises, ils 
l'agrandissent et ouvrent des voics nouvelles à l'étude de la 
nature. 

Des guerres d'invasion, à peine inteerompucs par les 
discordes civiles, des expéditions lointaines et d’éclatants 
“triomphes avaient rempli le premier siècle de l'hégire; même 
en 750, après la chute des Ommiades, rien n’annonçait 
qu'au tumulla des armes allait succéder, dans l’empire 
des khalifes, une période illustrée par les seuls travaux 
de l'intelligence. Plus occupés à l'aire des conquêtes et 
à propager leur système religieux qu’à favoriser les let- 
tres of les sciences, les successeurs de Mahomet avaiont 
jusque-là ravagé la Syrie, la Perse jusqu’à l’Indus et à la 
mer Caspienne, tout le nord de l'Afrique, la majeure partie 
de l'Espagne, menaçant d’envahir la Gaule, si Charles 
Martel n’eût arrêté ce torrent dévastateur en taillant en 
pièces les troupes d’Abdérame dans les plaines de la Loire; 
mais, sous les Abbassides, une noble émulation et par-des- 
sus tout l'exemple et la protection du souverain devaient 

- faire disparaitre l’ignovance et la grossièreté justement re- 
prochées aux disciples de Mahomet. Les esprits se pénétrè- 
rent d'idées «nouvelles, et l’on vit naître alors un grand 
nombre-d'écrits de tout genre, source d'une infinité d'au- 
tres qui firont de la langue arabe la langue savante de 

. l'Orient et de tous les États musulmans, ' 

Presque tous ces écrits subsistont encore, et leur réu- 
nion forme une des plus ‘vastes litératures que l’on con- 
naisse, » 


Hes Arabes ae Lvroni à l'étude des soleuces à partir du règne 
d'Almanzor. 

C'est au khalife Abou-Giafar-Almanzor qu'est due'la pre- 
mière impulsion donnée à Pétude.des sciences exactes. Au 
milieu des traditions incomplètes ou confuses qu'on a 
réunies sur l'histoire des aneiens Arabes, on distingue à 
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peine quelques notions d’astronomie pratique. Le spectnole 
du ciel avait attiré leur attention comme celle de tous les 
peuples que la douceur du elimat et la sérénité de l'air in- 
vitent à observer les astros, sans leur inspirer néanmoins le 
désir de déterminer les lois des mouvements célestes, Les 
noms des planètes et de certaines étoiles dorft ils faisaient 
des divinités, une indication assez exacte des mansions de la 
lune et des croyances purement astrologiques, voilà tout de 
qu'ils avaient inventé ou recucilli dans leurs rappotts aved 
les nations qui les environnaient ; ils employaient l'annéo 
lunaire, mais il ne paraît pas qu'ils aient jamnis cherché à 
fixer l'incertitude des temps par des dres ou époques d’un 
usage général. Aussi est-il presque impossible d'établir un 
ordre régulier dans cette longue série de faits dont se com- 
posent les annales de l'Arabie jusqu’au moment où une ré- 
volution habilement préparée vint briser les eultes divers de 
ses populalions nomades, les réunir sous la loi du Coran et 
développer cliez elles de nouvelles inclinations { 

« Les Arabes, dit M. de Humboldt dans son Cosmos, étnient 
admirablement disposés pour jouer le rôle de médiateurs 
ef'pour agir sur les peuples compris depuis l'Euphrate jus- 
qu'uu Guadalquivir et la partie méridionale do l'Afriqua 
moyenne, Ils possédaient une activité sans exemple, qui 
marque une époque distincte dans l'histoire du monde; 
une tendance opposée à l'esprit intolérant des.lsraélites, qui 
les portait à se fondre avec les peuples vaincus, sens abju- 
rer toutefois, en dépit de ce perpétuel échange de contrées, 
leur caractère national ot les souvenirs traditionnels de 
leur patrie originaire. Tandis quo les races de la Gofmanie 
ne commencèrent à se polir que longtemps après leurs 
migrations, les Arabes apportaient avec gux non-seule- 
ment leur religion, mais aussi une langue perfectionnéo 
ct les fleurs délicates ‘d'une poésie qui ne devait pas être 
perdu pour les troubadours provençaux ni pour les minne 
singers, : ' j 

1. l'ococke, Spaceman hist, Arabum, 1650, p. 333 8. de Sacy, memoire sur divers 


Svenentouts de Viistufi ater Arabes avant Muliomet, dans Lo 1. KV des Memot es 
de Pacademig des Inseaiptions et bollaslettrc a. n. 4RA at auth 
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Len Nestorlens sant les premiers mites des arabes} écale 
d'Édosse { doctrines indiennes, 


« Si l'on veut rechercher comment l'invasion des Arabes 
en Syrie et en Palestine, et plus tard Ja prise de possession : 
de l'Égypte, éveillèrent chez eux lo goût de In science ot le 
désir d’en hiter les progrès par eux-mêmes, il faut tenir 
compte de leurs dispositions naturelles pour les jouissances 
de l'esprit, de la configuration particulière du sol et des 
anciennes relations de commerce qui unissaient les côtes 
do l'Arabie avec les États voisins parvenus à une haute ci- 
wilishtion, 1) entrait sans doulo dans les merveilleux des- 
+ seins de l'harmonie du monde que la secte chrétienne des 

nestoriens, qui a si utilement contribud à répandre au loin 

les connaissances acquises, éclairât aussi les Arabes avant 
qu'ils entrassent dans {a savante et sophistique Alexandrie 
et que le nestoriadisme chrétien pit pénétrer dans les 
contrées orientales de l'Asie sous la protection arméa de 
l'islamisme, Les Arnbes, en effet, furent initiés à la littérn- 
ture grecque par les Syrions, qui étaient, comme eux, de. 
race sémitique, et les Syriens avaient eux-mêmes regu 
cette connaissance des nestoriens poursuivis pour crime 

. d'hérésie, Déjà Mahomet et Abou -Békre vivaient, & la 
Mecque, on relations d'amitié avec des médecins qui s'é- 
taient formés par Ics leçons des Grecs et dans le célèbre 
établissement qu’avaient fondé les nestorlens à Édesse, en 
Mésopotitmie. » 

_ Ce fut dans l’école d'Édesse, qui semble avoir servi de 
modèle aux écoles des bénédictins du mont Cassin et do 
Salerne, quo prit naissance l'étude scientifique des sub- 
stances médioinales emprantées aux minéraux et aux plan- 
tes, Lorsque cêt institut fut détruit, sous Zénon l’Isnurien, 
par un fanatisme irréfléchi, les nestoriens so répandirent 
dans la Perse, où ils acquirent bientôt une grande influonce 
politique, et fondèrent à Djondisabour, dans le Khousistan, 
un nouveau collége médical qui fut très-fréquenté ; vers lo 
milieu du vie siècle, ils avaient déjà propagé dans l’Inde et 

. la Ghine leurs idées ot leur croyance. Les semences de 


336 LIVRE VJ, CHAPITRE 1, 


civilisation occidentale répandues en Porse par des moines 
instruits et par des philosophes exilés de l’école platoni- 
cienne d’Athènes à la suite des perséculions de Justinion , 
furent recueillies et mises à profit par les Arabos pendant 

leurs premières incursions en Asie. Pourtant le khalife 
Almanzor parait avoir reçu d’un Indien seg premibres no- 
tions d'astronomie; mais, commo/nous l'avons fait remar- 
quer, les doctrines indiennes n'avaient pas sans doute 
beaucoup de valeur, puisque les Arabes Les ahandonnèrent 
dès qu'ils furent en possession des livres grecs !. 


École de Bagdads les Livres grees sont (radultys trnvaux anys 
frononiques des Avabes sous Abmnanoun, 

Les successeurs d’Abou-Giafar-Almanzor imitérent son 
xemple, et favorisèrent le développement do toutes los 
sanches de l'intelligence humaine à une époque où les 

sciences et les leitres étaient généralement négligéos en 
Europe. Pendant que Charlemagne essayail vainement d'en 
,ranimer le goût, ces khalifes, appelant auprès d'eux les hom- 
mes les plus instruits des provinces qu'ils avaiont réunies 
sous leur domination, faisaient traduire du grec les ouvrages 
les plus estimés ot formaient de vastes établissements desti- 
nés à de riches bibliothèques ct à des écoles publiques. On 
enscignajt, concurremment avec le texte et les commen- 
taires du Coran, les livres Aristote, UHippocrate, de Gallen, 
de Dioscoride, d'Euelide, d’Archiméde, d'Apollonius, de Pto- 
lémée, ete., dont plusieurs nous ont été transmig'immédia- 
tement par les Arabes avant qu’on en eût retrouvé los ori- 
ginaux grecs. Les mêmes princes instiluaient à Bagdad des 
académies où se discutaient les oljels qui ne pouvaient dtro 
traités quo par d'hubiles maitres, et ils fonduient cette école 
* e 

1, Sur les nestorions et l'école d Ltesse, Jourdain, Recherches critiques sur Les 
tradactions d'Aristate, 1814, p 8, de Mumboldt, Cases, p, LPT, — Agsomant 
Q. 5,3, Bibliotheoa orrentalis Clon, Vat, ow , 1719-1798, cbs. D), beta gene 
forum mariyrim Quient. et Orcid, ole, 38, Hal, anast onlin, avd. Mu 

nuser catal., 1750 — Pour Phule, Chase, Reese Lash onmare indiana, 
1846; Neinaua, mémoire géographique ob Histor nie sur Pindo Capes les ec ivan 
arabes, petsans et chinois, anténencement an nndien du xe wdc ie du tere diva 
tienne, 1848, et ie ranpott que nous avons fay de crt auviage (Beelledan de da su 
bts tte geogranre, 1851, 4. 1}, — Voy aussi ce que nous disons des Indlons days 


lot. Ide nos Matériaue pour servir à Uhistorre comparag des sutences mathe- 
matiques thes les Grecs ef les Urientaua, 1845-1840. . 
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célèbre qui devait élever les plus beaux monuments de 
l'astronomie du moyen Age. 

Alniamoun, le septiôme khalife dela maison d’Abbas, fut, 
après Almanzor, celui des souverains de Bagdad qui se 
rendit lo plus recommandable par son instruction et sos 
efforts consténts pour lo progrès des sciances, Mais si ce 
prince donna son nom au siècle dont il assura.la gloire lit- 
téraire, il ne faut pas cependant oublier ses prédécesseurs, 
“Mohammed-al-Mahadi et Iaroun-al-Raschid, qui portérent 
par leurs vertus ot leur magnificence Le khalifat d'Orient au 
plus haut point de splendeur. Les productions des savants 
et des poètes, qu'ils comblaient de bienfaits, ajoutèront à 
l'éclat de leur règne; plusieurs ouvrages grecs et persans 
furent traduits en Syriaque et en Arabe, et les chrétiens 
répandus on Asie secondérent par leurs travaux le zèle de ces 
khalifes. Alors fleurirent l’astronomé Mashallah, si vanté par 
Aboul-Phavadje, Ahmed-ben-Mohammed-Alnehavendi, | fs 
plus ancien des observateurs arabes, et le matin 
Ilegia-ben-Yousef, le premier traducteur d'Euclide. Nou 
n'avons pas besoin de rappeler à qnel degré de perfection, 
les arts mécaniques étaient parvenus dès cette époque ; 
l'horloge à cau envoyée par Haroun-al-Raschid à Charle- 
magne, et dont la description a élé conservée, suffirait pour 
en donner une idée, si les récits des historiens ne faisaiont 
pas connaître en délail toutes les merveilles de ce genre ac- 
cumulées à la cour de Bagdad. C'est surtout au fils de 
Tlaroun ; .Almamoun, l’Auguste des Arabes, qu'appartient 
l'honneur d'avoir achevé l'ouvrage commencé par son aïeul 
Almanzor. Ge prince, entauré de l'élite des savants et des 
arlistes, recueilli à grands frais les écrits de l'école d’A- 
loxandrie, ot ses rapports avec les empereurs de Constanti- 
nople lui perniirent de faire rechercher jusque dans Athènes 
los ouvrages philosophiques des Grocs: 11 ordonna d'abord 
la révision do l'Afageste do Ptolémée, dont une premièr 
taduction avait té faite , sous Havoun-al-Raschid , par les 
soins d'Jahia-ben-Khalod lo Barmecide. Les instruments né- 
cessuires furent construits par d’habiles artistes, et la Table} 
vérifiée, dont Iahia bon-abi-Mansour ost considéré commo} 
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fe principal auteur, présenta bientôt lés résultats des obser- 
wvations entreprises simultanément à Damas et à Bagdad, 

J Send-ben-Ali, qui avait été le collaborateur d’Iahia, fit 
d'autres observations, en 832 et 833, avee Khaled-bon-Ab- 
delmalek Almerouroudi. C’est à ccs deux astronomes, as~ 
sistés d'Ali-ben-Jsa ct d'Ali ben-Albahtari,, que l'on doit 
aussi la mesure d'un degré du méridien, Après s'être rendus 
dans la plaine de Sennaar, ils marchérent vers le sud, puis 
vers Je nord, jusqu’à co que la hauteur du pôle eût varié de: 
soixante minutes, et trouvèrent pour la valeur du degré 
terrestre, les uns cinquante-sept milles, les autres cin~ 
quante-six milles et un quart, chaque mille contenant 
quatre mille coudées noires; cette mesuro offre la même 
neertitude que celle d'Ératosthène relativement d+ia lon- 
yueur du module dont on fit usage. Laplace adopte le chiflre 
le deux cent mille clitq cents coudécs noires. Ce nombre 
loit être porté soit à deux cent vingt-cinq mille, soit 
a deux cent vingt-huit mille. Montucla, en prenant pour 
résultat cinquante-six milles et cinquante-six millés deux 
tiers, discute d’une manière fort judicieuse quelle con- 
fisnce on doit accorder à cette évaluation. Send-ben-Ali 
et Khaled firent leur observation, au rapport de Masoudi , 
antre Racca et Tadmor, tandis que M. Caussin a nommé, 
Yaprès Ebn-Jounis, Tadmor et Waméa, qu'il croit être 
Apamée. M. Caussin nn pas pris garde que la ville dont it 
s'agit doit être sur le méridien de Tadmor et à un degré de 
distance au nord ou au sud, et qu'Apamée de'Syrie se 
trouve à deux degrés à l'oucst de Tadmor, Il raisonne d’a- 
près l'orthographe du mot au lieu de consulter la position 
géographique du lieu, Le nom est d’allleurs écrit do tella 
sorte qu'on peut lire Waset, villo voisine de Racca, qui sn- 
tisfait À toutes les conditions, 

Mla même époque, Ahmod-ben-Abdalinh-Habasch rédi: 
goait trois fables sur les mouvements des planètes, après 


1, About Pharadje, Hist. dyn. p. 100: Caair. L. {4 Codrenus (Comp. dat, 
p. 848}; Pabricius, Bint, {fies L XIU, p. 2645 Woldier, 1Jist, astion.; Montuela, 
dist, des math, t. ty Golehouko, Aise, exsdys, LU, p, 348; Golins fn Alfor~ 
# fray De GT, et notre intad. aus tables d'Oloug Beg, 1839, der fase p du ut 
adivantds, : ‘ 
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avoir vérifié lui-même Jes déterminations de ses devanciers, 
et Al-Abbas-ben-Said-al-Jauheri, contribuait par ses tra- 
vaux à illustrer le règne d’Almamoun, À côté de ces astro- 
nomes célèbres se placent naturellement les noms d'Ebn- 
Ishak-ben-Kesouf, d’Abdallah-ben-Shahl-ben-Naoubackh et 
d'Alfragan (Alfergani), qui prirent une part très-aclive à la 
correction des tables grecques; non-seulement les erreurs 
de Ptolémée furent rectifiées sur plusieurs points impor- 
stants, mais encore le mouvement de l'apogée du soleil re- 
connu, On évalua l’obliquilé de l'écliptique à 23° 33’ 62", et 
des observations d’équinoxes faites avec beaucoup de soin 
æonduisirent à uno estimation très-précise de la longüour 
de l'année ; les éclipses, les apparitions de cométes, les 
autres phénomènes célestes devinrent l’ohjet d’une scrupu- 
leuse attention, et les taches du soleil furent mêmes si- 
gnalées, 

Si los auteurs de la table vérifiée rendirent à la science un 
immense service, il ne faut pas croire cependant qu'ils in- 
troduisirent les premiers chez les Arabes cette méthode po- 
sitive qui soumet tout aux lois de l'expérience. Avant oux, 
Mohammed-ben-Ibrahim-al-Tazri comparait l’astyonornie 
dés Indiens à celle des Grecs; Ahmed-ben-Mohammed-al- 
Nehavendi observait dans la ville de Djondisabour ét com- 
posait, on 803 de noire ère, de nouvolles tables intitulées : 
Almostamal; enfin Mashallah, qui florissait déjà sous le 
règne d'Abou-Giafar-Almanzor, et qu’Aboulpharadje appelle 
le phénix,de son siècle, écrivait ses traités de l'astrolabe et 
de Varmille, et exprimait sur la nature des corps célestes 
des idées très-snges. 

Mohammed-ben-Musn-Alkhowarezmi qui rédigea, à Ia 
demande d'Almamoun, un abrégé du Sind-Iind ou des 
tubles indiennês, est plus connu comme mathématicien que 
comme nstronome, et nous parlerons plus loin de son traité 
d'algèbre, Alkendi, son contemporain, ne parait pas non 
plus devoir être mis au rang des obsorvaleurs, mais ce fut 
lun dos savants les plus estimés de son temps; polygraplie 
d'un ordre supérieur, il composa plus de deux cents ouvra- 
ges dont les titres divers nous, ont été conservés, sur l'arith- 


340 LIVRE YI, GUAPIERE L, 


métique, la géométrie, la philosophie, l’astrologie, la mé- 
téorologie, l'optique, la médecine, etc. Versé dans la 
connaissance de la lnnguo grecque, il sut tirer très-habile- 
ment parti des écrits des écoles d’Athènos ct d'Alexandrio, 
et y ajoula de savants commentaires; ses livres sont romplis 
de faits curieux et intéressants; on les a mis souvent à con- 
tribution au moyen âge, 

Albumazar (Abou-Maaschar), élève d'Alkendi, se livra plus 
spécialement à l'étude des phénomènes célestes; il fit d'uti-* 
les observations d'après lesquelles la table appelée Zidj-abou- 
Maaschar a été calculés. Quoiqu’on ne le connaisse guère 
en Europe que par ses nombreux opuscules sur Pastrologios 
on ne peut lui refuser une place distinguée parmi les astro- 
nomes observateurs dont l'Orient s'honoro à juste titre", 
Observations nowscless nombreux perfecilonnemonts Appous 

ids aux tables grecques, 

Après la mort d'Almamoun, les travaux n’avaiont pas été 
interrompus; les auteurs de la Table vérifiée avaient ou 
dans les fils de Musa-ban-Schalkir, Mohammed, Ahmed et 

‘Mossan , des continuatenrs très-zélés, bn Jounis s'appuie 
fréquemmont sur lours obsoryations et les estimait trds- 
exactes, On voit dans la table hakémite qu'ils faisniont le 
‘ moyen mouvement du soleil dans l'année persane de 11° 
29° 39’ 8” 2”, en degrés 359,45 39" 58" 2°’, sa plus grande 
équation de 2° 0’ 50", le lieu do son apogéc au temps d'Tez- 
dedjerd (16 juin 632 do l'ère vulgaire) de 20° 44° 19” des 
gémenux, son mouvement de {° en soixante-8ix afindes pur. 
sanes. ‘ 
Ahmed, le second des trois frères, qui s'élail surtout 
adonné À la mécanique, fit en 851 une table particulièvo 
dans laquelle il établit que le moyen mouvement du soleil 
dans l'année porsane était de 11° 20° 45° 40”, en degrés 850° 
45" 40”, sa plus grande équation 2° 0’ 8”, et le lieu de san 
1, Les Éléments d'astronomie d'Alfiagan onf été pubhés à l'ervare en 1493, à 
Nuromberg on 1537, à Franefort en 1600 er à Amstordant en 1669, — Nous wavons 
d'Albumnzur.que sus traites d’astrologie, waprinés à Atgshourg en 1488 Ob 148. 
On peut les compurer a 1 olui d'Alehnbitrs, 1478 ot 6484, astrolugno du se si elo, 


et A coli d’Albobazen-Hulj-billis-Ahensagel, Venise, 1485. — Pour Mohammed” 
ben-Muga, c’est autour du Tyatte d'algfire tradnit par Roson, 1841, 
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apogée 24° 38’ des gémeaux. Ces évaluations s’éloignent 
pou de celles des modernes. 

Cependant In précession des équinoxes supposée da 
1° an soixante-six ans n'était point ramenée à sa juste 
valeur; Ilabasch avait trouvé pour lo lieu de Régulus 
l'an 630 de notre ère, 13° du lion environ, les trois frères 
observèrent cette étoile en 840 et 847, et reconnurent 
quelle avait avancé dans ces sept années de 6’ 15", ce qui 
donnerait par an 53” 24”;" ce ne fut qu'un siècle plus tard 
que l'on corrigea cette estimation qui se rapprochait déjà 
de la vérité, 

« L'observatoire des fils de Musa était situé snr le pont de 

+ Bagdad qui abontissait à la porte Bab-al-Tae; vest là qu'ils 
avaient fixé À 23° 35’ l'obliquité de l'écliptique, et qu'ils 
ayaient remarqué pour la première fois les différences de 
la plus grande latitude de la lune. L’ainé des trois frères, 
Mohammed (Abou-Djafar-bon-Musa-ben-Schakir), avait 
dressé des éphémérides pour les licux des planètes, ct 
les éléments de ses tables servaient encore dans les calculs 
longtemps après lui; Thebit-ben-Corrah fut son disciple en 
astronomie, 

Ce qui caractérise surtout l'école de Bagdad à son début, 
c'est l'esprit véritablement scientifique qui préside à ses 
‘travaux; inarcher du connu à l'inconnu, se rendre un 

. compto exact des phénomènes pour remonter ensuile des 
effets aux causes , n’accepter que co qui à été démontré par 
x l'expériertçe, tels sont les principes enseignés par les mat- 
tres, Les Arabes, au tx’ siècle, élaient en possession de cette 
‘méthode féconde qui devait être si longtemps après entre 
les mains des modernes l'instrument de leurs plus belles 
découvertes. Thebit-ben-Corrah, qui mourut l'an 900 de 
l'ère chrétiennes ct qui avait à sa disposition les observations 
“astronomiques faites depuis le règno d’Almamoun , regiet- 
“tait qu'on n’en eût pas recueilli un plus grand nombre, et 
reconnaissait hautement qu'elles «seules pouvaient assurer 
le progrès de la science. Get habile mathématicien, qui pa- 
rait avoir appliqué le premier l'algèbre à la géométrie, Lra- 
duisit, de nouveau l'Almageste, ft vossortir avec soin les 
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corrections que les auteurs de la Zable vérifiée avniont np. 
portées aux déterminations de Ptolémée, at y ajouta lui- 
même de très-bonnes remarques. S'il admit In doctrine au - 
jourd’hui abandonnée de ln érépidation des fixes, ilno faut 
pas oublier que c'était uno idée grecque, Aussi doit-on re- 
pousser le jugement trop absolu de Delambrpsur un savant 
qui fut réellement un des promoteurs les plus actifs de l'ns- 
tronomie. . ‘ 

L'intervalle qui sépare les fils de Musa-bon-Schakir d'Al 
batégni se trouve aussi rempli par les observations d’Aboul- 
Abbas-Fadhi-ben-Iatem-al-Nnirizi et par celles de Moham- 
med-ben~Isa-Abou-Abdallah, surnommé le Mahani, . 

Al-Nairizi s’appliqua surtout à rectifier les orrours qui - 
s’étaient glissées dans les écrits des astronomes d’Almamoun, 
ot qui avaient été reproduiles jusqu’à lui sans examen nou~ 
veau ; observateur zélé, excellent géomètro, il composa un 
commentaire sur l'Almageste et laissa des tablos qui étaient 
encore un siècle plus tard consullées avec fruit; Ebn-Jounis, 
qui le cite trés-fréquemment, lui reproche çà et Ik quel 
ques inexactitudes, mais il se plait, en toute occasion, à 
rendre justice à son mérite { 

Lu Bibliothèque des philosophes, d'Alzouzéni, nous fait 
plus particulièrement connaître le Mahani comma mathé- , 
maticien, mais la grande table hakémite nous le montre 
marchant sur les traces des auteurs de la Table vérifide, et 
détérminant avec une extrême précision tous les phénomè-- 
nes célestes survenus de son temps, éclipses de sbleil ot da 
lune , conjonctions de planètes, ete,, de 864 à 868, Ces in 
dications éparses, dont on peut apprécier l'importance pour 
l'évaluation des moyens mouvements , nous font ragretter 
plus vivement que jamais la perle ou l'absence des ouvrages 
originaux où elles sont consignécs, et l’on ne comprand pas 
qué les voyageurs entretenus à grands frais en Orient 
n'aient pas pour mission spéciale de rechorehor et d'acqué- 
tir tant de manuscrits qui nous manquent, ct qui jeltorniont 


1, Voy. nos prolégomines d'Oloug-Beg, Introd,, p. 19, ot In aérle des auteure 
que nous avons dités dans cot ouvrage. 
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un jour nouveau sur une des périodes les plus intéressantes 
de l'histoire des sciences, 


Atbategnt (4lbatant) ct les onor-smadiour, 


On s’est accoutumé à considérer Albatégni, qui suit pres- 
que immédiatement le Mahani, comme le représentant de 
l'école arabe au 1x° siècle, parce que son traité d’ astronomie 
nous est seul connu, et l’on a mis sous son nom plusieurs 
découvertes dont Phonnetr revient de droit à ses dovan- 
Ciers, 

« Albatégni, disait Bailly, nous a laissé quatre observa- 

* tjons d’éclipses du soleil et dela lune, qui avec celles de 

. Thius , sont utiles pour remplir les déserts qui séparent les 
astronomes d’Alexandrie des astronomes modernes; il y 4 
dans les observations une lacune de douze à treize siècles, » 
Cette opinion est complétement renversée par le tableau 
que nous venons de tracer des premiers progrès de l’astro- 
nomie chez les Arabes; Bailly toutefois avait une excuse : il 
ne faisait que répéter une erreur adoptée presque générale- 
ment par les savants du xvi° et du xvn° siècle. Montucla , 
n'était pas plus heureux lorsqu'il attribunit à Albatégm, 
dans son Ilistoire des mathématiques, la correction du 
mouvement de précession des équinoxes supposé par les 
‘anciens d'un degré on cent ans. Cette correction avait été 
faite longtomps avant lui: le mouvement de l'apogée du 
saleil, inconnt à Hipparque ot à Ptolémée, et l’excentricité 

sde Porbile, de cot astre, avaient été également signalés dès 
le règne d’Almamoun ; at il serait tout aussi téméraire d’af- 
‘firmer qu’Albatégni eut la première idée de la substitution 
des sinus aux cordes, tant qu'on ne possédera pas et qu'on 
ne pourra consulter les écrits de ceux qui l'ont précédé, 

Cet astrononfe, si vanté des Européens, a joué chez les 
Arabes lo même rôle que Ptolémée chez les Grecs; tous 

* deux ont reproduit l'exposé des connaissances acquises de 
leur temps, ct leurs ouvrages ayant presque seuls surnagé 
au milieu des révolutions des empires, on n'a point hésité 
à les regarder comme la dernière expression de la science 

grecque et de là science arabe; mais, comme Ptolémée , 
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Albatégni fut dépassé par ses successeurs; come Ptolémée, 
il n'a qu’un titre fort contestable à la qualification d'inventeur 
que certains écrivains s’obstinent à lui donner encore, el 
l'heure n’est pas peut-être éloignée où il sera enfin permis 
de rendre à chacun le bien qui lui appartient 4, 

Albatégni obsoryait à Racca en 880; il mourut on 929 ; et 
on lui doit assurément beaucôup de reconnaissance pour la 
part très-active qu'il a prise aux grands travaux de l'évole 
de Doge combien il est à regrotter, dans Vintérdt même 
de sa gloite, que ses Tables astronomiques, si célèbres 
dans tout l'Orient, ne nous soient point parvenues ! La ver 
sion latine de son traité : De Scientin stellarwn , que l'on 
suppose être de Plato Trburtinus, et qui fut commentée par 
Regiomontan , fourmille de fautes , el malheurousemont le 
texie mabe n’a pu être retrouvé; nous avons pourtant de 
fortes raisons de croire qu'il existe dans la bibliothèque du 
Vatican et à l'Escurial, et peut-être un jour réussira-t-on à 
rectifier les passages mal traduits, Déja Halley a proposé, 
dans les Transactions philosophiques, un assez grand nombre 
de corrections qu'il serait inféressant de vérifier sur le texte ~ 
de l'auteur arabe, une copie de la traduction que contient 
le manuscrit latin de la Bibliothèque nationale, n° 7266, et 
que nous avons eu l’occasion d'examiner, tout en justifiant , 
sur quelques poinis l'opinion du savant anglais, olfre on 
général les mêmes erreurs que les éditions de 1507 ot de + 
1645 : ‘ . 

Parmi les astronomes arabes qui fleuriren( dans le méme © 
temps, nous devons encore mentionner Sehel-ben-Bashar, 
el Mohammed-ben-Mohammed-ben-lousef-al-Samartandi , 
qui contribuèrent par leurs observations à perfectionner la 
Table vérifiée, Ali-Aboul-Massan-hen-Ismail-Jauhori, Abou- 
Djafar-ben-Ahmed. ben-Abaallah-ben-Tabaseh, Gosin-ber- 
Luka, l’émulo d’Alkendi ; Mohammed-ben-Alhosain-hon-IHa- 
mid~ben-Aladami, qui paraît avoir fait usage dos tables in- 


‘ 


4 Alhalégni a été tadat en latin nar Plato Tiburtious; deux editions ont été pu- 
blicos de son Lino de Se ventia stellarum, Lontes doux t10s fautives Nat wous 
Rpprécié Albategm dans tot T da nos Matériaus ddja cités: voy. uussi Jonconi- 
pag, Delle oer om faite da Platnne Rburtino, ete, Num, 1851. 
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diennes, etc., mais c'est aux fils d'Amadjour-al-Turki qu'il 
faut assigner le rang le plus distingué, 

Les Benou-Amadjour, ct sous cc nom l’on comprend Ali- 
ben-Amadjour et son fils Aboul-Ifassan-Ali-ben-Amadjour, 
observèrent pendant près d’un demi-sièclo, de 885 à 933, 
et rédigèrent Ja Table al-bedia (la nouvelle, la merveilleuse), 
ouvrant par lols travaux uhe voie nouvalle a d'importan- 
tes découvertes ; ils se faisaient aider ordinairement par un 
affranchi appelé Moflih, qui composa lui-même des tables 
astronomiques, ot ils avaient signalé de notables différences 
dans los mouvements de la lune, tels qu'ils avaient été cal- 
culés avant eux, soit par les Grecs, soit par les Arabes 
Aboul-Hlassan-Ali-ben-Amadjour remarqua aussi que las li- 
mites de Ia plus grande latitude de la lune n'étaient pas con- 
stamment les mêmes, comme le supposaient Ptolémée et 
Albatégni ; il faut encore, sur ce point, réformer le jugement 
que M. Biot a porté sur les Arabes , dans le Journal des Sa- 
vants (1843, p. 610). Si les Benou-Amadjour ne poussèrent 
point leurs investigations jusqu’à la découverte d'une troi- 
sième inégalité, ils avaient du moins frayé la route à leurs, 
successeurs ; il ‘était impossible que des savanis entrainés 
vers l'étude de l'astronomie par le seul désir de connattre, 
ne fussent point frappés des anomalies signalées par les fils 
* d'Amadjour, et ne cherchassent point, après s'en être 
rendu un compte exact, à les expliquer par des hypotheses 
nouvelles ?, 

C'est ‘en effet ce qui devait arrivér Cinquante ans plus” 
tard. 


Le’ princes Bouldex continuent Fœuvre d'Almamoun, 


Mais déjà le khalifat d'Orient avait été ébranlé par des ré- 
volutions succtssives; depuis la mort d’Almamoun (833) 
douze princes avaient occupé le trône; tous s'étaient 
montrés animés d’un amour éclairé des sciences et des let- 
tres; landis qu’ils cherchaient, à oublier dans l'entre- 
tien d’honunes instruits les dangers qui les menaçaient, 


Ta giando luble Hakemile, p 106 cb siuy,, Gasitl, passes, OL nus prolégnmünes 
wiongetes, p.34 
* 
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Pémeuta grondait aux portes de leur palais, et le démem- 
brement de l'empire musulman s’avangait à grands pas. De 
toutes parts, on l'a vu plus haut, s'étaient élovées dos dy- 
nasties indépendantes ; l'Espagne était depuis longtemps 
perdue pour les Abnssides; en Afrique, les Edrissites, 
les Mequinez, les Medrarites , dominaient à Ves, Miknasa, 
Sedjelmosse; les. Rostamites ot les Abdoulountes, possé- 
daient Tahart et Tlemcen; à Cairowan régnaient les Agla~ 
bites, et déjà les Fathinites marchaient à ln conquête 
de l'Égypte, dont les Thoulonides s'étaient emparés de 867 
à 905. L'Orient était le théâtre de mouventents semblables, 
Almamoun avait donné lo funeste exemple d'accorder à 
Thaber, en récompense des éminents services qu’il en avait 
reçus, lo Khorasan en toute souveraineté. Dans la suite, 
d'autres gouverneurs avaibnt sollicité le même privilége ot 
étaient devenus tout à fait indépendants. À ces rebelles, 
il s’en était joint d’autres qui, sous le prétexte spécieux de 
replacer la couronne sur la tête des Alides, avaient refusé 
d'obéir aux descendants d'Abbas, et qui, n'ayant pu réussir 
dans leur projet principal , étaient du moins venus à bout 
de se saisir de quelques provinces et d'y régner en souve- 
rains, Déja aux Thnhérites avaiont succédé les Soflvidos 
(872-905) et les Samanidos (874); les Dilemites s'établissaient 
dans le Tabarestan en 027 ; enfin los Bouides, maîtres de la 
Perse, allaient, sous le titre d'Émirs-al-Omrah, prendre à 
Bagdad les rên ouvernemeht, et, nouveaux maires 
du palais, ne OM assis qu'une autorité purement . 
nominale, 

Au milieu de ces grands changements, l'impulsion im- 
primée aux études ne s'était point ralentie , et dans la plu 
part des villes do l’empiro la science avait ses représentants : 
& Damas, à Schiraz, à Samarcande , l’astrofiomic était tou- 
jours cultivée, et sous Thaher-ben-Abdallah, quatrième 
prince do la dynastie des Thahérites, on fuisnit des obsor- 
vations à Nischabour avec une grande armille dont parle 
Ebn-Jounis. 

On peut croire cependant que les révolutions qui so mul- 
tipliaient avec tant de rapidité dans les Etats musulmans 
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auraient fini par faive disparaitre entièrement, pendant la 
seconde moitié du x° siècle, les dernières lueurs de l’école 
arabe, si deux princes de Ia famille des Bouides, Adhad-. 
Eddaulah et Scharf-Eddaulah, n'avaient su ranimer le zèle 
des savants en s’initiant à leurs travaux, on les encoura- 
geant par leurs bienfaits, 

Aux Benou-&madjour avait succédé lo shérif Aboul-Cns- 
sem - Ali-ben - Alhonain-bon-Mohammed”=ben-Issa, sur- 
nommé Ebn-al-Aalam, qui fit de nombreuses observations 
et rédigea une table astronomique dont nous n’avons mal- 
heureusement que le titre; mais si nous apprécions Ebn-al- 
Aalam d'après le sentiment des Arabes eux-mêmes , c'était 

. ün homme très-habile, et qui devait soutenir avec honneur 
l'œuvre de ses devanciers ; il détermina d'une manière très- 
exacte la précession des équinoxes, et les instruments dont 
il faisait usage pour ses observations étaient fabriqués de sa 
main, 

Vers lo même temps, Abderrahman-Souft composait son 
Uranographie. On avait orn d’abord que cet ouvrage finit 
tont à fait original, ot Hyde n’hésitait pas à placer l'auteur | 
au premier rang des astranomes do l'Orient; nous savons 
aujourd'hui qu'Abderrehman-Souf avait seulement consi- 
déré les grandeurs des étoiles comprises dans le catalogue 

‘de Ptolémée , qu'il avait conservé toutes les latitudes, et 

. qu'il s'était contenté pour les longitudes d’ajauter 12° 49’, 
afin de les réduire au 1° octobro 964; on ne peut douter 
toutefois’ qu'il n’ait été observateur, et 4 cet égard les ps 
sertions dé ses contemporains se trouveront un jour confir- 
mes par l’examen approfondi de ses ouvrages. 

Adhad-Eddaulah apprit l'astronomie d’Ebn-al-Aalam; il 
étudia le ciel étoilé avec Abdorrahman-Soufi, et il aimait à 
se vanter d'avoir eu do tels maitros; ce prineo, ami des let- 
tras, davail attirer à sn cour tous los hommes de science, el 
s'il ne regut pas comme Almamoun le surnom d’Auguste 
des Arabes, on peut dire qu'il imprima une activité remar- 
quable à l'école de Bagdad, Abdallah-ben-Alhassin-Aboul- 
Cassem at Al-Coluzi se, distinguèrent sous ses auspices; 
Djnfer, fils du khalife Moklafi-Billah, écrivit un traité sur les 
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comètes ; Almauzeli et Mogétabi sont également cités avec 
éloge par Alzouzéni. En Syrie, Alsavaki trouvail un protoc- 
teur éclairé dans Scif-Eddautah et Al-Hassan-ben-Ahmed-al- 
Hamdani, originaire de l'Yémen, s’illustrait par ses écrits 
aussi bien qu’Abou-Nasser-al-Comi. 

Au-dessus de cette pléinde de savants, dant nous pos- 
sédons à peine gnelques fragments , brillént les astrono- 
mes Alkuhi et Aboul-wéfa, qui fleurirent sous les règnes 
d'Adhad-Eddaulah et de Scharf-Eddaulah ; non-seulement 
les récils des biographes , mais encore les traités qui nous 
ont été conservés du dernier de ces auteurs, nous appren- 
nent qu'ils firent un très-grand nombre d'observations, et 
qu'ils les comparèrent attentivement à cellos de leurs pré- 
décesseurs, complétant sur plusieurs poinis importants les 
théories de l’école d'Alexandrie. 

Alkuhi-Vaidjan-ben-Vastem-Abou-Sahl, astronome et 
géomètre, fut spécialement chargé de déterminer de nou- 
veau les mouvements des sept planètes, et de discuter los 
hypothèses grecques. Ses ouvrages , admirés de ses compa- 
triotes, renfermaient sans doute de curieuses découvertes ; 
ibne nous a été transmis de cat astronome que deux ob- 
servalions rapportées par Alzonzoni : celles d’un solstice 
d'été ot d'un équinoxe d'automne, de l'an 378 de l'hégire. 
On ne sait guère quel degré de confiance accorder à des 
observations perdues pour ainsi dire dans un dictionnaire 
biographique ; il est seulement un fait digne'de remarque : 
c'est qu'à l'exemple d’Almamoun, ScharfEddaukh vou- 
lait que tous les astronomes contribuassent par leurs tra- 
vaux au succès de l'œuvre commune; Alkuhi était sans 
cesse entouré des savanis les plus estimés de son temps : 
Abou-Bekre-ben-Saber, Aboul-Iossein-Alkhuzi, Abou-[saac- 
Ibrahim-ben-Helal , Abou-Saad-al-Fadh|-ben-Polos-Alschi- 
radi, Aboul-wefa-Mohammed -hen-Mohammed~al-Iaseb , 
Aboul -Hamed~-hen-Mohanimed-al-Sagani , Aboul-Ifassan- 
Mohammed-al-Samari, Aboul-Hassan-al-Magrobi, ete, ?. 


1. Pour les princes Rouides, Gibbon, 6X; Cusiri, t. 1, Walkon, Gesiliahto, ete, 
perl, 1865, ladiuauu, Culautérung, ot, Kast, 1836, nes prulegambnes POUR. 
ey, Mod, p, 44 ct suis — yoy, aussi l'ituele quo nous avorls insu Bw Abdor= 
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' 
Découvertes nouvelles; Aboul-wéfa siguale Ia variation ou 
trofsiôme Inégalité Tunuire, 


Abou-Jsaac, Al-Sagani et Aboul-wéfa étaient des hom- 
mes d'un mérite éminent; le premier entretenait avec ses 
amis une correspondance mathématique qui auvait pu servir 
de modèle à des publications de ce genre, fort rapprochées 
de nous; le second était profondément versé dans la méca- 
nique, et c'est peut-être à lui que sont dus quelques-uns 
de ces grands ct magnifiques instruments dont les livres 
arabes font mention, Ainsi l'obliquité de l'écliptique fut 
gbservée l'an 995 de J.-C., avec un quart de cercle de 
quinze coudées de rayon; or cet instrument, suivant l’éva~ 
luation ordinaire de Ja coudée, ne pouvait avoir moins de 
vingt et un pieds et demi; notre astronomie moderne, dit 
Bailly, n'en connaît pas de si grands; mais ce qui est plus 
extraordinaire, c’est le sextant d’Abou-Mobammed-al-Cho- 
gandi, dont on s'était servi en 99%, et qui avait quarante 
coudées de rayon; le rayon était donc de cinquante-sept 
pieds neuf pouces environ; nous avons donné la descrip- 
tion de ce sextant, qui était divisé en secondes, et démontré 
que, déjà au x° siècle, les Arabes possédaient le gnomon à 
trou, invention qui leur était contestée, 

Aboul-wéfa, dont le nom a retenti si souvent au milieu 
de nos discussions académiques, était né en 939, à Bouzdjan, 
petite ville du’Khorasan ; il vint s'établir en 959 dans l'Lrak, 

et s'appliqua principalement à corriger les erreurs des astro- 
nomes qui l'avaient précédé. La table qui contient les résul- 
“tats de-ses observations, appelée al-Zidj-al-Sehamit (table 
généralo), fat commentée par le seid Ali-Couschgi ct son fils 
le seid Hassan. Aboul-wéfa, premier traducteur do Dio- 
phante, dcrivit* beaucoup sur les diverses branches des 
scionces exactes, et son Almageste, le plus important de' ses 
‘ouvrages, nous a révélé des découvertes du plus haut in- 
térét. On y lrouve les formules des tangentes et des sécantes 


rahmuiSou duns le Supplement au dichonnaire de la conversation, notre Né 
moire sûr los instrumonts astronomiques dus Aabos, p. 117, oF Asgomum , Glo~ 
bus cælgslis Ouf, Arab, 1790. 
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dont les géomètres arabes faisaient le même emploi qu’au- 
jourd’hui dans les calculs trigonométriques ; au temps d'Al- 
batégni, on avait déjà substitué les sinus aux cordes ; Aboul- 
wefa simplifiait, un sièole plus tard, par (‘introduction des 
tangentes, l'expression des rapports ciroulaires, d'abord si 
longue ct si embarrassée. a 
Co n'est pas tout; frappé de l'imperfection de la théorie 
lunaire de Ptolémée, il vérifia los anciennes observations ot 
signalu, indépendamment do l'équation du centre ot de l’é- 
veation, une troisièmo inégalité qui n’est autre que la varia- 
tion déterminée six cents ans plus tard par T'ycho-Brahé, On 
a vainement cherché à obscurcir la question en produisant 
une version inintelligible de l’auteur arabe; les termes qui 
constatent ia découverte sont si formels et si positifs, qu'elle 
restera désormais acquise à la science ; elle prouve que l’école 
de Bagdad était parvenue à l'extrême limite des connais- 
sances qu’il était possible d'acquérir sans le secours des 
lunettes et du télescope: Aboul-wéfa semble terminer cette 
série non interrompue d'observations, qui avait commencé 
sous les premiers khalifes abbassides et s'était continuée 
pendant deux cents ans; après lui, on n’a plus à mention- 
ner qu'Ilaroun-bon-Ali, qui so fit remarquer par ses nou- 
‘ velles tables et son habileté dans l’art de construiro les in- 
struments!, : 
Au commencement du Ar sièole Le centre des travaur sofon- 
tldqucs ae déplace; ecole du Calves Ehu-¥qunis ct la grande 
table hakémite, tis : 
A partir de cette époque, l’école de Bagdad s’efface peu à, 
peu; l'Asie devient le théâtre de révolutions politiques in- 
cessantes. Mahmoud-le-Ghaznévide prend, en 997, le titre 
da sultan et fonde un nouvel empire; bientôt après les 
Seldjoukides le remplacent, puis se divisent eux-mêmes, : 
et l'on voit s’élever cn 1095 les sullanies de Kerman, d'Alep, 


1. Nous avons réunt, dans lo t,1 do nos matériaux, ote., tout ce qui concorng 
Aboul-véfas los objecuous sonlovées à l’Academio des stignt es au sujot de la dé 
couverterds In tarsidme inegalltc noie; Les réponses que nous nvons dated 
Voy les comptes rendus des sdances do PAcademic des soienees, do 1896 à 1861, 
On yremarquora les expressions peu mesmecs de M Mot dés tnt Je toniain do 
Ja science pour se fete: duns des petsumualites 
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de Roum et de Damas, tributaires de la Perse, Alors que le 
grand mouvement des croisades se fait sentir, ét absorbe 
pendant plus de deux siècles tous les autres intérêts, au 
milieu de ces luttes ardentes qui se compliquent de l’inva- 
sion des Mongols, le flambeau des sciences ne s'éteint pas 
entièrement ; seulement c’est en Afrique et ben Hapagns qu'il 
jette son plus vif éclat. 

Déjà, vers la fin du x° siècle dé notre cn l'Égypte s'était 
séparée du khalifat de Bagdad; la capitale des Fathimites 
allait devenir pour les travaux scientifiques un centre nou- 
veau; sous les règnes d’Aziz ot de Takem, Alotki et Ebn- 
Jounis se distinguèrent par leurs vastes connaissances; le 

* second surtout, inventeur du pendule ct du ghomon à 
trou, voué entièremént à l'étude de l'astronomie, allait se 
montrer digne de marcher sur les traces d'Abotil-wéfa et 
rédiger à son observatoire du mont Mocattam la grande 
table hakémite, qui succéda dans tout l'Orient à l'Almageste 
de Ptolémée et aux trailés de l’école de Bagdad; cette table 
devait être reproduite chez les Persans par Omar Kheiam 
(1079); chez les Grecs, dans In syntaxe de Chrysococca; 
chez les Mongols, dans les tables ilkhantennes de Nassir- 
Eddin-Thousi, vers 1260; chez les Chinois enfin, dans l'as- 
.tronomie de Co-Cheou-King, 1280, 

Ebn-Jounis mourut en 1007, et son zèle trouva des imi- 
tateurs; Ben-al-Nabdi, qui résidait au Caire en 1040, rap- 
porte que la bibliothèque de cette ville renfermait alors six 
* mille manuscrits sur les mathématiques et l'astronomie, et 
.de plus deux globes célestes fabriqués l'un par Ptolémée, 
l'autre par Abderrahmen-Soufi. Le plus illustre succes- 
sour d'Ébn-Jounis fut sans contredit Hassan -ben-Iaithem, 
qui composa plys do quatre-vingts ouvrages ; il avait fait un 
recueil d’observations dont on ne saurait trop déplorer la 
, perte, composé un commentaire sur l’Almageste, un autre 
sur les définitions qui sont en tête des éléments d'Euclide, 
ot un traité d'optique traduit par Risner. Un opuseule de ce 
mathématicien intitulé : des Connues géométriques", offre 
quelque analogie avec les porismes d’Euclide, qui ont fait si 

+ longtemps le désespoir des érudits, et l’on doit regretter le 
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peu d'encouragement que l'on donne à des recherches on- 
treprises pour remetire en lumière es curieux dépôts des 
connaissances d’un autre âge!. 

Il faut bien l'avouer, In plupart des traités spéciaux qui 
existent dans nos bibliothèques n'ont jamais été examinés, 
et, d'un autre côté, nous sommes loin d'avoir'tous les écrits 
des auteurs justement célèbres que nous venons de men- 
tionner ; encore nous sommes-nous borné à parler des as- 
tronomes qui ont observé; si nous avions voulu présenter 
la liste complète des savants de l'école de Bagdad, nous au- 
rions eu bien d’autres noms à enregistrer, Il suffit de joter 
un regard sur les ouvrages de Montucla, de Dherbelot, 
d'Edw. Bernard, pour comprendre qu'en nous attachant à no 
produire que des documents incontestables, nous n'avons 
fait ressortir qu'une partio fort restreinte des travaux dos 
Arabes; le catalogue d’Alzouzeni, que Casiri a mis si hou- 
reusement à contribution dans le siècle dernier, offre égnle- 
ment de nombreuses lacunes. 

On s’est appuyé sur l'ignorance où nous sommes de tant 
de manuscrits précieux que l'Orient nous cache oncore, 
pour soufenir que les Arabes s'étaient à peino élevés à la 
hauteur des hypothèses grecques, et qu'ils ont tout sacrifié 
à leurs rêves astrologiques ; une telle assertion pourrait être 
admise s’il s'agissait des Chinois qui,-transportant dans la 
ciel les cérémonies ct les grands dignitaires do la cour im- 
périale, faisaient marcher arbitrairement les corps-célestos, 
et qui n’ont eu jamais d'astronomie proprement dite; mais, 
appliquée aux Arabes, ello ne saurait soutenir l'examen. On 
a dit-que la science avait été cultivée sous les Khalifes 
abbassides à cause de l'astrologie plutôt que par le sentiment 
de sa propre beauté; lo promier de ces deux motifs n'exelitt 
pas l’autre, et lorsqu'on voit les Arabes, excités par le seul 


1,18 giando table hakémite d'Ebn-Jounis cat encore inédite, AL, Gaussin on à puis 
blié des extraits dans les notices dg man, de la Bib] naven ; yay, arsed les bounx 
travaux do JJ, Sedillot dans /Ulisfoire de l'astronomie au moyen dye du helum- 
bro. — On cons. “stone du rollige do France, t, Ul, p 364; notre rote 
sur Hassan-hon-Haithem ; son Optica Thesaurus, pubhé pur Wisner, Basil, 15725 
Assemnl, Glob, Gel, cud. aah, p. 33; Mantucla, Histate des mathemetegues, 1 1, 
Pp EU Abonl-Pharadja, p. 223 et 340, et nos prolcgomèncs d'Oloug-Beg, inti. 
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désir de s'instruire, poursuivre, sans autre mobile que celui 
de Ia vérité, le développement des diverses branches des 
connaissances humaines, on admire sans restriction les ef 
forts de ce peuple nouveau, qui a favorisé par son noble 
exemple la renaissance des lettres et des arts en Europe, 
Sans doute l'astrologie marchait à côté de la vraie science ; 
mais elle était pour elle, au temps qui nous occupe, un 
utile auxiliaire; les astrojabes, ces instruments d'une appli- 
eation si facile, s'étaient multipliés à l'infini, of l'habitude, 
devenue presque générale, de porter ses regards vers la 
votite céleste et de suivre avec altention le mouvement des 
planètes, devait entraîner les esprits supérieurs, imbus de la 
+ lecture des livres grecs, à ln recherche des lois qui régissent 
l'univers, 


Astronomes de l'Espagne ct de l'Afrique occidentale 
Insuffisance des sources originales, 


Nous manquons encore plus de renseignements sur les 
écoles si célèbres de l'Espagne ct de l'Afrique occidentale; 
les historiens qui se sont occupés dans ces derniers temps 
des annales de la Péninsule, sont à cet égard d'une faiblesse 
désespérante; Casivi, Middeldorff, de Gayangos, n’ont pu que 
constater le mouvement littéraire que les khalifes de Cordoue 
avaient encouragé dans toute l'étendue de leurs États, et qui 

- se fit ressentir encore plusieurs siècles après eux. On sait 
que Séville, Cordoue, Grenade, Murcie, Tolède, ete., avaient 
vde riches bibliothèques, et des colléges où les mathémati- 
ques étaient enseignées. Malhcureusement les maîtres de la 
science nous sont presque aussi inconnus que leurs œu- 
vres; le nom d’Arzachel ost cependant assez célèbre’ pour 
qu'on lui consacreuno mention particulière, et ceux de Mos- 
lemah-al-Magrithi, d'Omar-ben-Khaldoun, d'Tacoub-ben- 
Tarik, d’Ebn-abi-Thatta, d'Ebn-al-Massih, de Djaber-Bon- 
*Afflah et d'Averroës, fe doivent pas étre passés sous silence. 
Mosiemah-al-Magrithi, contemporain de !’astrologue Aben- 
Ragel, donna un extrait des tables d’Albatégni, et des au- 
teurs des Tables alphonsines paraissént s’en être beaucoup 
servis, Ebn-abi-Thalta fit, pendant trente années consécn- 
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tives, des observations réputées très-exactes ; Arzachel sui- 
vit la même direction; outre quatre cent doux ohservations 
pour la détermination de l'apogée du soleil, il en avait fait 
d’autres dont on n'a pas tenu compte, et qui établissent avec 
une précision remarquable la valeur réelle du mouvement 
de précession des équinoxes; elle était à ses yeux de 494 à ” 
50”, et nos tables modernes portent 50”. On sait que Ptold- 
mée, Théon et Proclus faisaient la précession de 36’, Nous 
avons démontré qu’ilsn’avaient pas su tirer parti des déter~ 
minations d’Hipparquo, puisque ces déterminations donnent 
+ pour résultat 46”,8. M, Biot, qui s'était attribué lo mérile 
de cette remarque , après avoir eu notre travail ontre les 
mains, a reconnu notro droit de priorité, dans lo Jounal - 
des Savants (1843, p. 719); mais il ne dit pas que los Arabes 
avaient atteint les dernières limites de l'exactitude, dans 
leur théorie de la précession. Arzachel se servait, pour ses 
observations, d'instruments de son invention. Il avait con- 
struit un shafiah qui porte son nom (Zarcallicum), et si l’on 
en croit Al-Makkari, ses harloges excitaient à Tolède l’admi- 
ration générale, Les manuscrits latins de la Bibliothèque 
nationale contiennent la traduction de quelques opuscules 
d'Arzachel qui font vivement regrelter la porte des princi- 
paux traités de ce savant. 
Delambre, en le présentant comme l'auteur des Tables 
tolétanes, ajoute que ces tables n'inspirèrent pas une grande ° 
(gonfiance, et qu'on leur préféra toujours celles d’Albatégni; 
c'est une erreur, que les astronomes du roi Alphonse, co~ 
pistes d’Albatégni, contribudrent à répandre, Aben-Ezra 
professait une haute admiration pour Arzachel; il nous fait 
connaître son hypothèse sur l’excentricité du soleil, hypo- 
thèse qui consistait à faire tourner dans un potit ceralo te 
centre de l'excentrique, ainsi que Ptoléméé en avait donné 
l'exemple pour la lune. Aboul-ILassan de Maroc, qui le cite 
fréquemment, nous apprend aussi qu'Alkemad avait déduit 
des observations d'Arzachol trois tables fort cstiméos. 
Djaber-ben-Afflah de Séville, est auteur d’un potit traité 
que Gérard de Crémone traduisil en latin, ot dont uno ana- 
lyse rapide se trouve dans histoire de astronomie de De- 
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lambre. Il est difficile de déterminer l’époque à laquelle 
Djaber écrivait, Weidler le croit postérieur à Arzachel, ot 
nous nous rangeons de son avis. Quantau médecin Averroës, 
dont nous parlerons plus loin, il florissait vers 1150 et s’é- 
. tait, sans aucun doute, occupé d'astronomie ; on lui attri+ 
bue un commentaire sur l’Almageste; il aimait à observer 
et avait cru apercevoir un point noir sure soleil, un jour 
où le calcul Ini annonçait un passage de Mercure, Nous 
avons fait connaître un opuscule sur la trigonométrie sphié- 
rique d’un cortain Aboul-Walid, qui n’est autre qu’Aboul- 
Walid-Mohamned-ben-Roscha ou Averroës. 
s Nous pourrions comprendre dans cette nomenclature bien 
+ des savants dont parle Casiri, et qui, jusqu'au xv° siècle, 
cultivèrent les mathématiques avec succès; mais nous ne 
remarquons parmi eux aucun observateur proprement dit, 
et le titre des ouvrages qu'ils ont composés n'est pas même 
indiqué ; il y a encore là une lacune à remplir! 

Pendant cette période, qui finit avec le moyen âge, l'Afri- 
que occidentale ne resta pas inactive; Ceuta et Tanger, 
Fez et Maroc, rivalisaient avec Cordoue, Séville et Grenade ; 
de leurs écoles sortaient des professeurs habiles, at de nom- 
breux traités sur toutes les branches des sciences témoignent 

, de leur ardeur infatigable, Alpétrage et Aboul-IInssan nous 
, sont seuls aujourd'hui connus par leurs écrits; le premier, 
* qui florissait vers 1150, observait à cette époque l’obliquité 

de l'écliptique. Révoité à la lecture de Ptolémée, de cette 
* complication d’excentriques et d’épicycles tournant autour 
, de centres vides et mobiles eux-mêmes, il proposa un nou- 
veau système tombé depuis dans un oubli profond, maïs 
qui décèle une heureuse tendance à se dégnger des fausses 
hypothèses de l'antiquité; le second, Aboul-Iassan, obser 
vateur éclairé, parcourait au commencement du xnr siècle 
_ Je midi do l'Espagne, une grande partie de l'Afrique soplen- 
trionale, et relovait la hautour du pôle dans quarante et une 


i, Middeldoiff, Commentatio de instituhs literariis in Hispania que arabes 
auotores habugrunt, Gout, 1810; Al Mekkami, ed. de Gaynngos; Casini, passin: 
notre é3ton d’About-tlassan , mnod , p. 8, et notre mémolis sur les instruments 

, asttonomiquos des Avabos, 1845, 
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villes, depuis Ifrane, sur la côte occidentale, jusqu'à la ea 
pitale de l'Égypte, c'est-à-dire sur un espace de neuf cents 
lieues de l’est à l’ouest: Son livre, intilulé : Des commence 
ments et des fins, dont la traduction, publiée par nous en 
1834 et 1836, mérita à J. J. Sédillot, mon père, un des 
grands prix décennaux, en appelant attention des érudits 
sur plusieurs points obscurs d'astronomie et de géographio 
mathématique, a fait faire un pas important à la science et 
prouvé que si tous les monuments de cotte époque étaient 
sérieusement explorés, on serait assuré do recueillir une 
ample moisson do détails curieux-et intéressants! ; les Ara- 
bes s’affranchissent peu à peu des règles établies: ce respeet 
superstitieux pour tout ce qui vient des anciens, reproché : 
par Halley à Albatégni, s’efface de plus en plus, les théories 
de Ptolémée sont attaquécs avec force et l'immobilité de la 
terre mise en question; on peut déjà pressentir Copernic. 
En Orlent l'astronomie est cultivée sous les auspices de nou 
veaux conquéranis qui cèdent à l'influence de fa ely sation 
avahe, 

Revenons à l'Orient, qui n'avait pas cessé d’être on feu 
depuis le commencement du xx sièela. Les conquêtes de 
Mahmoud le Gaznévide, l'invasion des Tures scldjoukides, 
les croisades, la destruction du khalifat du Caire en 1171,- 
par Saladin, le premier des sultans nïoubites, celle du khali- 
fat de Bagdad, par le khan des Mongols Houlagou, en 1258, 
avaient modifié profondément la situation politique.tle l'Asie: 
la science cependant était restée en honneur, et ses re- 
présentants n'avaient point laissé périr le dépôt confié à 
leurs'soins. On n'a, jusqu'à présent, aucune donnéo exacte 
sur les travaux qui se raltachent à cette longue période, 
quelques noms seuls ont surnagé; Alcasaris mort à Bagdad 
en 1022; Avicenne, médecin el astronome, mort en 1036; 
Fath-ben-Nagebah, constructeur d’astrolabes, mort on 1058; 
Abou-Feth-Abderrahman, vors 1064 et à une époque incor- 
taine ; Al-Tonukhi, Al-fassan-ben-Masbah, Alkhason, Moham- 
med-ben-Omar-Alpherkan, ete. — Almæon obsorvait l’obli- 


i. Delambre, As/rononte an moyen dye, — Dechalles, Cars, mathom. er 
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quité de l’écliptique en 1140; on voyait fleurir à Damas 
Altuphiki vers 4120; à Ispahan, Abdallah-bon-Schaker- 
ben-Ali-al-Mothaher-Almadani vers 1170, el'Abou-Ilani- 
fah, auteur de tables astronomiques estimées vers 1220; à 
Meragah, Schamoul-ben-louda vers 1160; enfin, nous trou- 
vons à Bagdad Algazel (Abou-Ahmed) en 1090, Mebath-Al- 
lah en (120, Alkhacani, mort vers 1135 j Mobaschar-ben- 
Ahmed, mort en 1193 ; Mohammed-ben-Mobaschar, mort en 
$221, at Nassir-Eddin-Thousi, dont il sera question plus loin!, 
Des circonstances heureuses entretinrent l'activité scien- 
tifique des esprits; pendant que le khalifat d'Orient perdait 
successivement ses plus belles provinces, les vainqueurs 
* renddient hommage à la supériorité intellectuelle de ceux 
qu'ils venaient de soumettre en étudiant leurs livres, en s’é- 

. Clairant de leurs lumières; Mahmoud le Ghaznévide (997- 
1080), appelait A sa cour Albirouni, dont In réputation de- 
vait s'étendre dans tout l'Orient; Gelal-Eddin-Melik-Sehah 
(1072-1092), sultan seldjoukide, réunissait autour de lui l'é- 
lite des astronomes de. son temps et donnait son nom à 
l'ère gélaléenne; doux cents ans plus lard, le petit-fils de 
Gengis-Khan (Tchinghiz-Khan), Houlagou, mattre de Bagdad 
(1259), confiait à Nassir-Eddin-Thousi la direction du nouvel 
observatoire de Méragah, tandis que Gemal-Eddin ‘transpor- 
. tait en Chine avec le khan suprême Kublai les sciences des 
* Arabes, Le sultan Mamelouk Mohammed-hen-Kelaoun (1310- 
1341) protégeait les lettres, et au milieu des troubles qui 
*éclatdrent après sa mort, Ebn-Schathir observait à Damas 
pt composait des tables encore plus exactes que celles de 
ses devinciers; enfin les premiers sultans oltomans ne se 
montrent pas moins favorables aux travaux de l'intelligence, 
et d'un autre câté le Tartare Oloug-Beg, petit-fils de Ta- 
morlan (Timourlenk), fonde au xv° siècle, un observatoire 
à Samarcande, présido lui-même aux observations astrono- 
miques, et laisse dans ses tables, comme on le verra plus 
loin, un monument glorioux de sés efforts et de sen génie, 
1, Voy, nos prolegomènes d'Oloug-Beg, intrad,, p) 80; Boutllau, Astronomie 
phtlolaiva, 1645; d’ferhelnt, Bibl or, thardin, ‘oyaye en Perse, ete. M. Biot, 


dans lo Journal des savants, à porté sur Aboul-Uassan uu jugement contre lequel 
troua avuss proceaté (Bulletin dela soriété de géographe, décembre 1851). 
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C'est vraiment un spectacle imposant que de voir l'in 
fluence de Ia civilisation arabe triompher de la barbarie de 
ces conquérants du Nord qui s'abattent sur l'Asie occiden~ 
tale et méridionale: Albirouni (Abou-Rihat-Mohammeud» 
ben-Ahmed), le, conseiller et l'ami de Mahmoud lo Gazné~ 
vide (1030), profits d'un séjour prolongé chez les Mindons 
pour échanger avec eux les connaissances de l'école de 
Bagdad contre les traditions de l'Inde ancienne et moderne; 
s'il retrouva au milieu de cos traditions des traces do la 
science grecque importée en Orient vers les premiers sidclas 
de l'ère chrétienne, ou plus tard par les Nostoriens , fl dut - 
communiquer à ses hôtes les découvertes de ses compa- 
triotes et répandre sur son passage bien des idées nouvelles, 
Les Hindous comme les Chinois paraissent, en effot, avoir 
emprunté du dehors la plus grande partie de leurs connais- 
sances scientifiques, Il est vrai que lo Sind-Hind (Siddhanta), 
traduit en arabe sous le khalifat d'Almanzor, somblo avoir, 
sur quelques points, un caractère d'originalité; mais s'il y 
avait eu daus l'Inde, du temps d'Alexandre, une scionce 
astronomique déjà avancée, Aristote l'aurait su ct l'aurait 
dit, 11 est probable que les Grocs exilés qui portèrent en, 
Asie les idées grecques, aux premiers siècles de l'ère chré- , 
tienne, y introduisirent leurs propres méthodes, qui pou- - 
vaient fort bien différor de l'Almageste de Ptolémée; voila 
pourquoi les Arabes, qui puisèrent dans yn trafté hindour 
leurs premières notions d'astronomie mathématique, nom- 
mèrent la géométrie la sedence de l'Inde, cercle: indien 
l'instrument décrit par Proclus pour déterminer la ligne 
méridienne, chiffres indiens le système dg numérntion dé- 
cimale, qui appartient, selon tonte apparence, à l'Occident, 


“ef qu'ils attribuèrent une origine indienne à la trépidntion 


des fixes, qu'on trouve indiquée dans Théon. Quant au za- 
diaque lunaire, dont les anciens livres des Hindous font mon 
tion et dont M. Biol a essayé récemment, par une misérable 
confusion de mots, à faire, bien à tort, honneur aux Chi- 
ñois, il ne faut pas en cherchor l’idée première chog tol ou. 
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tel peuple; elle est commune à toutes les nations qui ont pris 
les mouvements de la lune pour base de leur calendrier! 
Albirouni, qui déclare lui-même avoir fait pour les Iin- 
dous des extraits des manuscrits grecs et arabes, exorca 
longtemps, en Orient, une très-grande influence; partout 
on s'en réfère à son autorité ; le géographe Aboul-Foda lui 
emprunte ses tables de longitude ot de latitude des lieux 
terrestres; Aboul-Hassan de Maroc s'appuie sans cesse sur 
ses opinions en astronomie; tous les mathématiciens le 
citent avec éloge, et si ses principaux ouvrages ne nous sont 
pas parvenus, les fragments que nous possédons de ge sa- | 
vant suffisent pour faire reconnaitre en lui un mérite aussi 
+ solidé que varié. 
Les Scldjoukides cé Omar-Kicinms; réforme du calendrier 
porsan, 
Les observations astronomiques ordonnées cinquante ans 
plus tard par to sultan soldjoukide Melik-Schnh condui 
. sivent, en 1079, à une réforme du calendrier qui précède * 
de six siècles In réforme grégorienne, ot qui est même plus 
exacte; l'Annuaire du bureau des longitudes de 1881 donne, 
pour l'année moyenne, trois cent soixante-cing jours 2429, 
ot suppose que Ja nouvelle année persane ne présentait 
qu'une erreur de deux jours en dix millo ans, tandis que 
. l'erreur est encore de trois jours par l’intercalation grégo- 
*rieune; les astronomes arabes, à la tête desquels se trou- 
vatent Omar Alkheiam et Abderrahman-Huzeni, avaient été 
Heaucoup ‘plus près de la vérité; au lieu d'adopter unifor- 
mément huit bissextiles en trente-trois ans, ils comptaient 
trente-neuf bissextiles en cent soixante et un ans, co qui 
donnait, pour l'année moyenne, trois cunt soixante-cin 
jours, 2422, la yiéme précisément que celle de nos tables 
. modernes? ‘ 


"4 Yay. nos Afatériuw, 1, HW; Gash), Bebb. hisp, arub, Esrur 34 py 929} 

Abaul-Phavudjo, p, 229 ef 348; lo mémoire sur Yindo, do M. Nelnaud , 1849-4846 , 

et notro rappuit dejà clé. ù . 

2 Prolegumdnes d'Oloug-Dog, p. 300 du loxte, et les notes que nousy avona 

jolntea ; Bos oridjo, Lustet, *hronotog., 1734; Velchit, Comment, tu rusnanie nau- 

tea, ols L'Annuare du bureuu des longitudes de (850, ct les witietes que nous 
., avons donnés dans le Bulletin de la societe do géograplue, 49 serie, LL, p. 106 0b 
 guivantos,, . 
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Les Mongols ct Nassiy-Eddin-Lhousi; Fastronomie avnfre 

pénètre à la Chine, 

Vhistoire des sultans seldjoukides se confond, & partir 
du xu? sidclo, avec les grands récits des croisados , et pen- 
dant la durée des guerres saintes, l'état des sciences, en 
Orient, resto couvert d'un voile que perspnne n'a encore 

. soulavé. Il était eortain , toutefois, que los études sérieuses 
n'avaient point été abandonnées, puisque le khan des Mon- 
gols Houlagou aceucillait à sa cour (1259) des hommes 
distingués par leur savoir en mathématiques et en astro- 

‘“omie. 

‘2, Le plus illustre de ces savants, Nassir-Eddin-Thousi, au- 
teur des Tables Ukhantennes, encouragé par les bienfaits de 
son nouveau souverain, fit élever l'observatoire de Méragah, 
rassembla soigneusement les manuscrits épars dans le Kho- 
rasan, en Syrie, à Bagdad et à Mossoul, et s'attacha à perfec- 
tionner les instruments dont il devait se servir pour ses obsor- 
vations. Un trou, pratiqué sur la coupole même de l'édifice, 
permettait de connaitre, par la projection des rayons du s0- 
leil, les degrés et les minutes de son mouvement diurne, sa 
hauteur dans les diverses saisons de l’année ct la succession 
des heures, C'était une nouvelle application du Gnomon à 
trou, "employé par les Arabes dès le x° siècle; de grandes ar- 
milles, un mural que l'on a comparé à celui de Tycho- 
Brahé, des quarts de cercle mobiles, des sphères célestes et - 
terrestres formaient, avec des astrolabes de toute espèce, 
un matériel considérable, Nassir-liddin, aidé daris ses opé-+ 
rations par Mouwaiad-Eddin-Al-Oredhi de Damas, Alfakr- 
Eddin-Alkhalathi de Téfis, Nedjm-Eddin-hen-Debbiran de 
Cazwin, Fakr-Eddin-Almaraghi de Mossoul, Mohi-Kddin-al- 
Magrebi, ele., termina,, en douze années, un travail qui, 
d’après les premiers calculs, devait en exiger trente, On sait 
maintenant qu'il se contenta de reproduire la table Hakémile 
d'Ebn Jounis, en y introduisant un petit nombre de moffl- 
fications: utiles; mais il-n’en est pas moins vrai qu’on so 
livra dès lors, avec une nouvelle vivacité, aux observations. 
Les Tables ukhaniennes, abrégées par Ali-Schah-al-Bokbari, 
par Alnoddam, et par Nedjm-Eddin-al-Neboudi, et corrigées 
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par Gaiath-Eddin-Djemschid-ben-Massoud-Alkhalibi furent 
suivies dans toutes Jes écoles jusqu’au temps d'Ébn-Scha- 
thir, qui apporta, en 1360, quelques changements aux 
résultats admis par ses devanciers, 

Les Mongols de la Perse rendaient donc à l’école arabe 
une paftie de, son ancien éclat; d’un autre côté, Kublai- 
Khan, frère de‘Houlagou, achevait la conquête de la Chine 
et transportait dans le céleste empire les traités des savants 
de Bagdad et du Caire, Co-Cheou-King recevait, en 1280, du 
persan Gemal-Éddin, les tables d'Ébn-Jounis, et les étudiait 
dans tous leurs détails, L’exposé de ses travaux par Gaubil 
en révèle cluirement l'origine t. ‘ 


. 1 + Ebn-Bchathiv cé les suldans mameloukss 


Ebn-Schathir, qui, vers le milieu du xive siècle, devait 
hériter de la renommée de Nassir-Eddin-Thousi, était ori- 
ginaire de Damas. Ed. Bernard rapporte quelques-unes de 
ses observations dans une letire adressée à Flamsteed, ot 
fixe la date exacte de ses travaux. Dherbelot nous apprend 
que Schems-Eddin-al-Ialebi, Schehab-Eddin-Ahmed-ben- 
Galamallah-ben-Alhasseb et Mohammed-ben-Jbrahim, sur- 
nommé Ben-Zérin-Allhairi se réglèrent, pour la composition 
de leurs tables gstronomiques, sur celles d'Ebn:Sehathir, 
mais ces ouvrages n'ont, été l'objet d'aucun examen , et si 

. los catalogues des principales bibliothèques de l’Europe en 
* mentionnent çà et là quelques-uns, ces précieux débris 
vont grossir le nombre des manuscrits dont les auteurs sont 
“restés incannus, ef que personne ne s’est donné la peine 
de parcourir ?, 


Wes Timouridess Oloug-Beg fonde l'observatoire de Samarcanide 
cé dresse de nouvelles (ables astronomiques, 


Pendant qu’Ebn-Schathir publinit ses tables à Damas, sous 


wf. Raschid~oldin, Hist, des Mongols, trad parM. Quatremères Jourdain, Mémoire 
‘wir l'observatoire do Méevagah; Bailly Jlistoir6 de Vastronomie moderne, t. Vs 
Bongiat, Observations, ete, t 1, p, 202; notre Letire au bureau des longitudes, 
Paris, (834; nos prolégomènes d'Olong-Rog, p, 101, le t.  dg 10e Hfalé- 
rinue, ate,, ot l'art do M Bazin dans le Journal asiatique, 1852, p, 356. 









2. Kd, Bernard, Philosoph, transact,, n°463, p. 721; Voteremn mathonutirorunt 


synopsis, p, 2h; culnlogue des manuscrits de la ionique do Leyde, d'Angleterre 
el d'rlande, ett; Golius ad Alfergan, Notæ, p. 252; D'Ilorbelot, Biblioth, orien- 
.tols ; lumsteod, Hist, cut, protegamenc, p.28, 
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la protection des sultans inamelouks, un nouveau conqudrant 
s'élevait au nord de l'Asie, Tamerlan (Timour-lenk}, simple 
émir de Kesch, après avoir fait ses promières armes dans la 
province de Khiva, profitait de l’affaiblissement de la domi- 
nation mongole pour fonder à Samarcande nn empire qui 
devait bientôt prendre des dimensions colossales. 

Maître de la Transoxtane en 1370, Tanicrlan soumet siic- 
cessivement le’ Kaptschak, lo Kharizmo, le Khorasan , 
FAderbidjan, la Géorgie. Après ‘avoir vainement attaqué les 
Mumelouks, il se replie sur l'Ofient et va conquérir le Tur- 
kestan et la Porse; quelqués années après, Delhi tonibe 
en son pouvoir, et l'Inde reconnaît ses lois, Il reprend alors 
l'exécution de ses projets contre les Mamelouks, se jettosur 
la Syrie, saccage Damas, dont il détruit la célèbre mosquéo, 
‘et rhine Bagdad en 1401. que 

Là né s'arrêtent pas les succès du vainqueur de tant de 
peuples; appelé par Michel Paléologue et par des: émirs 
thdépendants que menagaient les Tures ottomans, il marche 
à la fencontre du sultan Bajazet, le défait è la bataille 
d'Ancyre, et dispose de ses États en faveur de Musa, 

. Ces rapides et vastés conquêtes avaient renouvelé les pro- 
Highs du règne de Gengis-Khan ; la Chino cependant man- 
quait encore à l'ambition du nouveau souverain de l'Asie; 
äi moment où il allait envahir le Cathay et venger les des- 
cendints de Kublai, chassés en 1368 du céleste empire, 
il expire dans la ville d'Otrar (1405) à l’âge de soixante-neuf 
ans. Sa fhoÿt entrathe aussitôt le démembrement de la mor 
narchle qu'il avait fondée; les contrées situées à l'ouest du 
Tigre, au nord de PAraxe, au sud et à l’est du Sihoun, re- 
couvrent leur indépondance} la Perse, la Trunsoxline et les 
provinces seplentrionales de l'ILindastan seules sofit main- 
tenues dans l’obéissance par la sagesse ‘@t la furmelé de 
Schah-Rokh, quatrième fils de Tamerlan, qui règne paisi~ 
blement jusqu’au milieu du xv° siècle. i 

Samatcande était duvenite la ville la plus riche et Ia plus 
florissante de l'Orient; Tamerlan y avait attiré des savants, 
des gens de lettres, des artistes célèbres; lui-mème possé - 
dit quelque teinture des mathématiques et de ln philuso- 


ECOLE DE BAGDAD; SCIENCES MATHÉMATIQUES, 868 


phic, et il avait institué-dans sa capitale une académie des 
sciences, Schah-Rokh, imitant son exemple, composa une 
magrifique bibliothèque, et profita de ses relätions avec les 
gtineipaux souverains de son temps pour acquérir les mel- 
nuschits les plus rarës et les plus précieux. 

Lorsqu'il euft.transparté sa cour à Ilétat, Samareande tie 
perdit rien de sa splendeur; Oloug-Beg, fils do Schah-Rokh 
chargé dd gbuvernement de la Transoxiane, se livra tout en- 
tier, à l'ombre de l'autorité palernielle, à son goût naturel 
pod? l'astronontie, Présidant Ini-méme atts observations, il fit 
dresser tle tfouvelles tables qui ont immortalisé son nom et 
qui forment le complérient nécessaire des travaux de l'école 
drabe, Afin que les détermihalions fussetit exactes, il n'avait 
rien négligé pour se procurer de bons instruments ; le quart 
de cerele dont il se servait dahs ses relevés de la hauteur du 
ei à Samarcande était aussi haut que l'église de Sainte- 
Sophie, à Constantinople; il devait avoir, pir conséquent, 
près de cent quatre-vingts pieds; l'idée première de cas 
grands instrunients n'appartenait pas, il est vrai, à Oloug- 
Beg, ainsi qu'on l'a vu plus haut, mais c'étdit un mérité 
que d'en avoir compris toute l'hilportance et d’eh avoir fit 
tine heureuse application. Parmi les savants que cet illhstte 
prince avai réunis autour de lui, se trouvaibtit Hassan- 
. Tébelebi, vulgairernent appelé Cadhi-Zadeh, Gaiath-el-Mi- 
* lah-el-Din-Djemschid et Ali-beri-Mohamried-Koschdji, qui 

seul survécut à sdri mattre. A ces noms justement sauyés de 
“oubli il faut joindre celui de Meriem-al-Tchelebi, fils de 

Cadhi-Zadeh , qui composa lin excellent corhmentaird sur 
les tables d'Oloug-Beg, et Mahtioud-Schah-Cholgi, dont 

Grenves a fait connaitre un intéressant opuscule, 

Oloug-Beg est conâidéré, à juste litre, comme le dernitét 
représentant do l'école dé Bagdad ; uni siècle et demi sépare 
à peiñé de,ce prince l'inimortel Kepler, qui renvers de 
fotid en comble les hypothèses et les méthotles grecques, et 
qui, pir la nouveñuté et la grandeur de ses coriceptlons, 

devint l’un des créateitrs de l'astronomie moderne !. + 


“t, Cumparer Dolamibre, Histone de l'astronomie au mayer age, et nus molcgu- 
eménos d'Oloug-Leg, Parts, 1847; Keln, Mona hi astateco suracenied lat, où 3 
4 
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Les Avabes uidient les mathématiques pures; Algèbre; 
numération decimate; géométrie. 

En cultivant la science des astres, les Arabes devaient 
donner une attention toute particulière aux diverses bran- 
ches des mathématiques; ils firent en offet, dans cette di- 
rection, des’ travaux considérables, et l'on peut dire que, 
sous ce rapport, ils ont été nos inslituieurs, Non-seuloiment la 
géométrie, Varithmétique et l'algèbre, mais optique et La 
mécanique firent entre leurs miains de remarquables pro- 
grès: les pneumatiques ot les Aydrauliques de Ctésiliius ot 
de Héron d'Alexandrie avaient été traduites;,il en était de 
même du livre des machines de guerre de Iléron le jeune, 
et lon sait que Golius apporta de l'Orient une version du - 
traité appelé Harulcon, Mais si les ouvrages spéciaux des 
Arabes sur cette partie de la science nous manquent aujour- 
d'hui, si nous avons à regretter l'ouvrage que Hassan-ben- 
flaithem écrivit sur la vision direcle, réfléchie et rompue, et 
sur les miroirs ardents, du moins pouvons-hous citer l’op- 
dique d'Alhazen, qui offre des réflexions judicieusos sur la 
vélraction, sur le lieu apparent de l'image dans les miroirs 
courbes, le foyer des miroirs caustiques, sur la grandeur 
apparente des objets ct le grossissement du soleil et de la 
lune vus à l'horizon. | 

L'algèbre reçut aussi d'utiles applications chez les Arabes, 
qui lui donnèrent son nom d'algebr w mocabalah (opposi- : 
tion et réduction). L'origine indienne de cette sçience n’a 
pas été jusqu'à présent démontrée, et si le trailé.de Mo-- 
hammed-ben-Musa, composé d’après les idées des Ilindous, 
présente de notables différences avec les fragments que 
nous possédons de Diophante, tout fait présumer que la 
méthode usitée dans l'Inde était une importation grecque ; 
nous avons exposé ailleurs les considérations qui tendent à 
justifier cette opinion; nous ajouterons que l'algèbre ne. 
devait pas rester stationnaire entre Jes mains des Arabes qui 
ont traité les premiers des équations cubiques, Malheureu- 
sement, les documents historiques que nous possédons sur 


Lipsiw, 1724, notre mémoire sur les monnaies des Timonrides de tu Tranñoxiou0, 
Panis, 1839, et ha vio du sultan Schuh JLokh pur M, Quati Cmie i. n 
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cette branche des mathématiques se réduisent à bien peu 
de chose, et si nos propres recherches ont confirmé les hy- 
pothèses de Montucla, on doit regretter qu'on n'ait pas at- 
taché plus d'importance aux traités d’algèbre que l'école de 
Bagdad à mis au jour. Nous en dirons autant de Varithmé- 
tique, que les Arabes nous ont transmise avec notre sys- 
tème de numéralion; nous ne possédons pas encore une 
seule version authentique, d'un de leurs ouvrages sur les 
nombres ou algorithmes; ce que l'on sait aujourd’hui in- 
contestablement, c'est que les Ilindous n'ont adopté l'usage 
des chiffres qu’à une époque fort moderne, et que, selon 
toute apparence , ils les avaient reçus de l'Occident. Les 
Arabes les leur empruntèrent à leur tour, et nous les trans- 
mirent sous‘une forme différente. On suit avec intérêt les 
diverses modifications que subirent les chiffres en Afrique 
et en Espagne, au moyen âge, avant de nous arriver fels 
que nous les employons à présent. C'est également aux 
Arabes que nous devons les petites figures qui servent à 
désigner dans nos almanachs les sept planètes des rnriens!, 
En géométrie, nous sommes un peu plus au courant des * 
travaux de nos devanciers; dès le règne d'Almamoun,. 
Euclide, Théodose, Apollonius, Mypsiclts et Ménélaus 
avaient élé traduits; les traités d'Archimède de sphæra et 
, eylindro, et probablement ses autres écrits, étaient com- 
* mentés, et les productions multipliées des géomètres arabes 
prouvent- que, pendant plusieurs siècles, ils s'occupèrent 
‘des questions Jes plus ardues de la science; Vardeur qu'ils 
apportaient dans leurs discussions se révèle surtout par 
leur correspondance mathématique, dont nous avons re- 
cueilli des fragments, 
On a longtemps prétendu que les Arabes n'avaient fait 
que ‘copier les Grecs; l'on no pout plus maintenant sou- 
. tenir une semblable thèse sans étre taxé d'ignorance et d’er- 
reur; non-seulement nous devons de la reconnaissance à 
l'écolo do Bagdad pour nous avoir conservé les plus impor- 


& Consultez nos Matériauz pour servir à l’histoire comparéo des scioncos ma- 
thématiques chez les Grecs ot les Orionmnux, 1846-1849, L. 1, nos pralégomènes 
o d'éoug-hes, Inévod. ot page 77 de lu traduction, 
Ô a 
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tants écrits des savants d'Alexandrie, mais encore la forme 
qu'elle à donnée à la triganométrie sphérique ne lui fait pas 
moins d'honneur, Les Arabes introduisent les tangentes 
dans Jes calculs et substituent aux méthodes ancienrics des 
solutions plus simples en proposant trois ou quatre théo- 
rimes qui sont le fondement de notre trigenométrie mo- 
derne. : 

Le potit traité de géométrie spéculative de Ifassan-hen- 
Tlaithem, que nous avons fait connaître, donne une idée 
assez juste dés considérations métaphysiques que les Arahas 
ont répandues dans lours écrits; nous y avons joint trois 
opuscules d'Al-Sindjiari que Mantucla cite comme l’auteur 
d'un traité sur les sections coniques, un chapitre de Pépi- 
tome de ’imam Muzaffer-al-Isferledi sur les éléments d'Eu- 
clide, et un fragment d'Averroës sur la trigonamétrie 
sphérique. On pourrait remplir des volumes d'extraits in- 
tévessonts des mathématiciens arabes, Nous ne rappelons 
pas ici les titres de leurs ouvrages, parce que l'histoire de 
la science chez un peuple, consiste mains à agcumuler de 

. sèches namenclaiures qu'à montrer les progrès qu'elle a pu 
faire; nons nous contanterons de renvoyer aux catalogues 
des principales bibliothèques de l'Europe où se trouvent en- 
core enfouies tant do richesses inexplarées, ei da donner 
Pextrait suivant d'un excellent mémoire de M, Chasles sur | 
les méthodes en géométrie : ' 

« Thébit-ben-Corah, disciple de Mohammed-ben-Musa, fut 
un géomètre célèbre qui embrassa les mathématiques dansr 
toute leur étendue: Parmi les nombreux ouvrages qu'il a 
laissés, et dont on trouve le catalogue dans Gnsiri, jl en est 
un dont le titre De problematibus algebnicis geometricd ra- 
tione comprobandis, aurait dû piquer vivement In curiosité 
des gdométres; car il annonce que Théhit avait appliqué 
l'algèbre à la géométrie, C’est sans doute Je titre de aet au- 
vrage quia fait dire à Montucla que « Thébit a écrit sur la” 
cortitnrla des démonstrations dy calen! algébrique, ce qui 
pourrait donner heu de penser que les Arabes avaient eu 
l'idée heureuse d'appliquer l'algèbre à la géométrie. » (Cette 
conjecture est devenue un fait certain, par la puiicatib de. ? 
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l'ouvrage da Mohammed-ben-Musa!, et par celle d’un frage 
ment d’algébre (trouvé dans le manuscrit arabe n° 1104 de 
la Bibl. impériale), où les équations du troisième degré sont 
résolues géométriquement?, + 

« Mais ilne s’agit encore que d'équations numériques ; c’est 
à Viète qu'est dû le pas immense qu'il fallait franchir pour 
arriver à l'idée et à la considération d'équations Jiftérales. 

« Tontefois, malgré cette restriction dans les spéculations 
algébriques des Arabes, of peut dire que pon-seulement 
ils ant possédé l'algèbre, mais qu'ils ont conny aussi l’art 
d'exprimer graphiquement les formules, et d'en présenten 
aux yeux la signification; art si beau at si précieux que 

‘Kepler regrettait de no pas savair, el qui a été l’une deg 
“grandes conceptions de Vidle, , 

4 On avail toujours pensé que les Arabes n'avaient pas 

été au delà des équations du second degré, Qn fondait cette 
opinion sur ce que Fibonacci et Lucas de Burga s'étaient 
arrêtés à ce point de la science. Montuela, le premier, |’; 
mise en doute, et a pensé que les Arabes pauvaient bien 
avoir traité des équations du troisième degré; il se fondait 
sur le titre (Algebra eubica, seu de problematum solidorum 
resolutione), d'hn manusent apporté de l'Orient par le cé- 
Ièbre Golius, et qui se trouve dans la bibliothèque de Leyde, 
Le fragment d'algèbre trouvé dans la manuscrit n° 1104 
confirme la conjecture de Montucla, et en fait un des points 
les plus importants de histoire scientifique des Arabes. 
1 « La-trigonométrie est une des parties des mafhématiques 
que les Arabes cullivèreht avec le plus de soin, à cause de 
ses applications à l'astronomie. Aussi lour dnt-elle de nom- 
breux perfeationnements qui lui donnèrent ype forme nou- 
yollo, et Ia rendirent propre à des applications que les 
Grecs n'auraient pu faire que très-péniblement, 

« Les premiers progrès de la trigonamétrie datent ¢’Al- 
batégni, Co grand astronome, surnommé le Ptolémée des 
Arabes, (ou tout au moins ses devanciers de l'école de Bag- 


i, Tho algebia, ete, Ta Rosen, 1836. 
2, Voy, in notice que nous avons donnée de co manuserit dans le tome XII dea 
Noces ot oatvaits des manuserits, 1838 
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dad), eut Vheureass et féconde idée de substituer aux 
cordes des arcs, dont les Crees se servaient dans leurs cal- 
culs trigonométriques, les demi-cordes des arcs doubles, 
c'est-à-dire les sinus des arcs proposés, « Ptolémée, dit-il, ne 
« se servait des cordes entières que pour la facilité des dé~ 
« monstrations: mais nous, nous avons pris tes moitiés des 
« ares doubles, » Albatégni est parvenu à la formule fonda 
mentale de la trigonométrie sphérique, dont il a fait di 
verses applications, On trouve dans ses ouvrages In pré- 
mière idée des langentes des arcs, et Pexpression 243,, dont 
les Grees ne se sont pas servis. Albatégni Ia fait entrer dans 
les calculs de gnomonique et l'appelle ombre dtendue, C’eat 
la fangente trigonométrique des modernes, On voit qu'Al- 
batégai avait des tables doubles, qui donnaient les ombres 
correspondantes aux hauteurs du soleil, et les hauteurs cor- 
respondantes à des ombres; c’est-à-dire les tangenlos des 
ares, et les arcs correspondants à des tangentes, Mais ses 
tables étaient calculées pour le rayon 12,,tandis que celles 
des sinus I’étaient pour le rayon 60; ce qui prouve qu'il 
n’a pas eu la pensée d'introduire ces tangentes dans les val- 
cûls trigonométriques, 

« C'est à Aboul-Wofa et à Ebn-Jounis, qui lui sont pos- 
‘térieurs d'un siècle, qu'est di ce nouveau pas. = 


« Aboul-Wéfa (937-998), après avoir exposé, Ja théorie . 


des sinus, définit d'autres lignes trigonométriques « qu’il 
« emploie dans son ouvrage pour les faire servir à Ia saln~ 
«tion de différents problèmes de l'astronomie sphérique. » 

« Ce sont les ¢angentes et cotangentes, qu'il appelle 
ombre verse et ombre droite, eb les sdeanées qu'il appelle 
diuinètre de l'ombre. Aboul-Wefa a calculé sa table de tan 
gontes pour un rayon égal à 60; il n'a pas, enleulé los sé- 
cantes. 

«On n’a point cette table des tangentes; mais ce qu'il. 
imporiait de savoir, c'était la date certaine de leur intro- 
duction dans le calcul trigonométriqne. 

« Cette heureuse révolution dans la science, qui en ban- 
nissait cos expressions composées el incanmoadas qui con 
tenatont le sinus et Ie cosinus de Pinconnue, ne s'est opérée - 


’ 
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* 
que cing cents ans plus tard chez les modernes; on ena 
fait honneur à Regiomontan; et près d'un siècle après lui, 
Copernic ne la connaissait pas encore, 
_ « Ebn-Jounis (979-1008) se servit aussi des ombres ou 
tangentes ot cotangentes, et en eut aussi des tables sexagé- 
simales. ., 

« I] eut le premier l’idée de calouler des arcs subsidiaires 
qui simplifient les formules, et dispensent de ces oxtrac- 
tions de racines carrées qui rendaiont les méthodes si pé- 
nibles, Ces artifices de calcul, aujourd’hui si communs, sont 
restés longtemps inconnus en Europe, et ce n'est que sept 
gents ans plus tard qu’on en trouve quelques exemples dans 
les ouvrages do Simpson. 

« La trigonométrie sphérique doit A Geber, astronome 
qu'on suppose avoir vécu vers l’an 1050, la cinquième des 
six formules qui servent à la résolution des triangles rec- 
tangles. La sixième est restée inconnue jusqu’au xvi° siècle; 
on la doit à Viète. 

« Ces deux formules sont celles qui contiennent les deux 
angles obliquos du triangle. Les Grecs n’avaient eu que les 
quatre premières, qui leur suffisaient, parce que dans leurs 
applications de la trigonométrie à l'astronomie, le cas des 
trois angles connus ne se présentait pas. 

« Tel sont les principaux perfectionnements que les 
* Arabes apportèrent à la trigonomélrie. 

4 Ils pyrent'ainsi cultiver l'astronomie avec succès. Aussi 
scompte-t-on un trés-grand nombre d’auteurs arabes qui 
s’adonnèrent à cette science, Nous n'avons, point à parler 
ici des-progrès qu'ils y firent; et nous dirons seulement 
quelques mots de l’une de ses applications, la gnomonique, 
qui n’est ai fond qu'une question de pure géométrie. 


« Les Arabes âttachèrent une grande importance à la con-" 


struction des cadrans qui étaient à peu près leur seul moyen 
“de compter le temps. Dès le 1x° siècle, des géumètres célè- 
bres s’on oceupaiont, + Re 
« C'est à cet art que se rapportaient sans doute deux ou- 
vrages d'Alkindi, intitulés : De horolog. sciathericorum 
, descriptione et De horolog, horisontali præstantiore, ct les 
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deux suivants de Thébit-hen-Corah: De horometvid seu haris 
diurnis ac nocturnis, ot De figurd linearum quas gnoma- 
metrum (styli apicis umbra) perourrit. Ge dernier titre 
semble annoncer que Thébit se servait de la considération 
des sections coniques dans la construction des cadrans, 
Nous allons voir cette méthode pratiquée savamment par 
un géombtre arabe du xur siècle. Maurolyeus en a eu la 
première idée chez les modernos, et alle a donné à son ou- 
vrage un caractère d'originalité qui lui a fait honneur. 

« L'écrivain arabe auquel la gnomonique paraît le plus 
redevable, est Aboul-Iqssan-Ali, auteur d’un traité complet 
et très-détallé de la gnomonique des Arabos!, . 

«, On trouve pour la première fois dans ce traité les 
lignes des heures dgales, dont les Grecs n'avaient point fait 
nsage. Il paraît que cette innovation, qui a été conservéa 
chez les madernes, est due À Aboul-Hassan lui-même 
(liv. III, chap. xtv). Il expuse dans le plus grand détail In 
construction des lignes d'heures temporaires (appelées aussi 
heures antiques, inégales, judaiques), Il se sert des pro- 
. priétés des sections coniques pour décrire les arcs des 

signes. II calcule les paramètres et les axes de ces courbes, 
en fonction de Iq latitude du lieu, de la déclinaison du 
soleil et de la hauteur du gnomon. 

« Cette partie de l’onvrage prouve que le géomètre astro~ 
nome Aboul-Ilassan était un homme de mérite, 11 ne donne 
pas la démonstration de ses règles, mais élle devait se 
trouver dans un Traité des sections caniques, qu'il avait 
composé. Delambre, qui a approfondi toute cette partie 
géométrique de l'anvrage d’Aboul-Tassan, la trouve bien” 
préférable aux pracédés enscignés par Commandin ot Cla 
vius, qui ont aussi tracé leurs arcs des signes par des 
noyens tirés de la théorie dos coniquos, ‘ 

« On attribue à Mahomot-Bagdadin, géomètre du x°siècla, 

élégant traité sur la division des surfaces, qui à été tra- 


1, Voy cle Traité des instruments astyanomiques d'Abgul-Yinssan, vad, par 

4 Sedillot et publié par nous en 1834-1835, Les oxtiaits des autoura arabes que 
fon pid à commumqués à Dolambra forme la partis vraiment origmale do gon 
Thatqne da l'astronomie av noyen-dye, 
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duit par Jean Dée at Commandin, et qui a pour objet de 
diviser une figure en parties proportionnelles à des nombres 
donnés, par une droite monde d'après certaines conditions. 
On y trouve vingt-deux propositions, dont sept sont ree 
latives au triangle, neuf au quadrilatére et six qu pentagane, 
L'auteur les fnance sous la forme do problèmes, dont il 
donne la solution, qu'il démontre ensuite. 

4 Cet ouvrage, par sa naqure, est le complément péces- 
saire d'un tynité de géodésie; aussi il n été imité par {qus Jeg 
géomètres modernes dans leurs traités de géométrie pra- 
tique. 

, « Dée et Commandin penstrent que ce traité pouvait 
provenir d’Euclide, qui, au rapport de Proclus, dans so 

cammentaira'sur le premier livre des Éléments, avait aussi 
écrit sur la division des figures, Cette opinion n'a pas été par- 
tagée par Savile, et depuis, la question est restée indécisa. 

« L'optique a été traitée chez les Arabes par un grand 
nombre d'auteurs, dont le plus célèbre est Alhazen. Son 
ouvrage qui nous est parvenu, se recommangle par des con- 
sidévations de géométrie savantes ct étendues. On y res 
marque surlant la solution d'un problème qui dépendrait, * 
en analyse, d'une équation du quatrième degré. Il s’agit de 
trouver le point de reflexion sur nn miroir sphérique, le liey 
de l'œil et celui de l’abjet étant donnés Ce problème a 00- 
cupé de célèbres géomptres modernes, tels que Sluze, Huy- 
ghens, Barraw, le marquis de L'hApital, R. Simson. Ce der- 
nier l'a résolu trés-simplament par de pures considérations 
de géométrie," 

« On a pensé que l'ouvrage d'Alhazen était imité du traité 
f’aptique de Plolémée, Ç'a été l'opinion da Montuela, Anis 
Delambre; quoiqu'il fat généralement porté en faveur des 
Grecs, ne l'a pas partagée. Il a même pensé qu'il se pauvait 
qu'Alhazen n’edt pas en connaissança du (raité de Ptolémée, 
parce que le sien lui est très-supérieur. Quoi qu'il an soit, 
l'ouvrage d'Alhazen fait honneur'aux Arahes, et nous de- 
vons le regarder comme ayant été l'ofigine de nds connnis- 
sances en optique. Vitellion, géomètre polonais, Pun des 
plus savants du xu siècle, y a puisé utilement pour la 
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composition de son traité d'optique, le premier qu'ait fait 
paraître un géomètre européen. 

« Enfin Wassan-ben-Haithem qui mourut au Caire, en 
1038, a composé un ouvrage original sur les données géo- 
métriques', qui est une imitation et une continuation du 


livre des données d'Euclide ; mais avec cetia différence que ‘ 


les propositions Ju premier livre « choses tout à fait neuves, 
« ot dont le genre même n’a pas été connu des anciens, » 
roulent sur des propositions locales, tandis que celles d'Eu- 
clide étaient des théorèmes ordinaires où tout cst déter- 
miné, : 
« Plusieurs des propositions sont dans le genre des por 
rismes du géomètre grec, entendus suivant la doctrine de 
R. Simson, et c'est le seul ouvrage qui jusqu'à co jour, 
nous ait présenté de l’analogio, ou du moins une apparence 
d’analogie, avec le célèbre traité d'Euclide. Cette circon- 
stance lui donne du prix à nos yeux; et la découverte de cet 
opuscule, qui vient confirmer en quelque sorte l'opinion 
du savant géomètre Castillon, qui pensait qu'au x1 siècle 
le traité d'Euclide existait encore en Orient, nous permet du 
moins d'espérer de trouver encore parmi les nombreux 
manuscrits arabes, reslés jusqu'ici inconnus au fond des 
bibliothèques, quelques traces de cette doctrine des po- 
rismes. Nous ne savons si c’est à cette théorie que se rap- 
porte un ouvrage de Thébit-ben-Corrah, que nous trouvons 
indiqué sous le titre suivant dans le catalogue des manuscrits 
orientaux de la bibliothèque de Leyde : Daforuyt stve de- 
terminatorum liber continens problemala geometrica, Get 
ouvrage, par son titre et par le nom de l’auteur, se recom- 
mande à l'attention des géomètres qui possèdent la langue 
arabe. à 
« Toutes les proposilions du second livre des connues 
sont'dans le genre, mais différentes de celles d’Euclide ; 
ellés appartiennent, comme celles-ci, à la Géométrie 6lé- 
. mentaire (à la ligne droite el au cercle); mais plusieurs 
offrent un degré de plus de difficulté. Elles. sont de celles 


1, Nous avons douné l'analyse de ec traité dans le Journal asiatique on 1837, 
à 
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qu’on propose aujourd’hui comme oxercices, aux jeunes 
étudiants qui possèdeht déjà les éléments de la géométrie. 
« L'ouvrage d'Ilassin-hen-Tlaithem mérite par sa nature, 

. d'être placé entre les données et les porismes d'Euclide, 
les heux plans d'Apollonius, d'une part, et les ouvrages de 
R, Simson etede Stewart, de Pautre; il forme comme eux 
des compléments de la géométrie élémentaire, destinés à fa- 
ciliter la résolution des problèmes. » 

‘pe Ia géographie mathématique chez les Avabes; Imperfection 

des traités grecs. 
Les progrès des Arabes dans la géographie mathématique 
se furent pas moins remarquables. Lorsqu’é la fin du 
* xyr siècle, Sanson et de l'Isle commengaient à signaler les 
erreurs des tables de Ptolémée, on ne se doutait guère que 
les Arabes avaient déjà réformé l'œuvre du géographe 
d'Alexandrie, et que les Latins eux-mêmes s'étaient écartés 
de la voie tracée par ce guide peu fidèle jusqu’au temps de 
la renaissance. On sait qu'Ératosthène fut le premier, parmi 
les Grecs, qui réduisit en système la description du globe ; 
ses connaissances particulières en géogruphie et celles de - 
ses contemporains étaient très-bornées ; il paraît, toutefois, 
qu'il avait sous les youx des travaux d'une exaclitude assez 
remarquable ; il ne se trompait que de 26% environ sur 
, l'étendue des terres habitables de l’océan Atlantique à l'em- 
+ bouchure du, Gange, qu'il supposait se jeter dans la mer 
orientale, et qu'il considérait comme la limite extrême du 
scontinent,  . 

. Mais il oxistait pour les déterminations géographiques 
des monuments d’une valeur jhestimable : c'étaient des iti- 
néraires dont les anciens dovaient tirer parti. Marin de Tyr, 
sans parler de Posidonius, entreprit de compasor avec ces 
itinéraires une géographie générale, Il renferma tonte la 

. longueur des terres entre deux méridiens éloignés l'un de 
l'autre de 225°; le premior passait par les îles Fortunées, et 
le second par Sera ot Thins. Il exagérait les fausses évalua- 
tions d'Ératosthène, puisqu'il comptait 145% des îles” Fortu- 
nées à l'embouchure du Gange, au lieu dé 126° 7’ 34”, et 

+ 80° entre le Gange of Thine, 
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Ptolémée vint ensuite; il réduisit les 225° de Marin de 
Tyr à 180. Toutefois loin de soumettre à nn examen appro- 
fondi les travaux de ses devancicrs, d'en faire ressortir les 
inexactitudes, de compaser, en un mot, une œuvre nouvelle 
et vraiment scientifique, il se contenta de reproduire sans 
aucune critique les données Jes plus inceriaines, n’appore 
tant aucune modififation aux longitudes que Marin de Tyr 
avait adoptées depuis les Îles Fortunées jusqu’au prompn- 
toire de Cory, de l'Inde, à 125° 20’ du premier méridien, et 
fixant systématiquement à 54 40’ l'espace de 100° compris 
entre le promontoire Cory et Thine, afin d'arriver à un 
aombre rond de 180° pour toute l'étençlue dy continent, | 

Certes personne plus que nous n’admire lo vaste édifice 
auquel il a attaché son nom; son traité de géographie est, 
sour l'histoire de la scjenge, un monument aussi important 
dans sa spécialité que l'Almageste. Sil prit pour guide 
Marin de Tyr, il avait du moins rejeté ses cartes à projection 
plate pour adopler la méthode d'Hipparque, dans laquelle 
tous les méridiens et les parallèles sont représentés par des 
portions de cercle, qui, à leurs points de rencontre, doivent 
se coyper à angles droits; et les meilleurs géographes em- 

loient encpre aujourd’hui gette projection pour décrire les 
parties qu globe comprises entre l'équateur ct le pôle; mais 
l'on s’est lourdoment trompé en disant « que l'esprit émi-" 
nemment ordonnateur de Ptolémée n'avail pu consentir A, 
employer les éléments qui se trouvaient à sa disposition 
qu'après une nouvelle discussion dirigée avec toutes les ton-,. 
naissanges mathématiques et astronomiques gh'il possédait, » 
Son livre consacre au contraire toutes les gnciennes erreurs" 
et n'offre aucune trace d'un perfectionnement même partiel 
dans In réduction des longitudes ; aussi devait-il exercer une 
funeste influence sur la marche et les progrès des études géo- 
graphiques, Les Latins et les Arabes s’affranchirent de celte 
chaîne, comme on le verra plus loin, pendant lo moyen 
âge, Ptolémée reparut avec la ponaissance des letfres; ses 
tables servirent de base à la sejence, de mpdèle à la car- 
tographie, et lepérudits modernes, ignorant les frayanx an~ 
térieurs, ne s'aperçurent qu’ils faisaient fausse route qu'anrès 
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do longs tAtonnements, et lorsque toute espèce d’applica~ 
tion leur devint impossible. L 
C’est 1A une observation très-importante at facile à justi- 
fier. Tandis qu'au ve siècle de notre ère Agathodaïmon des« 
siaait des cartes à Alexandrie, suivant les Jongitudes et les 
latitudes donvées par Ptolémée at Marin de Tyr, s'efforçant 
ainsi de faire prévaloir leur système, qui surchargenit lo 
globe do continents inconnus, des géographes de différentes 
écoles signalnient les vices de leur construction et préfé- 
raient donner aux terres habitables une forme ronde, ovale 
ou carrée; les chrétiens adaptaient bien mieux ces idées à 
la géographie biblique, Les descriptions de saint Jérôme 
(367), d'Éthicus(400), d'Orose (416), de Jules Honorius (500), 
étaient bien éloignées de la tradition des Alexandrins. Cas- 
siodore recommandait aux moines, d'une manière tonte 
particulière, l'ouvrage de Jules Wanorius; Cosmas Indico- 
pleustès (530) supposait l'habitable carrée; la rotondité de la 
terre devait cependant prévaloir; elle permettait de “placer 
Jérusalem au centre du monde : quasi wmnbilicus. lerre, 
disait Isidore de Séville (600)*, - 


école de Ravenne s'écarte de r'iolémée, 


… L'empereur de Constantinople, Théodose II, imprima, 
dès l'année 435, une nouvelle activité aux travaux géagra- 


= phiques, en ordonnant la refonte do la carte de l'empire, 


et. ce fut Ravenne qui devint le foyer principal des 
études, La bibliothèque de cette ville possédait des iting. 
raires annotés ct des tables routières peintes, annotate ot 
piotæ. «Le livre de Gui, liber Guidonis, était composé de 
nombreux extraits des cosmographes qui l'avaient précédé, 
Gui, né à Ravenne, forissait entre 668 et 698, LI dovait Atra 
copié à son taër, et nous possédans une compilation d’yn 
autre Ravennate commentée dans cos derniers temps. * 
Lorsque la barbarie du moyen âge se ful étendue sur tout 
l'Occident, on cultiva encore dans les cloilres les connais- 
1. Nous avons traité longnomont cette quostion dans no émofre air les sya~ 
tèmes géographiques des Greea et des Ainbes, Paris, 1842, ot daus nos Mate- 
Min, ate), déj Cates, LE. 
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sances profanes et la géographie, On y rddigenit des descrip- 
tions de pays; on écrivait, dessinait et préparait les pein- 
tures auxquelles Ja sèche nomenclature de lécolo do 
Ravenne semble avoir donné naissance. On voit déjà, au 
ve siècle, le fondateur de l’abbaye de Saint-Gall posséder 
une carte d’un dessin élégant : mappa sublilropere, En Ir- 
lande et chez les’ Anglo-Saxons, au vine siècle , les moines 
Fidelis, Suibneus, etc., se racontaient mutuellement les 
aventures de leurs pèlerinages, apportaient des nouvelles de 
contrées éloignées, ct augmentaient leur bibliothèque assez 
riche pour ce temps-la en ouvrages de géographie, 

En France, Charlemagne s’eflorçait de réunir les savants 
wtour de lui, et concevait l’idée de construire une carte 
générale du monde. Cette carte, qui fut en effet entrepriso 
‘t achevée, élait gravée sur trois tables d'argent, On y avait 
représenté la terre entière, les villes de Rome et de Con- 
stantinople. Les couvents avaient pu fournir des matériaux 
précieux, comme le prouve Je Polyptyque de l'abbé Irmi- 
non, contemporain du roi frank, Mais dang Ia guerre que 
Lothaive , fils de Louis le Débonnaire, soutint contre ses 
frères (841), la première de ces tables, qui était la plus 
grande, fut mise en pièces et distribuée par morceaux aux 
soldats. ll en fut de même des deux autres, selon toute ap- 
parence. 

Vers le même temps, le moine irlandais Diquil (828) com- : 
pose un ouvrage de géographie descriptive qu rappellela 
carte Théodosienne, et montre combien on s’intéressait enr 
core aux études de ce genre, 

Alfred le Grand, digne émule do Charlemagne ; donna 
une grande activité À la navigation anglo-saxonne, ct résolut 
de faire explorer les parages d'où venaient les pirates da- 
nois, Wulfstan ct Other, chargés do cotte mission, cd- 
toyèrent les rivages, les îles, les péninsules et la terre 
ferme, reconnurent la Baltique jusqu'à la Vistule, les côtes 
de Norvége, et rapportdrent la relation de tout ce qu'ils 
avaient appris dans leur voyage. Cette relation fut mise par 
écrit en anglo‘&axon, En même temps, Alfred fit traduire 
en langue vulgaire la description du monde de Paul Orose,. 
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en la complétant avec les connaissances acquises sous son 
règne. C’est l'ouvrage connu sous le titre de ormesia; il 
est probable qu'il n'était point accompagné de cartes géo- 
graphiques, Toutefois, les Anglo-Saxons savaient les dessi- 
ner; celle qui est jointe au manuscrit de Priscien, du Musée 
britannique, ést de l'époque et pour l'époque d'Alfred, C'est 
le dernier monument bien authentique de l'école-géogra- 
phique de Ravenne. : 

* Ainsi, chez les Latins jusqu'au x° siècle de notre ère, Pto- 
Iémée est inconnu ou rejeté !, 


Les Avabes covrigent Lioléméc; première époque (826) 
. 


Lorsque, sous les premiers Abbassides, les Arabes selivrent 
à l'étude des sciences exactes, et puisent dans les livres 
grecs des notions positives sur les mathématiques et la géo- 
graphie, Ptolémée est lour principal guide; pourtant, ils 
n’adoptent pas ses idées sans examen, Almamoun ordonne, 
en 820 de J, C., que de nouvelles observations astrono- 
miques soiont faites à Bagdad, at la cable vérifide corrige 
l'Almageste ; il veut aussi que les longitudes terrestres soient 
déterminées avec plus de précision, et le Rasm-al-Ardh 
(tracé ou description de la terre) reproduit le système grec, 
.Mais avec de notables améliorations, On peut croire qu'une 

. partie de ces améliorations était due aux savants nestoriens, 

* qui avaient conservé intact le dépôt des connaissances des 
derniers ‘temps de l’école d'Alexandrie, et dont les khalifes 

*s'assurdrent l'ulile coopération par leurs bienfaits, Il est 
même vraisemblable que le Rasm-al-Ardh fut composé à 
la fois en arabe, et en grec sous le titre de dptopds %¢ ofxou- 
pevñc; toutefois il faut recanvattre que les astronomes 
d'Almamoun, qui avaient mesuré un degré du méridien 
dans les plaines de Sennaar, contribuèrent surtout aux recli- 
-fications partielles apportées aux tables de Ptélémée. Ce qui 
justifie cette hypothèse, c’est que les corrections s'appliquent 
principalement aux pays qui environnent Bagdad’, c’est-à- 


U Voy la Gdographie du mayen dqa do Lelewel, le magntlique atles qu’il a joint 
+ à son uavail et In notice que nous on avons donnée dans le Journal astatique ot 
“guns le Bulletin de la soi rété de yeagrephie (1851, 
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dire au centre des États musulmans, L'Arabie, le golfe Per- 
sique, les contrées arrosées par le Tigre ot l'Euphrate, dont 
lo cours est mieux étudié; la Perse proproment dite, les 
côtes métidionales de In mer Caspionne, la Méditerranée 
orientale, dont l'étendue est diminuée de dix dogrés de la 
Syrie à la grande Syria et à la Sardaigne : delles sont las 
régions qui reçoivent du Rasm-al-Ardh une délimitation 
plus exacte. 

Jusqu'au xr sidcle de lève chrétienne, Ia géographia ma- 
thématique ne fait point de progrès sensibles; mais la 
géographie descriptive prend un développement considéra- 
dle, Déjà les Arabes, au milieu de leurs conquêtes, avaieng 
“ecuoilli de nombreux itinéraires. Lorsque leur empire‘ 
’'étend de l'oséan Atlantique aux frontières do Ja Chine, i] 
‘établit pen à peu de grandes routes commerriales, qu'on 
eut réduire & quatre principales de Cadix et de Tanger ‘ 
aux extrémités de l'Asie, La prernière traverse l'Espagne ot, 
le continent cnropéen, là Slavonie jusqu'à la mer Caspionne, 
Ballsh et lo pays des Tagazgaz. La saconde, l'Afrique septen- 
trionale;l'Éaypte, Damas, Koufah, Bagdad, Bassorah, Ahwaz, 
lé Tars, le Kerman, le Sind et I'Ilind; les deux dernières 
franchissant la Méditerranée, se dirigent l'une par ja Syrie, 
et le golfe Persique, l'autre par Alexandrie et la mer Rouge, 
pour se rejoindre dans la mer des Indes. Les voyages parti- 
cyliers se multiplient et vont porter au loin les jdges et Ja : 
civilisation des Arabes; les relations les plus intéressantes 
viennent éclairer les navigatenrs sur les dangeys ‘qui les. 
attendent dans des contrées encore mal explorées, ]bn- 
Haukal, Al-Istakari, Masoudi, qui florissaient an milieu du 
x? siècle de notre ère, retracent dans leurs écrits le tablequ 
dos découvertes nouvelles, et fournissent à la ‘science fla 
précieux documents. Alcomi, en 1067, comptait Jes Johgi- 
tudes à partir do l'extrémité orientale du continent; mais si 
Yon considère les tables que rédigent Albatégni à Racen, 
vers 900,.et Ebn-Jounis au Cnire, vers 1000,le J. G., on n'y 
trouve encôre que la reproduction du Rasm-al-Ardh, sans 
aycun changement capital. i ' 

C'est à cette promière période que se rattachent les tra 

{ 
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ditions indiennes dont on suppose que les Arabes ont fail 
usage; s’il ost vrai cependant que des éléments d’astrono- 
mie, désignés sous le litre de Sind-Iind, aient été apportés 
au khalife Almanzor vers 775 de J. C., fl fant bien avouer, 
comme nous l'avons déjà dit, que cet ouvrage n'avait pas 
une grande valeur, puisque les Arabes, mis bientôt en 
possession des traités grecs, le négligent somplétement ou 
ne le citent que pour en relever les erreurs. Dans tout ce 
qui concerne la géographie, les livres da l'Inde n’offrent 
aucune ressource, On y voit bien que cette presqu'île 
était placée au milieu de l'univers, et que le méridien qui en 
marquait le point central traversait Ougein et Vile de Lanka 
(Coylan) ou de Kanka; et comme il ast question dans les 
auteurs arabes du méridien de la coupole de la terre, ou 
d'Arine, pour l’énonciation des longitudes, on a cru qu'ane 
devait identifier Arine avec Ongoin, que cette coupole d’A- 
rine était d’origine indienne, ete Malheureusement elle for- 
mait le paint d’intersection du 90° degré da Plalémée avec 
la ligne équinoxiale, à égale distance des quatre points 
cardinaux , comme l'Opoahas Oaddaons, l'umbilicus terre des 
ancions. Ce ne pouvait être la ville d'Ougein, dont les Arj- 
hes connaissaient fort hion la position géographique; Aripe 
était un terme systématique, c'était le nom d’une Île imagi- 
naire située’ entre l'Inde et l'Abyssinie, que Diodore de 


* Sicile avait le premier appeléo l'ile Uranus, Jamais d'ail- 


leurs les Hindous n'avaient songé a dresser une table des 
elongitudes, terrestres à partir d'Ougein ; las Arabes substi: 
tuaient le méridien d'Arine ou da la coupole de la terre à 
celui des îles Fortunées, par une ingénieuso innovation qui 
ne devait du reste avoir lieu que du xi° au xuy° siècle, af 
nous ne dévons pas intervertir l'ordre dos temps, 


«1 Voy, notro mémoire sur les Systèntes do géographie coïhparéo des Grecs ot 
des Arabes Paris, 1911 à J'ailes de rtleyel Yor. eff; Alhatdgm et flin-Jonnis, dang 
VAstronome au moyen dye de Delambre, d'après J. J Sediltot. Zenher, dans su 
Bibl, ortent, ne cite pas moma Albatégni; “Liber olimalum CET PEL 
Taresival-istachri, Ed Moller Gothes, 1639, 64 la trad, en allemand dés Mordimanu. 
Tamb., 18453 1} Sogistan, du même, Milan, 1942; Dispudatio de Thn-Hankato, 
par {Uyleqbrock, Ludy Batav,, 1822; Froehn (lhn-Fozlon, p, D, 22 ct258-203) 0 


7 montré que In géographie d'ibn-Haukal, publiés à Londres en 1800 par Ouseley, est 


«Colle d’s how-Ishak-al-tstachri, 
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Avec le savant Albivouni, vers 1025 de J. C., s'ouvre la 
seconde période dés perfectionnements introduits par los 
Arabes dans les tables de Plolémée. L'école de Bagdad bril- 
lait encore du plus vif éclat. Aboul-Wéfa venait de s'illustrer 
par des travaux ds premier ordre, et de former des élèves 
dignes de les continuer. Albirouni, appelé à la cour de 
Mahmoud le Ghaznévide, conquérant d’une partie de l'Asie, 
allait réformer les erreurs qui affectaient encore les longi- 
tudes du pays de Roum, de Mawarannahar (la Transoxiane), 
et du Sinde, faire en un mot, pour l'Orient, ce quo le Rasmy 
al-Ardh avait commencé pour le centre de l'empire mu- 
sulman. A partir de cette époque, son Canoun, litre qu'il 
avait donné à son trailé géographique, sert de base à la plu- 
part des cosmographies orientales. Le persan Kouschiar le 
revise dans quelques-unes de ses parties, tandis que l'astro- 
nome Omar-Kheiam rectifie le calendrier (1076) par ordre 
du sultan Mélik-Schah, et détermine de la manière la plus 

"exacte la durée de l'année tropique, Plus tard, Nassir-Eddin- 
Thousi et l’anonyme persan, vers 1260; le Kyas ou table 
@analogie, l'auteur du Zidj-al-Harair, vers 1295, nous don- 
nent le dernier terme des connaissances arabes sur le con- 


tinent asiatique, A cette époque, nous n'avons plus à men- 


tionner que des récits de voyages ou des compilations, 
Pendant cette période (1000-1300) paraissent Bekri 
(1067) que M. Quatremère a mis au jour;-Ednisi (1154), 
traduit par P, Am. Jaubert; Yacout (1225), auteur d'un 
dictionnaire géographique , très-estimé. Kdvisi établit te 
premier point de contact entre la géographie des Latins 
ot la géographie des écoles musulmanes, Né à Ceuta on 1099, 
il avait fait ses études à Cordoue et s'était rendu ensuite à la 
cour de Roger, roi de Sicile; il fabriqua pour ce prince une 
table ronde en argent du poids de huit cents mares, sur la- 
quella’ il avait fait graver én arabe tout ce qu'il avait pu sa- 
voir des diverses contrées de la terre alors connues; il avait 
aussi composé un traité de géographie qui nous est seul 


parvenu, et que pendant trois sièples at demi les cartogra- - 
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phes do l'Europe n'ont fait que copier avec des variations 

peu importantes +. 

xrotétème époque 1230; coupole dAring; derniers travaux 
. (1250-8648), . 

On a vu que le centre et orient avaient été transformés, 
pour ainsi dire, par le Rasm-al-Ardh et le Canoun d'Albi- 
rouni, La partie occidentale présentait encore une longue 
série de fausses indications, le littoral de l'Espagne et de 
VAfrique sepientrionale conservait une étendue démesu- 
rée, L’astronome Arzachel, de l’Andalousie, avait eu ce- 
pendant sous les yeux, en 1080, une bonne observation 
sur Ja longitude de Tolède, qu'il plaçait à 4" 76, ou 619 30! 
d’Arine, La longueur de la mer Méditerranée, fixée d’abord 
à 62° par Ptolémée, puis réduite à 54° par le Rasm-al-Ardh, 
se Lrouvait ramenée presque à sa juste valeur, ou 42°; mais 
on ne tira aucun parti de cette observation, et il était réservé 
à Aboul-Iassan-Ali, de Maroc, qui florissait vers 1230, d’o- 
pérer cette dernière ct importante réforme. L'ouvrage 
dAboul-Ilassan est un des plus beaux monuments de la 
géographie arabe, à 

Déjà les Arabes, après une première réduction de dix de- 
grés, avaient distingué de l'occident habité l'occident vrai, 
qui touchait aux Açores, Comme ils ne connaissaient pas 
encore ce groupe d'iles, ils avaient adopté le méridien de 
la coupole d'Arine, qui s'identifiait avec le 90° degré de 
Pioléméé, et qui leur offrait un moyen ingénieux de donner 
à leurs nouvelles tables toute la perfection désirable; on 
peut croire qu’Aboul-IIassan s'était servi d’une carte très + 
inexacte dressée antérieurement, aussi bien qu'un autre 
géographe de l'Occident, nommé Ibn-Said, Mais il opéra la 
refonte d’une partie de cette carte, tandis que Jbn-Said et 
ses copistes, ignorant cette refonte, transmirent aux géagra- 
phes de l'Orient la carte primilive avec ses erreurs; voilà 


hd y 
4. Albiroiint no nous est cannn quo par les extralts d’Ahoul-Voda; voy. kelowel , 
Joe, laud. — Avant le traduction @Am. Janhert (Paris, 1830-1840}, nous n’avions 
d'Édriai que la version laine de Gabe, Stonita, Pats, 1619; PAfrique de Hartmann, 
Rott , 17903 LTspngno de Conde, Madsid, £799; la Sicile de Lardin, Palerme, 1790, 
ct la Syrig do Resenmuller dans sep daedecte arabica, 
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pourquoi Aboul-Feda, étranger aux travaux accomplis sur 
l'Afrique et l'Espagne, laissa subsister plus tard de si regret- 
tables lacunes daus une des plus importantes sections de 
son grand trailé!. 

Après Aboul-Ifassan et les géographes de la Perse que 
nous avons cités, commence chez les Arabe§ une période 
de décadence qui ne doit plus s'arrêter, Cazwini (mort en 
1283), surnommé avec raison le Pline de l'Orient, ne ft que 
transcrire les récits de ses devanciers, et porta toute son 
attention sur l'histoire naturelle. L'encyclopédie de l'Egyp- 
tien Nowain (vers 1320) no contient, dans sa partic géogra- 
phique, aucune observation nouvelle, Ibn-Bathontha, qui 
abandonna Tanger, sa patrie, en 1825, pour visiter l'Égypte, 
la Perse, la ‘Transoxiane, l'Inde et la Chine, et qui, vingt 
ans plus tard, parcourait l'Espagne, et l'Afrique just’ 
Tombouktou, nous a laissé une relation de ses voyages qui 
offrent un vif intérêt. Mais il dictait de mémoire, et le sou- 
venir devait lui faire souvent défaut; avec plus d'instruc- 
tion, il aurait pu rendre d'immenses services à la science : 
disposé à ajouter foi aux récits les plus absurdes, il ne se 
montre pas assez sévère dans le choix de ses descriptions, et 
manque par cela même d'autorité. 

Ibn-al-Ouardi, qui florissait à Alep vers la même époque, 
(1292-1349), est auteur d’une compilation intitulée : Parte 


des merveilles, qui se trouve dans la plupart-des bibliothè- ” 


ques de l'Europe, et qui a eu un certain retenfissemenñt, 
Son ignorance étais extrême, et l'on ne doit se servir de son” 
livre qu'avec circonspection. 

Aboul-Feda, prince de Hamab (1271-1881), qui né fut 
aussi qu'un abrévialeur, mérite cependant un rang plus ho- 
norable. S'appuyant avant lout sur les donrées mathémati- 
ques, reproohant à ceux qui suivaient un autre plan dans 
leurs ouvrages, la négligence des lougicurles et des latitudes 
lurresires, il compose ses tables en copiant colles de quatre 
gévgraphes à ja fois, ot nous a conservé ainsi un vérituble 


1 Aboul-Hassan-Al, de Marur, dont te traduction ts jugée digno d'un des grubs 
pris decennaws eu 1809, elque duns avons pnblide où 1845 Voy, uttisl 105 Made 
rang, otc,, tI, et Lelewal, foe, laud. ¢ 2 
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trésor. En transcrivant co qu'il trouvait dans les manuscrits 
placés sous ses yeux, il ne fit point assez attention aux 
erreurs et à l'altération de certains chiffres qu'il reproduisit 
.Sans exämen; il accepta pour exactes des leçoris évidem- 
ment fausses, et chargea ses auteurs de bévies impossibles, 
que la bon séns repousse, Après lui, on rencontre encore 
les noms d’Al-Dzchebi, mort en 1347; do Bakoui, qui Îo- 
rissait vers 1397, et dont Ja compilation a été analysée par 
Deguignes ; de Makriz (1367-1443); d'Ibn-Aylas, ot d’Alhas- 
san (J, Léon l’Africain), vers 1516, 
Lorsque les Timburides eurent bouleversé l'Asie, on vit 
Souvrir, atlcommencertieit du xvésièele, une période nou 


+ velle de travaux scientifiques. Scliali-Rokh, maître de la 


. 
* 


Perse et d'uno partie de l'Inde, voulüt éthblir des relations 
avec les chefs des autres Etats; il envôyh, én 1420, une 
ambasside solennelle à l'empereur de {a Chine. Plus tard, 
1442, Abderrazzak, de Samarcande, se rendit dans l’IHihdos- 
tan auprès du roi de Calicut. 

Oloug-Beg, fils de Schah-Rokh, si célèbre par ses tables 
astronomiques, entreprit, en 1437, de dresser une carte 
générale du monde; il s’appuya sur les écrits de Nassir- 
Lddin-Thousi. Ali-Koschdji, qui voyagea par ses ordres en 
Chine, vérifia, dit-on, la mesure d’un degré du métidien 
et la grandeur du globe. 

La géographie mahométane avait aussi ses cartes nauli- 
ques, Vasco de Gama, en 1497, en vit une chez Malem Cana, 
oMaure te Guzzarate, qu'il prit pour pilote à Mélinde; une 
autre dessinée par l'Arabé Omar, servait au grand Albuquët- 
que dans la navigation de la mer d'Omian et da golfe Persi- 
due. é 
Le Djihan-Nunah, de Katib-Tehélébi ou de Hàdji-Khalfd, 
1648, termine Ja série des traités de géographie tortiposés 
, par les Orientaux; mais déja l’auteur s'était aidé des livres 
européens, qui exposaient les nouvelles et importantes 
découvertes des Portugais et des Espagnols', : 


1 Yarels of Ibn Batuia; Ed 5 Leo, London, 1829, ables Drvsertulions de Ru- 
sexalten &t dApetz, lente, fare el 1819, — Des fragments dE hu ef-Vardi ont cle 
<bubhés par Auritillus, Uysal, 1162 fuxe, Lauda, (7863 Frahm, Huko, 1808, A. Hy- 
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esume des principales decouyertes des Avabes en astronomte, 
en mathemeatiques cé en géographie, 


Nous avons compris dans le tableau que nous venons de 
tracer les écrivains arabes ct persans, parce que tous sont 
de la même école; la nomenclature scientifique des Orien- 
taux était toute ayabe, et depuis longtemps la langue persane 
s'était modifiée au contact du Coran et du grand mouve- 
ment intellectuel qui s'était manifesté au vine siècle avec les 
Abbassides; elle s'était enrichie des expressions nouvelles 
introduites par les traducteurs des livres grecs et pouvait 
aisément s'adapter aux idées mathématiques de l'ordre le 
plus élevé; aussi n'est-ce pas un des moindres avantages de, 
la publication que nous avons faite d'Oloug-Beg, que de 
montrer cette langue si belle par sa simplicité même, se 
développant sous l'influence de la civilisation arabe et s’as- 
similant en quelque sorte les expressions techniques qui 
permettaient d'interpréter les secrets d'une science nou- 
velle, 

En résumant cet exposé des progrès que les Arabes ont 
fait faire aux sciences exactes, nous voyons apparattre la 
plupart des découvertes dont on attribuait l'honneur à nos 
savants du xv° et du xvr° siècle, 

1, La substitution des sinus aux cordes, l'introduction 
des tangentes dans les calculs trigonométriques, l'application : 
de l'algèbre à la géométrie, la résolution ‘des équations 
cubiques, les idées les plus ingénieuses en mathématiques, 
voilà ce que déjà les manuscrits arabes nous ont révélé, 

IL. Le mouvement de l'apogée du soleil, l'excentricité de 
l'orbite de cet astre, la durée de l’année avaient été déter- 
minés avec une exactitude remarquable par les ‘astronomes 
de Bagdad. “ 


lander, ! ond Gothorum, 1824; Thornberg, Upsnl, 1835-1820, — Géogrnplue d'Ahoul- 
Feda par MM Roinnud et Slane, 1840; Aboul-Ieda u donne lit u À do nombreux tra» 
vaux; novs.oitelons Loux de Gieuves, Londios, 1650; do | aroque, Amslord., 17183 
d'Aivieux, Londios, 1723; Kohlir, Lipsios, 1706; Gugnior, Oxon , 1740; Michaclis, 
Gotl, (776; Fachorn, Gott, 17015 Rinck, Loips , 1791; Wustoufold, Gott , 1835; 
Sehiet, bresde, 1842-1845, — Vay, les et ails que Greaves a donnes do Noasly-ld- 
din Lhousi et Oolong: + 1058 ob 162, atte than numuh, ed. do G. P , 1789, 
avec In Haductin into de Norberg, Lendiu Gothérum, 1818, 
t 
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TIL. La géographie mathématique n'était pas restée sta- 
tionnaire entre leurs mains; les tables de Ptolémée avaient 
reçu les corrections que Delisle proposait d'y apporter, sou- 
lement, vers 1705. . 

IV, A poine pouvait-on compter du vi° au xvi" siècle de 
J. C. quelques observations astronomiques imparfaitement 
indiquées; le grand nombre d’observateurg arabes mention- 
nés plus haut comble l'immense lacune qui existait dans les 
annales de la science. % 

V. Tycho-Brahé fondait en 1576 lobservatoire d’Urani- 
bourg; dans le siècle précédent, l'observatoire de Samar- 
eande faisait l'admiration desastronomes de l'Orient. 

. VI. Au milieu des instruments de toutes sortes employés 

+ par Tycho-Brahé, on citait le mural, dont l'invention, disait- 
on, lui était due; dn trouve le mural aussi bien que le 
gnomon à trou dans l'observatoire de Méragah; le pendule 
même était connu des-Arabes. \ 

VIL, La diminution progressive de l’obliquité de l’éclip- 
tique avait été signalée longtemps avant les modernes, 

VIL. La quantité de la précession était estimée dès { 
sie siècle à sa juste valeur, ‘ 

IX. Tycho n'avait pas le premier découvert les irrégula- 
rités de la plus grande latitude de la lune, observées plus 
‘de six-cents ans auparavant ; 

* X. Enfinle détermination de latroisième inégalité lunaire 
où variafion ‘élait son principal titre de gloire; Aboul- 
+ Wéla devait le Jui disputer. 

De tels faits donnent à l'astronomie orientale un caractère 
‘d'originalité qu'on ne saurait désormais lui dénier, et l’on 
peut déjà présumer qué plus on avancera dans l'exploration 
des manuscrits, et plus on recueillera de témoignages du 
progrès des sciences mathématiques chez les Arabes ', 

Si maintenant nous rechorchons quels furent les premiers 
‘emprunts faits par les Latins aux Arabes, nous voyons : 


. es 
1, Voy. nos prolégomènes WOloug-Beg, introd,, p exxtY, of Particle ingé1é dans 
le Journal des smants par M Quatiemére, nusenine, 1847.—On sort par là lo ens 
que Von doit aus des opinions patadoxales que A, W. de Schleget développnit en 
voire en {842 dans ses réflexions sur étude des langues aslatques, imprimées 61 
langue à Ronen, 
3 22 
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De 976 à 980, Gerbert, qui fut pape sous le nom de Sil- 
vestre Jl, iitroduire parmi nous les connaissances mathé- 
niatiques qu'il avait puisées on Espagne; 

De 1100 à 1120, l'Anglais Adhélard voyager daris ce pays 
et en Egypte, et traduire à son retour de l'arabe les éléments 
d'Euelide, inconnu encore en Occident; ,° 

Platon, de Tivoli, traduire de l’äräbe les Sphériqüs de 
Théodosé, et Rodolphe do Bruges le Planisplière de Pto- 
lémée ; | eR 

Vers 1200, Léondtd de Pise composer tit trailé sur I’al- 
gèbte, qu'il dvait apprise chez les Arabes; 

Au xrit siècle, Campanus de Novarre traduire te nouveau 
et commenter Euclide; Vitellion Polonais traduire l'optique * 
d'Alhazen; Gérard do Crémone répahüre là véritable et* 
solidé aëtrohomie par la traduction de l'Almageste de Pto- 
lémée, dii commentaire de Geber, ete. ; 

Vers 1250, Alphonse de Castille fait publier les tubles 
astronomiques qui portent son nom, Si le rot des Deux-Si- 
‘ciles, Rager Le encouraged les travaux des savahts arabes de 
la Sicile et eh pirticlilier ceux d'Édrisi, dent ans plus tard * 
l'empereur Frédéric II ne se montrait pas thoins fivorable 
à l'élude des sclences et des lettres drlentales; les fils 
d’Averroës vivaient à sa cour et lui enscignaient l’histoire 
naturelle des plantes et des animatx, à 
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INTRODUCTION. — GIMME, — HOLANIQUE MATILRE MÉDICALE 4 IOONOMIZ 
WHALE. — NEDEGING | duos GnicQUL, Akay RHAZES fr AVICENNE, 
— ÉCOLE ESPAGNOLE; ALHÜCASIS, AVEN-ZOHAR, E1G 

‘ . 


. Ihitroduction, 


Lessciences physiques avaient acquis, pendant cette mame 
période, un aussi grand développement que les selences mu-- 
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thématiques, Les Arahos, dit M. de Humboldt, doivent étra 
regardés comme les véritables fondateurs des sotences phy- 
siques , en prenant cette dénomination dans le sens auquel 
- nous sommes habitués aujourd'hui, : 
_ «Sans doute, dans Je domaine de l'intelligence, l’enchal- 
nement intime de toutes les idées rend trds-difficila d’assk- 
ener l’époque précise de leur naissance ; da bonne heure on 
voit briller 94 et 1a quelques points luminoux dans l'histoire 
de la science, et des procédés qui peuvent y conduire, Quel 
long temps ne s'écoula pas entre Dioscorido qui extrayait 
le meycure du cinabre, et le chimiste arahe Djeber ; ontra 
les découvertes de Ptolémée en optique et celles d'Alhazen! 
‘ Mais les sciences physiques, et plus généralomentles sciences 
‘naturelles, na peuvent étre considérées comme fondées que 
du momentoù un grand nombre d'hommes marchentde con- 
cert dans les yaies nouvelles, bien qu'avec un succès inégal, 
Après la simple contemplation de Îa nature, après l'obser- 
vatiqn des phénomènes qui sa produisent accidentellement 
dans les espaces du ciel et de la terre, vient la racher- 
che et l'analyse de ces phénomènes, la mesure du inouve- 
ment et de l'espace dans lequel il s’recomplit. C’est à l’épo- 
que d’Aristote que pour la première fois fut mis en usage ce 
mode le recherche; encore resta-t-il borné le plus souvent 
à la nature organique. Il y a, dans la connaissance prograse 
Tsive des faits physiques, un troisième degré plus élevé que 
les-deux autres; c'est l'étude approfondie des forces de la 
aature, de ja transformation à laquelle ces forces travaillent 
at des substances premières que la science décompose, pour 
fes faire entrer dans des combinaisons nopvelles, La moyen 
d'opérer cette dissolution, c’est da provoquer soi-même, et 
à son gré, tes phénomènes; gn yn mot, c'est l'expérimenta- 
tion. 

« Les Arahes s’élevärent à ce traisième degré, presque 
complétement inconnu des ancians, en s'atiachant surtont 
aux laits généraux; ils habitaient un pays où règne partout 
le climat des palmiers, et sur {a plus grande partie-de sa 
surface, colui des tropiques. Le tropique du Cancer, en ef- 
fot, traverse la presqu'ile à peu près depuis Mascate jusqu'à 
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la Mecque. Aussi, dans cette contrée, on même temps que 
les organes sont doués d’une force vitale plus intense, le 
règne végétal fournit on abondance des aromes, des sucs 
balsamiques et des substances bienfaisantes ou dangereuses 
pour l’homme, I! en résulta que de bouno heure l'attention 
de ces peuples dut être altiréo par les productions de leur 
gol et par celles des câtes do Malabar, de Geylan et de l'Afri 
que orientale, avec lesquelles ils étaient on relation de né- 
goce; dans ces parties dela zone torride, les formes organi- 
ques affectent des caractères singuliers qui se diversifiont 
presque à tous les pas. Chaque coin de terre offre des pro- 
ductions spéciales, et, en éveillant continuollement la curio- 
sité, rend plus actif ct plus varié le commerce de l’homme ‘ 
avec la nature, TL fallait soigneusement distinguer entres 
elles des productions si utiles pour la médecine, pour l'in- 
dustrie, pour le luxe des temples et des palais; il fallnit 
rechercher le pays d'où elles provenaient et que dissimu- 
laient souvent des hommes avides et rusés, Partant de l'en- 
trepôt de Gerrha, sur le golfe Persiqué et du district de 
l'Yemen qui produit l’encons, de nombreuses caravanes 
traversaient toute la partie intérieure de la presqu'île arabi- 
que jusqu’à la Phénicie et la Syrie, et en répandant partont 
les noms de cos agents énergiques, les rendaient do plus on 
plus précieux. Ê x 

« L'étude des substances médicales préconisée par Dios- 
coride à l’école d'Alexandrie, est dans sa forme scignti- 
fique uno création des Arabes; tls constituèront fa pharma 
cie chimique; c’est d’eux que sont venues les premières 
prescriptions magistrales nommées aujourd'hui déspensa- 
toires, qui plus tard se répandirent de l’école de Salerno dans 
PEurope méridionale, La pharmacie et la matière médicale, 
les deux premiers besoins de l'art de guérir, conduisirant 
en même temps, par deux voies différontes, à l'étude de la 
botanique et à celle de la chimie. » 


Chimle, 


Avec les Arabes commença pour cette science une dre 
nouvelle; sans doute l’alchimie gt los fantaisies néoplatoni- 
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ciennes altéraient le caractine des recherches; mais da 
même que l'astrologie avait contribué aux progrès de la 
connaissance des astres, de même des opérations hermé- 
tiques sur les métaux amenèrent les plus curieusës décou- 
vertes; les travaux de Djeber (Abou-Moussah-Djafar-al- 
Koufi) qu'on” suppose avoir fleuri au vnr siècle, ceux de 
Rhazes (Abou-Bekre-Arrasi) mort vers 923 ont eu d’impor- 
tantes conséquences. On trouve dans leurs écrits la compo- 
sition de Pacide sulfurique, de l'acide nitrique et de l'eau 
régale, la préparalion du mercure et d'autres oxydes de 
métaux, la fermentation alcoolique, etc.!. 

4 


: Botaniquez matière médicale; economic rurale, 


La connaissance que les Arabes acquirent du monde vé- 
gétal leur permit d'enrichir l'herbier de Dioscoride de 
deux mille plantes et d'en comprendre dans leur pharma- 
cdpée, plusieurs entièrement inconnues aux Grecs, Avi- 
cenne parle dans sa matière médicale du cèdre Deodvara, 
qui croît sur l'Himalaya et le considère comme une espèce 
du genre juniperus, qui entre dans la composition de l'huile * 
de térébenthine. Les fils d'Averrocs avaient communiqué A 
Frédéric IT des notions d'histoire naturëlle, et nous avons 
‘eu déjà l'occasion de rappeler que le khalife Abdérame fer 
* avait, plusieurs siècles atiparavant, fondé un jardin botanique 

près de Cordone, et envoyé en Syrie et dans les autres 
_comtrégs ‘de l'Asie, des voyageurs chargés de recueillir des 
somences ‘rares ; il avait planté près du palais de In Rissa~ 
‘fah , le premier dattier, et l'avait chanté dans une pièce de 
vers où, comme on l’a vu, il se reportait en termes mélan- 
coliques, tela ville de Damas, son pays natal. 
On doit aux Arabes l'usage de la rhubarbe, de la pulpe 
de tamurin ot de cassia, de la manne, des feuilles de séné, 
* des mirobolans et du camphre. L'emploi du sucre, qu'ils 
préféraient au miel des anciens, les conduisit à une foule 
de préparations salutaires ct agréables ; à l’aide du sucre ils 


1 Hufer, Histovre de la chimuc, ot notro Sulroducuon aux Tahlos 4’Olong-Rey , 
“rer fase ,p 4 
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comppsèrent des sirops, des juleps, des conserves d'herbes 
ot de fruits, et des électuaires. 

Le gouvernement suryeillait cette industrie si nécessaire 
au hion-dire des citoyens; les pharmaciens étaient respan- 
sables de la bonne qualité et du juste prix des médicaments. 

L'histoire présente le général Afchin, visitant en perspnne 
les pharmacies de campagne, pour s'informer si ellgs étaient 
pouryues de fous les objels contenus dans leurs dispen- 
saires. ’ 

Les Arabes nous ant fait connaître des aromates, tels que 
la noix de muscade, le clou de girofle. Correa de Serra, 
juge très-compétent, a remarqué qu'en cultivant plusieurs 
arbres à fruits dioïques, ils avaient eu des idées très-nettos * 
sur la fécondation sexuelle. Dans son excellent aperçu de * 
l'ouvrage d’Abou-Zacharia, il a clairement démontré là vaste 
instruction des Arabes en économie rurale. Quoique la su- 
perstilion s'en mélât, ils avaient des procédés qui méritent 
l'attention des epltivatours; l'Espagne leur devait les noria 
ou roues à chapelet, sur le contour desquelles des sceaux 
étaient adaptés, Ils avaient porté sp LS au plus haut 
dégré de parfection et s’étaiont aussi occupés de géologie; 
le récent ouvrage de Lyell leur rend à cet égard la justice , 
qui leur est dua, M. de Sacy à publié plusieurs parties inté- 
ressantes de l'ouvrage de Cuzwini, suynommé avec raison , 
le Pline des Origntanx; nous devons aussi mentionner la 
nom d’Aldemiri, le Buffon des Arabes, dont l’histoire das 
animaux est justement célèbre; on peut done affirmer que 
toutes les branches des sciences naturolles étaient conscien- 
cieusoment étudiées”. 


1, Lyoll, Elements af geology, intrad ; Exhaëts deCaswint, wad, par Chozy ob 
inséres dans le © Ut de la Chrestomathic arabe de M. de Suey; Gntalugpe d'Agst- 
man, 4 H, p 2513 Tychson, Élements de la langue «abe, St à la thi do Pedston 
d'Oppien donnée par M Aci de Val; roy. aussi Ructuet, lurozotcon, 

2. & Do proprictatibus ae vu tudbus medicis animalium, plantarum ae gommarum 
etats triplex mae primum ox aabice idiomate latinitate denatus ub Arabi, 
weechellenss maronita n Pais, 1047,—« Libro do agiicullma , su ator el dostur 
wexeeionie Aun-Zuernrie-Jaing-Abon-Malemmed-bi NAluned-Rhn-el- Awan, vSe~ 
Villuno, trad. pm don Josef Automo Bangneri, Madrid, (802. —Extail qu Livie deg, 
meivoilics de te nuture de Kazwini, trad, par Choey, Paria, 1805, -— « Ravii porte 
wen Rrabicum continents descrpuionem et oxees pla libel AL media ‘Torus do 
« gemmis et Inpidibus pretiosis tra), ad Then , 1784, »— Ebn-Bitar, do malis limo- 
nicis von., 1583; Grasse zusnnimon stellung der Hekepnteu omfachen Hol-Und 
nahrungsmittet van. . Ebn-Raithar; éd, J, Sunticimer, Stutignrt, 1810, ' 
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wedecines écoles grecque et avabe; Bhazes ef Aviconne. 


Les médecins arabes ont presque taujours été des hommes 
distingués, alliant l'étude des mathémaliques à celle de la 
philosophie, mais obligés d'employer le charlatanisme pour 
répondre qu goût du merveilleux si commun parmi leurs 
compatriates ; ils se disaient disciples d’Aristote et ne né- 
gligeaient aucun des moyens que la magie of l'astrologie 
mettaient à leur disposition, pour agir d’une manière plus 
énergique sur l'esprit de leurs clients, De [à ces talismans 
de toute espèce qui n'étaient autres que Jes amuleties des 
Grecs, at les gbracadabras des auteurs du Bas-Empire; delà 
calte science mystérieuse de l'intorprétation des songes dans 
laquelle les Arabes ont excell}, 

Dès’ le troisième siècle de l’ère chrétionne, les rois de 
Perse avaient appelé auprès d'eux des médecins grecs, qui 
avaient répandu dans l'Orient les doctrines d'Ilippocrate; 
l'école de Djondischabour avait bientôt rivalisé avec celle 
d'Alexandrie ; à la suite des gonquétes des Arabes, Antiache 
et Harran devinrent des centres d'étude d’oi sortirent cette 
pléiade de savants qui joiguaient à la pratique de la mé- 
devine, la connaissance des langues grecque et arabe et qui 
traduisirant les ouvrages d'Aristote, d'Euclide et de Pto- 
lémée, Honain recevait d'Almamonn, un poids d'or égal à 
celui de chacun des volumes grees qu'il achevait, C'était un 
des.élèves les plus distingués d'Tahia-ben-Mäsoniah, appelé 
evulgairèment Mesué, qui pendant près d’un sidcle mérita 
Ja confiance des princes abbassides. Médecin de Naroun-al~ 
Raichetl, Mesué avait composé sur son art beaucqup da 
traités fort.estimés chez les Orientaux, et parmi lesquels on 
remarque ses Démonstrations en {rene livres, une pharma 
copée, des traités sur jes fièvres, les aliments, les caarrhas, 
.lesbains, les céphalalgies ete. ; plusieurs de cos traités ont 
été traduits en hébreu at l'on en trouve quelques-uns, soit 
en celta langue, soit en original, dans les principales biblio- 


4. Essai historique ot Hiféraire sur ta médorine des Arabet, pay Amoreux, 
Montpellier + 1808; Histoire do ta mederine de Fréind, et surtont celle de 
Sprengel. a 
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thèques de l'Europe. I mourut en 855 de J. C., à l'âge de 
quatre-vingts ans. [fonain ne fut pas moins célèbre ; chargé 
de missions scientifiques, il avait été chercher jusqu’on 
Grèce une ample moisson de livres, sur toutes les parties de 
Ja philosophie ; on lui est redevable de la version des œuvres 
de Galien et d’Hippocrate, ete.; il composa do Plus un grand 
nombre d'ouvrages sur la médecine et la dialectique. Le kha- 
life Motawakkel ayant conçu quelques soupçons contre lui, 
le fit venir en sa présence el lui demanda, afin de l'éprouver, 
un poison assez sublil et assez violent pour donner immé- 
diatement In mort; Honain répondit qu'il ne connaissait que 
des médicaments salutaires et qu'il n’en fournirait jamats 
d'autres ; les plus belles promesses ne purent ébranler sa 
fermeté, Le khalife lui rendit toute sa confiance et le combla 
de bienfaits; Honain mourut en 874. 

On vit fleurir à la même époque plusieurs médecins du 
nom de Baktishua ; l'un d'eux, Gabriel, se fitconnaître par des 
cures vraiment merveilleuses ; mais nul n'égala Rhazes et Avi- 
cenne dont les écrits ont longtemps dominé dans nos écoles. 

-Rhazes ou plutôt Mohammed-Abou-Békre-ben-Zacharia, 
appelé Razi du nom de Ia ville de Rei sa patrie, joignit, à 
Vexemple des grands médecins de l'antiquité, à la pratique 
de son art, une édude approfondie de ses devanciers; dûl- 
on vivre mille ans, disait-il, on ne pourrait voir par ses « 
yeux tout ce qui a été observé dans la suite des Lemps et | 
dans les divers pays de la terre; aussi faut-il s’éclairer de la 
science d’sutrui, Hl mit à contribution Jes écrits d'une infi-" 
nité de docteurs qu'il cite et dont Haller a fait le dénom-- 
bremont, dirigea successivement les grands hôpitaux de 
Bagdad, de Rei et de Djondischahour et pubtia sous la 
titre de Wawi (continens), un Corpus médical fort estimé. 
Son traité de la petite vérole et de la rougeole a été consulté 
par les médecins de toutes les nations; les dix livres 
qu'il dédia au princo Almanzor, prince samanide qui eom- 
mandait au x° sièclo dans le Khorasan, et qui furent impris 
més à Venise en 1610, lui ont fait beaucoup d’honnour; 
ils brillent surtout par un esprit de méthode remarquable; 
il y est question pour la première fois de l'eau-de-vie; Rhazes’. 
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composa plus de deux cents ouvrages; il introduisit dans 
la pharmacie l'usage des méinoratifs ou purgatifs doux, et 
des préparations chimiques appliquées à la médecine; il 
‘passe pour l'inventeur du séton qu'il employait fréquem- 
ment, Il attachait une grande importance à l'anatomie; et 
distingua le fremier le nerf laryngé du récurrent qui est 
quelquefois double du côté droit. L’on raconte qu'ayant 
perdu la vue dans un âge avancé, il ne voulut se faire faire 
l'opération de la cataracte que par un chirurgien qui pdt 
lui dire combien l'œil avait de membranes. Il avait voyagé 
en Syrie, en Égypte et même jusqu'en Espagne; la mort lé 
surprit vers l'année 932. 

Cinquante ans plus tard florissait Ali-ben-al-Abbas, Persan 
d'origine et mage de profession qui composa un cours com- 
"plet de médecine, sous le titre de Haleki (royal) et le dédia 
au sultan Bouide-Adhad-Eddaulah, Ce cours contient dix 
livres de théorie et dix livres de pratique; il fut traduit en 
latin par Étienne d’Antioche en 1127, et imprimé en 1593 
à Lyon par Michel Capella, Ali-ben-al-Abbas avait signalé les 
erreurs qu'il avait cru apercovoir dans Ilippocrate, Galien, 
Oribaze et Paul d’Égine; il cite parmi ses prédécesseurs 
Sérapion dont nous avons un livre intitulé: Practica dicta 
Breviarium, traduit par Gérard de Crémone et réimprimé 
plusieurs fois. . 

Vors la même époque, 980, naissait Avicenne (Abou- 
Ali-Tlosein-ben-Sina) à Afchanah, bourg dépendant de Schi- 
raz, dont.son père était gouverneur, JI fit ses études médi- 
cales à Bokhara, et, à peine Agé de dix-huit ans, il guérit 
l'émir'Nouh d'une maladie fort grave; cette cure jeta les 
fondemenjs de sa réputation et lui mérita la faveur des 
princes Samanjdes; mais ayant rejelé les brillantes propo- 
sitions de Mahmoud lo Ghaznévide, le protecteur d'Albi- 
rouni, qui joignait à l'éclat des conquêtes l'amour des 
sciences, il se vit condamné à une vio erranto et remplie de 
vicissitudes. Après avoir résidé "quelque temps «auprès de 
Cahous, gauverneur du Djordjau, et renouvelé à sa‘cour le 
trait d'Érasistrate, il trouva un asile à Rei où régnait Madj- 
Eddaulah, puis à Mamaday dont le souverain Schems-Eddau- 
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lah le choisit pour son vizir el son médecin; plus tard il fat 
appelé à remplir les mêmes fonctions à Ispalyan par Aln-Ed- 
daulah, et au milieu des alfaires de l'État ot des soins de Ja 
politique, il trouyait le temps de composer des onvrages de 
la plus haute valeur; il mourut en 1037; c'éjait sans con- 
tredit un des hommes les plus extraordinaires de san siècle ; 
doué d'une mémoire prodigicuse et d’une rare facilité, {I 
écrivit sur tontes les sciences. Il n’est cannn on Europe 
que comme médecin ; ilexerga pendant près de six siècles un 
empire absolu dans les écoles; ses Canans ou règles, div} 
sés en cing livres, traduits ot imprimés plusieurs fois, sep- 
vaient de base aux études dans les universités de France at 
d'Italie; aujourd’hui on les a abandonnés pour revenir aux 
monuments si précieux de la médecine grecque; mais il fut 
sonvenir jussi que d’un excès on est passé à l'autre, et 
ones Avicenne est trop négligé. Sprenge] 9 donné 

es détails très-étenqus sur ce savant docteur dans son 
Histoire de la médecine ', 


Évoie espagnotes Aven-Zohay, AYOrroës, Albucasis, ete, 


“L'Espagne musulmane eut aussi ses grands docteurs : 
Albucasis mort en 1107, Aven-Zohar en 1161, Averrots 
en 1198, Aben-Bithar en 1248. Le promier dont lo véri- 
table nom était Aboul-Cacem-Khalaf-ben-Abbas, fut lo ras- 
{aurateur de la chirurgie qui commençait à déchoir depuis 
Avicenne; il donna une description exacte des, instrn- 
ments ct apprit l'usage qu'on en doit faire, en signalant. 
les exceptions pour jes eas difficiles et le danger qu'il y a 


1 La premièra édition d’Avicenna (aboali-Alun-Sceni) cat do Mitnn, 14733 dla 
Bhasds, 1480 eb fps; de 4. Séramon, Venise, 1479; do Soraplon Gymot, Milan, 
1473; du uit tsyuc, Padoue, 14873 a'Al-ben-Abbas, Vense, 4444; da Jean Mosué ; 
Milan, 1473, de Mesud Junior, Voniso, {4745 de Wahy Muysos (Mtalmorda), Ta- 
rence, 1483; Péditiun do Mosué, Vemse, 1549, conuent plusionrs autres Waltés 
d’iby-Wated-cl~| aki, d'Alkipui, ole, Yay aussi Ju luducuon d’Aboul-Haysyn« 
c}-Mouktar-bon olan de Bagind, Argentor , 1634, ob coile A Doit Tate 
ben-Isu-pan-Djozla de Digdad, Argentor , 1532, bas Dintetisoho songs hyeihun 
dos Maimonides (Ramben) oa don eulian Saladin, lo Beitrag zut gesehy tq dor 
mediin, “mit ‘hoten von Dr. Wintermolz Wien, 18435 Ali-bun-isa monitorii ooula. 
riorum 5. Compondli gplithalmiatici, éd GA Hille. Dresde ef Lips , 1845: Yoyo. 
aussi la caricuse dissertation de M, Duromborg sur lo Zud-el-Mouçaiis d’Abuu- 
De at dant W#Ali-Abhas ou d'Isque, Arehrves des missions, septembre 1951 
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de pratiquer telle ou telle opération, En décrivant Ia litho- 
tomie, il indique pour ln section le même endroit que 
gs chirurgiens modernes, Ses ouvrages no furent connus 
en Europe qu'au milieu du xv° siècle, &t personne ne lui 
a rendu plus de justice que M. Portal, dans son Histoire de 
l'anatomie et de la chirurgie. 

Aven-Zoar (Abou-Merwan-ben-Abdelwialek-ben-Zohr ) 
né à Penaflor, entra au service du prince de Maroc Yousef- 
ben-Tasfin, qui le combla d’honneurs et de richesses; il 
voulut ramener la médecine aux ais de l'observation et il 
osa, contre les préjugés de son teitips, unir à l'étude de cet 
art, celle de la chirurgie et de la pharmacie ; la matière mé- 
dicale lui doit l'emploi de plusieurs médicuments utiles; la 
chirurgie la première idée de la bvonchotomie, des indica- 
tions fort exactes sut les luxations et les fractures ; la méde- 
cine la description dé quelques maladies nouvelles telles 
que l'infiammation du médiastin du péricartle, etc. Ses prin- 
cipaux ouvrages furent traduits en latin, mais fort inconi- 
plétement, Léon l’Africuin nous fait connaître une anecdote 
fort curieuse sur le fils d'Aben-Zobar, qui avait suivi la 
méme ctirrldre que son fière et qui avait accompagné Yousef 
à Maroc. Il avait écrit qtielyues vers où {l exprimait le regret 
d'être séparé de sa faille. Le roi les ayant lus par Hasard, 
ordonna secrétertieit dt gouverneur de Séville de faire 
partir en toute hâte pour l'Afrique, la famille de soit mé- 
devin, evil la fit loger à Maroc duns une maison ricliement 

emeublée,"dont.il lui fit présent; Abon-Zoher le jeune y fut 
.envoyé'soûs prétexte d’y voir des malades dt fut ngréable- 
ment surpris du spectacle qui l’attendait. On trouve peti de 
princes capables d'une! semblable déjicutesse de sentiments, 
et l'on est étonyd do trotiver chez les Orientaux, it dls de 
caractéres d’une férocité sans égale, des exemples de généro- 
, silé et de grandeurdignes de l'adiratiou de tous les temps. 

Averroës (Aboul-WallJ-Moharhinéd-ben-Rosch) avait été 
aussi l'un des élèves d’Aben-Zolmr l'ancien, dont il: parle 
toujours avec la plus haute vénération: «Pour patvonir, 
ditil quelque part, à une conhalssahce approfondie de la 

«médecine, il faut lire avec,soin lesouvrages de notre savant 
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maitre, qui en sont le trésor le plus parfait; il a su tout co 
qu'il est permis à l’homme de connaitre dans ces matibres, 
el c’est à sa famille qu’on doit la vraie science médicale. » Ce 
jugement fait honneur à Averroes qui dans ses écrits sa. 
tacha beaucoup plus à la partie spéculative qu'à la partie 
pratique; il se montra plus qu'aucun autre, imbu dos prin- 
cipes do la philosophie péripatéticienne, et professa toujours 
une grande estime pour Galien ; on a de lui, outre ses Com- 
mentaires sur Aristote et sur les Canons d’Avicenne, un 
traité sur la thériaqueggun livre sur les poisons et sur les 
flavres; son principal ouvifage publié sous le titre de Coliyget, 
a eu de nombreuses éditions à Venise, à Lyon, ete!. A 
Après Averroës, nous meutionnerons le célèbre médecin et - 
botaniste Aben-Bithar (Abdallah-ben-Ahmed-ben-ali-Beithar 
le vétérinaire), qui était né à Bénana, village situé près de 
Malaga, et qui voyagea longtemps en Orient; il fut accueilli 
en Égypte par Saladin, qui faisait le plus grand cas de son mé- 
rite, et il trouva la même faveur auprès du prince de Damas 
Mélik-al-Kamel. Son recueil des Médicaments simples qui se 
divise en quatre parties, contient la description de Louies 
lés plantes, pierres, mélaux et animaux, qui ont une vertu 
quelcontjue en médecine; les ouvrages de Dioscoride, de 
Galien et d’Oribaze y sont souvent corrigés, ct l'on y lrouve 
des faits et des détails que l’on chercherait vainement dans — 
ces auteurs, . 
Nous nous bornons à parler des médecins arabes les plus 
célèbres, et nous ne pouvons donner qu’une faibje déc des. 
travaux dont les sciences naturelles ont été l’objet pendant 
cetle période de plusieurs siècles; quand on pense que los 
souverains de l'Orient se plaisaient à combler d'honneurs et 
de fortune les savants qu’ils appelaient à leur cour, on n'est 


i. Tédition de Venise de 1490, plusieurs fois réimpriméo, comprend Avonzonr et, 
Averroës (Albumeron Avenzuhar et Auvert ors) sPédition do 1496 porto Abhomos on, 
Abya-Zohar, Colligel, Aucrroys, — La traduction @Albucusis ost Intimde : Libor 
théoriæ.nec son practice Alsahardon qui vulgo Acavar ity dicitur, cle, Aug. 
Yindel , 1519; voy. aussi Albucasis, de Chirurgie, ed. Channing, Oxon., 17183 
Albuean, Methodus medendi cum instrumentis ad omnes fore morlos denirtis, 
Dasil., 1541; Reiske, Aftsceilanea medica, cto., publié par Giuner; Rorsi, Disio- 
parla da autort avabi, ct Abou-Osnibah, and de Gayanros. anmondix du 
ke makkarl, 
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plus surpris de voir le nombre infini d'hommes remur- 
quables dont l'histoire a conservé les noms; nous devons 
citer encore Thébit-hen-Corrah (850), qui fut on même, 
Täinps un très-habile astronome; Aboul-Hassan-ben-Telmid, 
auteur de l'£lmalihi (904); Abou-Djafar - Ahmed-ben-Mo« 
hammed-al-Thalib qui écrivit sur la pleuvésie, la frénésie, etc. 
vers 970; Ali-ben-Reduan (1060), Giaglah-ben-Giazlah 
(1100), Abderrazzak (1150), Uébatallah (1155), Aboul-Fa- 
rage (1286), Isaac-ben-Ibrahim (1300), etc. Giuldeki, en 
1252, rédige un livre sur la jerre philosophale qu'il 
appelle alacsir; c'est de ce mot dé nous avons fait éliœir; 
en 1144, Cohon-Attar compose un traité de pharmacia où 
il fait connaitre la préparation des potions, des bols, des 
confections, des sirops, et des pilules dorées. C'est aux 
Arabes enfin que nous avons emprunté les alambics, cor- 
nues, aludels, «te, La nomenclature des médecins arabes 
dans la biographie d'Abou-Osaibah, forme a elle seule un 
volume et nous y renvoyons ceux qui voudraient avoir des 
détails plus étendus sur ce sujet. 


CHAPITRE 1h. 


DE LA PHILOSOPHE CHEZ LES ARARES. — ONG 
LOGIE ET JURISPRUDENCE; LETTRES ET ARTS; 
INVENTIONS. - 
LES PHILOSOPHES ARABES NE BORNLAT LAS A COMMENTEN AllISTOTEL— LES. 
MOTAZELITES, LCS MOTAKHALLIMS ET Li ES MIBTIQUES, ETC) URISPRUNENCE 
MUSULMAND; LES QUATRE SEGILS ORTHÔDOXES, — LITTÉRATURE DES ATAr 
BES; LE CORAN VIXE ET MAIN! NT LUNTUS BE LANGAGE, — GRANMANUENS, 
SCOLIASTES ET RLÉTEURS AWEIRS. — PHILOLOGIE, CONTES, FARLES ET NOU- 
VELLES, — PROVERBES CT NÉGUEILS DE CHANSONS, PRESTIÈRE PARTIE DES 
SOURCES HISTORIQUES, — POÉSIES ARABES , DEUMEME PARTIC DLS SQUROES 
MISTONIQUES 3 LES SEPT MOALLAGAT, ETC, — HISTORIENS ARABES, AMOULFEDA, ° 
ABOULFARAGE, DONAEDPIN.—CBN KHALNOUN$ MAICRIZI 3 AL~SOTOUTIN, ETQ,—~ 
MASOUDI, TABAN, EBN-AL-ATIUR, NOWAIRI ETC. — PRINCIPAUX IUSTONIENS 
ATARES DE WESPAGNE, — NECTSSINS D'ETUDIEN LES WISTORIENS DENSANS.— 
DICTIONNAIRES BIOGRAPHIQULS, — LES ARABES NE SE TONY ee MOINS RE» 
MANQUER PAR L'IMPULSION QU'ILS DONNENT AUX ARIS ET À L'INDUSINIE, — 
DES RELATIONS COMMERCIALES DES ARABES AVEO L'AFRIQUE Ef L'ASIE OCCI+ 
DENTALE, — INVENTIONS CT DÉCOUVERTES ; LA ROUSBOLE; LE PAPIER DL 
COLON; LA POUDRE ET LES ARMES A FEU. 






© res philosophes arabes ne se bornent pas à commenter 
Aristote. 

On a souvent dit qu’il n'avait jamais exiaté de philosophie 
arabe proprement dite; que des doctrines en désaccord, 
avec une religion fondée sur la lettre mémo du Coran, ‘ 
n'avaient pu se développer et prendre un libre essor; mais 
cette opinion provenait encore une fois de l'iglorance où 
nous étions des travaux des Arabes, ct l'on reconnait au+ 
jourd'hui que toute la scolastique du moyen âge a été 
puisée dans leurs écrits. 

La traduction des livres d’Aristote, commencée par Honain 
et Jahia le grammairien, ful sans contredit le point do dé- 
pie des études philosophiques, Alkendi, Mohammed-ben- 
fnsoud, Abou-lamam de Nischabour, Hbn-Sahl de Baïkh, 
Talhoab- al-Nasaft, Isfraini, Alamivi, ale, furent considérés 
comme de grands philosoplies jusqu’à l'arrivée d'Alfarabi ot 
d'Avicenne (Ehn-Sina), qui devaient être les chefs les plus 3 
distingués de la nouvelloécole. Ces savants docteurs donnent * 
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à Ia philosophie cette forme systématique qui lui a été cons 
servée par leurs successeurs, Ebn-Bajah (Avenpace), Athir- * 
Eddin-Alabhar, Ali-al-Khowenji, Abou-Roschd {Averroës), 
‘Aboul-Salat et principalement Nassir-Eddin de Thous, suivi- 
rent leurs traces ct pénétrèrent plus tard dans les écoles de 
l'Occident. Il he faudrait pas croire pourtant que les Arabes 
se bornèrent À commenter Aristote ; ils conyaissaient le Phé- 
don, le Cratyle de Platon, et particulièrement son grand ou- 
Vrage sur les lois; ils possédaient plusieurs livres attribués à 
Pythagore, et attachaient laplushaute valeur à ses préceptes. 
— Ils citent, parmi les anciens, Orphée même et Homère 
dont les poésies étaient empreintes d'une philosophie divine, 
les sept sages, Empédocle et Anaxagore, Héraclite et Démo- 
crite, les éléates, Socrate et ses disciples, Euclide, Antisthène, 
Diogène le Cynique, Aristippe, Epicure et les stoiciens ; ils 
ont des notions trds-exactes sur ce qu’ils appellent la se- 
conde partie de l'histoire de la philosophie, pour tout ce 
qui concerne les continuateurs , les commentateurs d’Aris- 
tote et l’école d’Aloxandric, et ils affectionnent parti- 
eulièrement Thémistius, Alexandre Aphrodisias, Ammo- 
nius et Porphyre ; Plotin et Proclus jouissent de la plis 
haute faveur auprès d'eux; Jes propositions d’Apollonius de 
-‘Thyane, de Plutarchus, de Valentinien, leur sont familières ; 
on voit qu'ils jugent les anciens d'après les idées néopla- 
toniciennes et néopythagoriennes, et ils forment évidem- 
ment la chaîne qui joint l'ancienne philosophie à la scolas- 
tique, C'est ainsi que la dispute qui a duré des siècles entiers : 
entre les nominalistes et les réalistes séparait déjà les écoles 
orientâles; les Arabes ‘avaient leurs réalistes, leurs nomi- 
nalistes, leurs conceptualistes, ou, comme ils les nppe- 
laient, motazélides bashriens, motazélites de Bagdad et philo- 
sophes: Les doctrines d’Albert le Grand pourraient être avec 
. raison revendiquées. par les Arabes dont l'influence S’est 
fait sentir jusque sur les mystiques du moyen âge comme 


saint Bonaventure’. - ‘ 


1. Jourdain, Essai sur los traductions! d'Arisjole. Eugoge, i, c.. Breve intro- 
ductorium arabicum in screntiam fogices, etc., Nome, 1625; Synopsis pro- 
positorum sapientia arabune pitloronhonics fnseripia sperulun mundunt ro~ 

” presentans, d'Abraham Ecchellons, Paris, 1641; Tabula Cebeiis, Lugd. Batav,, 
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. hes motazélites, les mofakhaïllns, Les mystiques, ete, 


‘I ne faut passupposer, d’un autre côté, queles philosophes 
proprement dits, qui faisaient abstraction de la religion, vé= 
ritables précurseurs de Locke et de Wolf, constituassont uno 
ébole distineie et généralement acceptée, [savaient de re. 
doutables antagonistes. Les motnséliles plaguient les oxi~ 
gences de la raison au-déssus de Ja foi, iout en cherchant à 
les accorder, Les motakhallims considéraient au contraire 
les dogmes de la religion comme les bases du raisonne- 
ment; les mystiques enfin ou soufis, rejetant tout raison- 
nement comme conduisant à l'erreur, se laissaient guider 
par les seules inspirations de ln foi. 7h, 

C'est à cette dernière école qu'appartenait Al-Gazzali 
@bou-Ilamed-Mohammed fils de Mobammod), né en 1068 
à Thous, où son père faisait le commerce de fil de coton 
(Gazzal); après avoir étudié à Djordjan et à Nischabour, il 
fat appelé à une chaire de théologie à Bagdad et professa 
avec le plus grand succès ; plus tard, il se fixa à Damas, et 
se voua pendant dix ans à la vie contemplative ; il reprit 
ensuite Ja carrière de l’enseignement à Nischabour, et y 
mourut en 1111, On peut comparer sa logique, publiée par 
Petrus Liechtenstein on 1506, avec celle d'Avicenne, tra- 
duito par Vattier en 1658 ; elles offrent peu de différence ; 
Al-Gazzali était un homme éminemment religieux; ses ou» : 
vrages, dont ou compte près de cent, eurent tous pour but 
principal de relever le mahomélisme. Le plus impertant, in-, 
titulé : Vérification des sciences de la religioh, qüi lui valut 
le surnom de Hujiat al islam (preuve de Vislamisme), eut 
une telle vague que les fidèles avaient coutume de dire que 
si tout l'islam venait à se pordre, la perle sofait peu de 
chose, pourvu que ce livre restt, — Pour Al*Gazzali la révé- 
lation ne peut être révoquée on doulo; il reconhatt les 
droits sacrés de la.raison; mais, ajoute-t-il, « les vérités 
consacrées par la raison ne sont pas les seules; il y on a 
Wautres auxquelles notre entendement est absolument in- 
1840; Documenta philosophie Arabum, Ed. Schmolders Bunn, 1896; Philoso- 


phus auto-didactus sive opistole Abi Jaafar-Hun-Tophuil, ete, Ld F, Pococke, 
Genève, 1671 ob 1686. 


DE LA PHILOSOPITE GIEZ LES ARABES, 401 


capable de parvenir; force nous est de les accepter, quoique 
nous ne puissions les déduire, à l’aide de la logique, dé 
principes connus, Il n'y a rien de déraisonnable dans la 

. Supposition qu'au-dessus de la sphèrg de la raison il y ait 
une autre sphére, celle de la manifestation divine; si 
nous ignorong complétement ses lois et ses droits, il suffit 
que la raison puisse en admettre la possibilité, » Ll joignait 
à cos tendances religieuses un grand amôur de Ja morale, 
science trop souvent négligée par l'école arabe; tous ses 
écrits sont remplis d’exhortalions à faire le bien, à éviter le 
mal, à montrer des mœurs austdres, À maîtriser ses pas- 
sions, On s'est complétement mépris dans l'appréciation d'un 

de ses ouvrages, intitulé : Destructio philosophorum. 
Comme il le dit lui-mémo dans un passage dont personne n’a 
tenu compte, il ne cherche pas à leur opposer des argu- 
ments tirés de sa propre philosophie, mais il range métho- 
diquement les opinions antiques des philosophes pour éta- 
blir qu'ils ne s'accordent pas, que tel système on détruit un 
autre, en un mot, que parmi les philosophes la discorde 
règne porpétuellement. 

Si nous jetons maintenant un regard sur les sectes secon- 
daires qu’on peut rattacher aux divisions que nous avons 
indiquées d’une manière générale, nous voyons quo les 
‘Arabes comprenaient les sceptiques sous le nom de sophis- 
tes, de somanites, ot de mathématiciens; venaient ensuite 
les dahriites ou fatlistes, dont les idées absolues servaient de 
eChaimp. i la polémique,'el les naturalistes, qui rejetaient 
*Pimmortalité de Pame et la résurrection, —- 

Parmi les sectes matérialistes, on distinguail les sifatites, les 
tashbihites, les khavamites, les haidhamites, les moattellas, ete, 

Les hertanites, qui formaient une brancho de la grande 
souche sabéonñe, et qui dérivaient, selon le lémoignage de 
Khatibi, d’un certain Hernan, professaicnt la doctrine do la. 
* métempsyeose et mélaient au sabéisme los idées néopla- 
toniciennes ; on retrouve leurs opinions dans Raymond Lulle 
et chez los astrologues ou alchimistes do l'Europe. , 

Les talimites, appelés dans le Khorasan malhadet, ct dans 

_PIrak batinistes (allégoristes), kharamites et mandakites se 
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présentaient eux-mêmes comme appartenant aux ismaéliens : 
{is s’atiachaient surtout à la philosophie pythagoricienne. 

Quant aux soufis voués à la vie contemplative, les dis- 
sertations de MM, Brucker, Graham, Malcolm, Iammerz 
Tholuk, de Sacy, les ont fait suffisamment connaîtro; ils 
existaient certainement en Perse avant l'établissement du 
mahométisme, | 

Il nous reste # dire quelques mots des motakhallims, qui 
sont les théologiens par excellence des sectas orthodoxes, af 
des motuzélistes, les protestants de l’église musulmane, Les 
premiers reconnaissent pour leurs principaux docteurs 
Fakreddin-Mohammed-~ben-Omar-al-Razi, mort en 1209, 


Ali-ben-Omar-al-Khatibi, mort en 1276, Beidhawi (Abou- . 


Said-Abdallah-ben-Mohammed-ben-Ali), mort en 1286, 
selon les uns, on 1316, selon les autres, Nasafi (Aboul-Ber- 
kat-Abdallah-Ahmed-ben-Mahmoud), mort en 1310, Schems- 
El-din, d'Ispahan, commentateur de Beidhawi, mort en 
1348, et Alhosain, de Schiraz. Moyse Maimonide, qui donne 
sur eux une nofice assez étendue, croit qu'ils ont emprunté 
leurs meilleurs arguments des anciens philosophes chré- 
tiens, ctles oppose comme interprètes du Coran aux fokahas, 
ou jurisconsultes qui s’appliquaient à déduire du livre de 
Mahomet des règles pour la vie pratique, des ordonnances 
pour les affaires lomporelles, en un mot, la loi civile. 

Les motarélites, qui trouvèrent comme on l’a vu, dans les 
Abbassides l'appui le plus ferme, faisaient remonter l'origine 


de leur secte a trois théologiens qui, après la mort du jro-, 


phète, mirent en doute le dogme de la prédestination ; 
Mohabhed-al-Djohani, Gilan da Damms et Younis l'As- 
warite, Abou-Fadifah-Wacil, fils d’Ata, disciple du fameux 
docteur Albasan de Bassorah, adopta leur opinion ot devint 
le chef des motazélites, Us se partagèrent dds lors en une 
multitude de sectes qui ne pouvaient s'entendre sur les 
quéstions secondaires; c'élaient les hodaililes, les bashrii- 
tes, les mazdarites, les Chiaites, les djahizites , les niza~ 
mites, elc., qui se ratinchnient à deux grandes écoles, 
celles de Bagdad et do Bassorah. Dans cette dernière ville, on 
vit fleurir, après Wacil, Abou-Ali-al-Djubbai, Abou-lasheni- 
¢ 
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Abd-al-Salam, Aboul-Casem, de Balkh, etc. On n’y traitail pas 
seulement des questions épincuses et subtiles, on cherchaié 
à populariser les opinions philosophiques motazélites, et la ” 
. grande encyclopédie Tofut-fchwan-al-Safa sur laquelle 
M. Nauwerck a publié une notice en 1837, en est la preuve, 
Parmi les plug célèbres docteurs molazélites, nous menlion- 
nerons encore ‘le chef d'école Ebn-Ayash, Abou-lakoub- 
Al-Sahham, Ibrahim-hen-Siyar-ben-Hani-Al-Nizam, etc. '. 


‘ 
Jurisprudence musulmane; les quatre sectes arthadoves. 


On a pu reconnaitre, par ce qui précède, que la théologie 
et la jurisprudence musulmanes ne forment, en réalité, 
* qu'une seule science basée sur l'interprétation du Coran ; 
or, il élait impossible que le Coran pit suffire À tons les 
préceptes religieux et à toutes tes questions de droit} aussi, 
dès l'origine, avait-on rogours, en certain cas, à la décision 
du prophète el de ses compagnons. Après leur mort, on 
rassembla les traditions orales de leurs préceptes, et c'est 
ainsi que fut composée la Sonnah, dès le premier siècle de 
l'hégire, 
Lo Coran et la Sonnah n’offrant point un système régulier, 
on sentit bientôt la nécessité d'en posséder un pour Ia théo- 
Jogie et la jurisprudence; quatre docteurs entreprirent ce 
, travail, Ils considérèrent d'abord les ibadat ou pratiques 
“religieuses, c'est-à-dire les principes qui règlent la vie reli- 
giense du musulman, et les maamelat ou actes civils, c'est. 
eà-diro ‘Ids principes qui règlent In conduite du musulman 
dans la vie sociale, Ils appelèrent scheria la loi suprême, 
fondamentale, émanée de Dieu même, et les dispositions 
susceptibles d'être abrogées par la volonté ou le caprice des 
circonstances ou des hommos, canoun, règleruents, couamir, 
ordres, aouamir-al-stacieh, ordres politiques ou civils. Les 
. traltés des quatro docteurs, quoique différant en quelques 
parties les uns des antres, furent reconnus comme ortho- 


t. Essad sur les dealer philosophiques ches tes Arahes, ct notamment sur It 
Dorttine d'Al-(iazzalt, par A. Sclunmlders, Purrs, £8425 Ollsuet, p, 148 ct suly : 
Kook of retupous and phttosaphical sects, by Mok, Abskarastana, kd, W. Cureton, 
Toudres, 1842. 
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doxes; ils portent le nom de leurs auteurs, ct l'on distingue 
‘les riles handfite, schafäite, malékite et hanbalite. 

“Le premier de ces chel’s de doctrine ou imams étnit Abou~ 
Hanifah-Noman-ben-Thabit, né à Koufah en 699, ef mort à 
Bagdad à l'âge de soixante et dix ans; ses principes furent 
résumés par brahim-ben-Mohammed-ben-Ibrahim-el. Ha- 
lehi (d'Alep). 

Le second, limam Schaféi, était né à Gaza en 767, at 
mourut en Égypte vers 819; lo troisième, Malek, fils d'Anus, 
naquit à Médine en 712, et y mourut en 795; le quatrième, 
Yimam Hanbal, mourut à Bagdad on 855, à l'âge de quatro- 
vingts ans. 

D'autres jurisconsultes, parmi lesquels nous mettrons au 
premier rang Mohammed-ben-Schehab-al-Zoheiri, s'étaient 
empressés de consigner par écrit les traditions Jégislatives 
qu'ils avaient pu reouaillir, ct l'étude de Ia loi s'était peu à 
peu répandue. Ge fut le khalife Hafoun-al-Raschid qui réus- 
sit à fixer d’une manière convenable l’administralion de la 
justice; en 786, il investit de ln judicature Abou-Yousof- 
lakoub-hen-Ibrahim, disciple d'Abou-Tanifah, et, à partir de 
cette époque, il ne confia les fonctions de juge, dans toute 
l'étendue de son vaste empire, qu’à des hommes instruits 
Le Ini désignait Yousef. 

En Sispagne, sous le règne d’Al-Hakkam , Fabia qui avait. 
entendu Jes leçons de Malek, celles d'Ebn-al- ‘Casem, mort en. 
806, et d'Ebn-Ouahb, mort en 812, exerga la ème autorité 
qu "Yousef; il substitua à la jurisprudence hanéfite d’Alaou-- 
zai (mort en 773) les principes du rite malékite, et il en fut, 
de même en Afrique, où Sehnoun, qui vécut de l'année 776 
à 854, imita l'exemple d'fahia, Denuls catle épaque, la ju- 
risprudence maldkite n'a pas cessé d'être en honneur dans 
le Magreb et chez tous les musulmans d'Affique, jnsqu'an 
Soudan; il n'y a d'excepté que l'Égypte, où les schaféites 
prédominent, et où cependant les tribunaux suivent le rite 
hanéfite adopté on Turquie, en Tarlarie ot dans une grande 
partie de l'Inde, parce quo le grand cadi siégeant an Caire 
est envoyé chaque année de Gonstantinople 

Par suite de nos rapports avec les Arabes d'Afrique, c'est 
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Jo rite malékite qui doit attirer particulièrement notre ai- 
tention; le gouvernement a chargé M. le docteur Perron 
de traduire en français le Woukh{asar, on précis de jurispru- 
dénce de Khalil-ben-Ishak-hen-Iahoub, qui est, sans contre- 
‘dit, le meilleur code des jurisconsultes malékites; Khalil 
mourut en 1422 de J.-C. ; il avait pu profiter, par consé- 
quent, des nombreux traités dont le rité de Malek avait été 
le sujet; les principaux sont le Moud’aouaneh et lo 
Moukhtaleha (propositions enregistrées el propositions mé- 
dées), attribués à Schnoun; le Meouuzieh de Mohammed- 
ben-al-Méounz, mort en 894 ; l'Orbieh de Mohammed-ben- 
Ahmed-ben-Abdolaziz-al-Qibi, de Cordoue, mort en 867; le 
Ouadiha (les propositions évidentes) d'Abou-Merouan-1bd- 
al-Melik-ben-Tlabib-al-Selemi, de Cordoue, mort en 852: le 
Mebsouth , l'étalé, d'Abou-Ishak-Ismail-ben-Ishak-ben- 
Ismail, cadi de Bagdad, mort en 895, et le Medjmowa (les 
propositions rassemblées) d’Abou-Abdallah-Mohammed- 
ben-[brahim-ben-Abdou, jurisconsulte de Cairowan, mort 
en 873, : 

Jusqu'au temps de Khalil, d'autres jurisconsultes malé- 
kites acquirent une grande réputation, Nous citerons parmi 
eux Ebn-el-Hadjeb, mort au Caire en 1248, Abou-Moham - 
med-Abdallah-ben-Abi-Zeid , de Cairowan, mort on 970, 
‘Œbn-Favhoun, de Médine, morl en 1377; mais les juristes 
dont Khalil invoque surtout l'autorité sont; Ellakhmi (A boul- 
Hassan-Ali-bén-Mohammed al-Rabihi), mort en 1085, Ebn- 
Younis.(Abou-Bekre-Mohammed-ben-Abdallah, le Sicilien), 
“mort en 1049, Ebn-Roschd (Mohammed-ben-Ahmed-Aboul- 
Walid), mort en 1126 et El-Mazeri (Abou-Abdallah-Mo- 
hammed-hen-Ali-ben-Omar, le tamimide), né à Mazara en 
Sicile et mort en 1141. 

Le rite hanbflite est tout à fait abandonné. — Les doc- 
trines d’Abou-Tanifah ont donné lieu à d'importantes com~- 
pilations; le Hedaia [él forou ou Guide dans les branches 
de la loi, composé vers 1180 par Borhan-cddin, et le Hischat- 
al-Masabih ou Colleetion des ‘traditions les plus authenti~ 
ques, rédigée en 1336 par Abou-Abdallah-Mahmoud, d'après 
Timam Woussain qui florissait à Bagdad vers 1220, ont 


‘ 
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été traduits en anglais el ont été mis à contribution par, 
M. Mills dans son Histoire du mahometisme. On ne saurait 
imaginer combien les Arabes ont attaché d'importance à 
ces recueils de jurisprudence, que des commentateurs ha- 
biles développaient sans cesso ; deux-cents ans après la mort 
de Mahomet, Abou-Abdallah-Mohammed al-Bokhari avait 
déjà fait choix de sept mille deux cent soixante-quinze tra- 
ditions vraies, str cent mille douteuses ot plus de deux 
cent mille fausses; son livre (le Sahih) fat approuvé par les 
quatre sectes orthodoxes des sonnites ; on sait que les points 
sur lesquels s'accordent les quatre imams sont regardés 
comme lois fondamentales ; on distingue ces lois par le nom 
d’Idchma (concordance); elles sont, après le Coran et [a . 
Sonnah, la troisième saurce de la théologie et de la juris- 
prudence musulinanes. La quatrième source db oes sciences, 
c'est lanalogie, qui ne s'emploie que pour les cas où il 
n'existe point encore de règles fixes ; dans les causes extraor. 
dinaires, on a recours aux décisions des princes (felwa) dont 
on a fait une quantité de recueils, La connaissance des 
folwas forme une branche séparée de la jurisprudence’, 


Literature des Avahess; le Coran fixe cé imainiient L'unité 
de langage, 

Après avoir ainsi passé on revue co qui se rapporte à Ia. 
philosophie et à la jurisprudence chez {es Arabes, nous 
nous trouvons encore une fois ramenés au Coran, qui con- 
stilue la base première de leur litjérature. Mahomet devait 
fixer ch effet Ja langue de son pays, que les povtes ‘avaient 
déjà perfectionnée ct que tous les peuples soumis au joug. 
de l'islamisme s’empressèrent d'adopter; le Coran servit 
de modèle pour les règles de la grammaire ot du style. 
Comme il était écrit sans voyelles, il pouvait être lu et expli-" 


4 Hedayah ar guide, « commentary an the maostalman lates, transiatod by 
Hamilton, London, 1791, On à imprimé on fast, uno éduion du Hedatah à Gulentia, ‘ 
avec los Commontart oy intitulés : Iayah et Kyfayah, W, Jones, on 1702, publi 
le Straytah, qr the mohammedan law of mbierifanee, ote 5 NE ansai Loselimulier, 
Instititiones juris mohanmmedant, ete, Vipsie 182%, Cest Matte wa qui n donnd, 
PR 1808, à Ealentte, la traductten ae Mesehat-aul-Masabih, Me Pervor talt tmprle 
mer ont ce moment le Preats de furispradencd prusuimeato de Khalil-ben-Ishnk Ov 
a lu avec intérèt, dans le Juurnalasigtigue, les memulres do MM, Worms et Due 
eaurois sur fo méme matière PY 
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qué de différentes manières; Aboul-Aswad (morlen 688) 
en inventant la vocalisation du livre par excellence, ouvrit 
un vaste champ aux explications grammaticales; In losiéo- 
graphie prit naissance; la syntaxe indiqua la composition 
“du discours, la disposition des périodes, le choix des orne~ 
ments ct des figures de rhétorique. L'art de lire et d’inter- 
préter le Corañ forma plus de cent branches diverses, qui 
donnèrent lieu à une infinité d'écrils de’ tout genre, Bien 
Join de se corrompre au contact des autres idiomes, l'arabe 
s'enrichit d’une foule d'expressions nouvelles, se développa 
de plus en plus avec l'étude des auteurs grecs, et devint ln 
langue savante de l'Orient. La littérature persane ne fut 
qu’une division de la littérature arabe, De même qu'en Alle- 
magna au moyen âge les ouvrages scientifiques étaient écrits 
en latin, tandis que les Minnesingers créaient la poésio na- 
tionale, de même chez les Persans et les Tures les livres de 
science ont conservé la nomenclature arabe, et l’on ne peut 
encore aujourd’hui les étudier à fond sans avoir acquis la 
connaissance préalable do la langue de Mahomet. 

C'est là un fait remarquable qu'au milieu des nombreux 
dialectes que parlent les nations musulmanes, en Asie jusque ” 
dans l'Inde, en Afrique jusqu'au Soudan, et qui offrent des 
différences si tranchées, le Coran est compris de tous; il 
‘maintient au milieu de ces populations, si opposées par 
leurs mœurs et leurs usages, une sorte d'unité de langage et 
de sentiments, Dans les écoles ou #ekleb, on donne aux 
enfants comme exercices des Inschallah et Maschallah(ce 
quo Dieu veut), des Allah Akbar et Allah Kérim (Dieu est 
grand), puis un fadiha (ln première sourale du Coran), Dans 
les académies ou medreseh, ils apprennent l'Adjarouate 
de Mohanmed-ben-Daoud-Alsanadji, le Tesrif dn scheik el- 
Tman ; l'alfiya sou la quintessence de la grammaire arabe de 
Djemal-Eddin-Mohammed-ben-Malek, le #ambeau do Mo- 
tarrdzi; ln syntaxe des désinences d'Ebn-Ilescham, Nous 
possédons un cours complet de grammaire arabe, ete., qui 
contient le Mirah-el-Arwah d'Ahmed-ben-Ali-hén-Masoud ; 
V'Issi du schoick Isseddin -Aboul-Todhnil-Abdel. Wahab- 
Amadeddin-ben-Tbrahim-el-Sendjani; le Weksoud, ou doc 
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trine de l’inflexion des noms et des verbes de Pimam You- 
sef-Ilanifi; le Bins, on doctrine des parties indéclinables du 
discours; les Emsile, ou tableaux de conjugaison. 

Nous ferions connaiire plus en détail les travanx dos sco- 
liastes ot des grammairiens arabes, si M. de Sagy n'avait 
pas donné dans son immortel ouvrage, tout ce,qu'il est pos- 
sible de savoir à co sujet; l'illustro savant a jeté la plus 
vive lumière sur Ia nomenclature grammaticale des Arabes, 
en remontant aux principes généraux du langage et en com. 
parant terme par terme les diverses parties de deux systèmes 
aussi étrangers l’un à Vantre, que celui des Orientaux et ce 
lui des Européens !. 


* 


Grammatricns, scolinstes et rhéteurs avabes, 





On a fait observer avec raison que la langue arabe avait été 
étudiée avec plus de zèle par les peuples soumis, que par 
lescoriquérantseux-mêmes; les plus ançiens grammairiens, 
Sibavaihi, Faresi, Zedjadj, ainsi que les principaux théolo- 
giens, étaient Persans, Au premier rang des lexicographes 
les plus célèbres, paraît Ismatl-bon-Hanimad-Djowheri, nd 

- à Farab, dans la Transoxiane, vers le milieu du 1v° siècle de 
Phégive, et Tirouzabadi, né en 1898 de J. C., À Gazevin, dans 
‘es, environs de Schiraz. Djowheri parcourut In Perse, la. 
Mésopotmnie, Ja Syrie, l'Égypte, revint en Khorasan et fixa 

a résidence à Nischabour. Ce fut là qu'il publia en 999, 
sous le litre de Sthah-al-Loghat, la pureté du langage, le 
dictionnaire le plus parfait qu’aient.cu les Arabes; Iyi-méma 
reçut le surnom d'Zmam-Alloghut, le maître supréme de la 
langue; son ouvrage a servi de matière à un grand nombre 
de commentaires, et il a été mis à contribution par Golius et 
Meninski qui en faisaient le plus grand cas, Fieousabadt 
( Medjid-Eddin-Abou-Thaher-Mohammed-bes-Iacoub } vint 

1. adjaroumiah n eu de nombreuses editions, Rowe, 1502 el 16311 Legd Ta 
tav., 16873 Amsterdam, 1765-1758, Pris, 1834 Parmi les outetis enopecns 
qui ott teaulé de la geammatic mube, & de Sey ceeupe le prenuer rang, Voy, ta 
note ded J Sedillut, faserée dens lo Moniteur du 2 soptambie 810.8 Je ua 
suis co pte Pasmetais lo mieux avehi tul, eerivals ators M do Bey, Wo}pre excel 
lout mattre, de la granmnane uvqhio an do’Pesteurt do M, Sddfltats Pest an ins conn, 
parfait dont je le remerso heauroup; il y rdgne te justesse deamit, une ode 


cision dexpessions qu'on no su smepasner; D efi éte bion plus iacile de le 
faire plas lung, 2 
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à une époque de décadence, mais il avait entre les mains de 
précieux matériaux ot il résolut de composer un livre qui 
contint toutes les richesses de la langue arabe, Il existait 
deux dictionnaires d’ime grande étendue: le Wokaddem d'A- 
© boul -Ilassan - Ali-ben-lémaïl, surnommé Ebn-Seid (mort 
en 1065), etle Obab, en vingt volumes, de l’iman Hassan- 
ben-Mohammed de Saana (mort en 1252). Firouzabadi en- 
treprit de los refondre dans un vaste recueil qui devait avoir 
soixante volumes aussi forts que le dictionnaire de Djew- 
heri. Son Camous (al-Camous-al-Mohct, Océan environnant), 
que nous possédons, est le résumé de ce travail dont il forme 
à peine la trentième partie. Après avoir longtemps voyagé 
& s'être instruit à l'école des scheiks les plus estimés des 
lieux qu'il visitait, il finit par s'établir à Zébid où il mourut 
en 1415, âgé de quatre-vingts ans, Le souverain de l'Yémen, 
Ismail-ben-Ablias, surnommé Alascraf, ne cessa de le pro- 
téger, et on prétend méme que Bajazet et Tamerlan, frappés 
de la haute considération dont il jouissait, lui envoyèrent 
des présents. Il composa plus de quarante ouvrages qui, 
malheureusement, ne nous sont pas parvenus. 

Nous n’abandonnerons pas cette branche importante da 
la littérature arabe, sans dire quelques mots d’Aboul-Casem- 
Mahmoud-Zamakschan , gramunairien, lexicographe et in- 
‘terprdte du Coran (mort en 1143), qui acquit aussi par ses 
écrits une grande renomméo; il parthgeait les opinions des 
motazéliles et s’en faisait honneur, On cile de cel auteur un 
commentaire sur le Corin intitulé: Cassehaf, un traité de la 
syntaxe arabe, une introduction à l'étude de la grammaire 
et un, lexique arabe persan qui a été publié dans ces der- 
niers temps. 

La vhétorique et l’éloquence tiennent aussi une place im- 
portante dans Mlitiérature orientale; on peut consulter à cet 
égard les gloses ot commentaire qt Djordjani sur Le Telithis- 
el-Miftah de Yimam Djchileddin -Mahmoud- ben - Abder- 
rabman-el-Caawini, par Saad Eddin-ol-l'eftasani, Je Ha- 
dait-el-Bélaghat de Mir Schems-Rddin, qui contient un 
traité complet de la rhétorique et de la prosodie persane, 
et L'édab-el-Khutib, ou traité du style et des divers genres 
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d’éloquence d’Ebn-Cotaibah, mort en 890, Ce fut Khaiit- 
ben-Ahmad qui le premier rédigea, d'après les ancians 
poètes, les règles de Jn métrique adoptées par toutes les na- 
tions musulmanes, Lo Persan Ébn-al-Sekaki, rhéteuvcélèbre, 
a été comparé à Quintilien pour Ja clarté el la justesse des 
préceptes; à Cicéron pour la beauté et la richosse du stylo. 
Dans sa Méthode universelle, Algazéri exposo les différentes 
espèces de connuïésances qu'il juge nécessairos à l’orateur; 


enfin, dans un livro sur le même sujet, Alsoïouthi traite de Ja, 


pureté, de l'élégance, de l'énergie de la langue arabe, et 
joignant l’oxemple au préceplo, il cite des passages des au- 
leurs les plus estimés avec leurs témoignages à l'appui de 
sas doctrines !. : 


Philologic, contes, fables cé nouvelles, 


A côté des rhétew's que nous venons de nommer, nous 
devons placer les philologues : Hariri paratt en première 
ligne; ses mécamdt, ou séances, au nombre de cinquanto, 
dont M. de Sncy a donné une si belle édition, sont odlébres 
dans tout l'Orient; elles se composent de nouvelles ra- 
contées par un personnage supposé, et sont entremêlées de 
prose vt de vers; l’auteur affecte d'employer des expres~ 
sions figuréos ou énigmatiques peu usitées ; les allusions et 
les proverbes dont son ouvrage est somé en rendent la lec- 
ture difficile; aussi est-il peu de lives qui ait eu autant de 
commentaleurs. ‘ : * 

Ebn-Khallican nous apprend, dansson Dictionnnirg biogra- 
phique, qu'Ilariri était né en 1054 ot qu'il mourutivBassorah 
en1191; c'était dit-il, un des premiers docteurs de son siècle; 
ses mécamit renferment une grande partie des richesses do la 
langue arabe et de ses dialectes ; quiconque les connaît à fond 
ot comme elles méritent de l'être, peut se faire une idéo du 
talent de cet écrivain, de l'abondance de ses lectures ot des 
ressources de son érudition ; In sénnce appelée Haramäinh 


4. Djowheri a été Imprimé à Constantinnplo on 1198, 1758 of 1804, ab la Camous 
do Prouzab ah on 1814-1817; l'édition de Culeutta a pnru en 1827, td. G Wotlbin 
a commonré à | elpsig, on 1844, la publication du Lociron de Zamachachari Yow, 
VAnthologie grammatièale de M, 8. do Saey, la Bhélorique musulmane da M. Gar- 
ein de Tasky, ot Zeuker, Bibl, oment., ji, 18, Ayelet, 
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tomba entre les mains de Schérif-Eddin-A bou-Nasr-Anou- 
schirwan-ben - Khaled-ben -Mohammed-Caschani, visir de . 
Mostarsched-Billah, qui-la trouva parfaite, et engagea l’au- 
teur à en composer d'autres; le visir Djélal-Eddin-Omaid- 

** Eddaulah-Aboulhassan-Ali, fut aussi le protecteur de 
Iariri qui consacra sa vie à la culture des lettres; on lui 
doit encore un traité en vers sur la grammaire arabe, 
intitulé Molhat-Alirad, et un commentairé en prose sur ce 
même traité. ; 

Avant lui, Mamadani (Aboul-fadhl-Ahmed-hen-JHosain), 
mort on 1007 à l’âge de quarante ans, s'était exercé dans le 
même genre de compositions ot se vantait d’avpir fait quatre 
cents mécamél ; il était doué d'une mémoire prodigieuse et 
récitait sans hésitation un poème qu'il avait entendu lire 
une seule fois; il improvisait avec la plus grande facilité, et 
tout ce’qu'il disait était remarquable par le choix des expres» 
sions, la pureté et l'élégance du langaga, 

* C'est à cette branche de la littérature arabe qu'il faut 
rattacher les fables et les maximes morales de Locman, que 
l'on a cherché à identifier avec Ésope, el que les Orientaux 
appellent le sage par excellence; les contes et apologues 
d'Ebn-Arabschah de Damas; l'ouvrage d’Ebn-al-Mokaffa 
intitulé Calila ot Dimna, première traduction qui ait été 

“donnée en arabe des fables de Bidpai,.et le recuoil des Aile 
+ af une Nuits, dont auteur est inconnu, chef-d'œuvre inimi- 
* table qui allie A des fails historiques tout ce quo l’imagina- 

tion la plus brillante peut semer d’épisodes charmants, de 
# pensées élevéés et quelquefois délicates *, 






Proterhes et recuells de chansons cinière partle des 


sources historique: 


Ceci nous conduit à parler des recucils de provorbes of 
de chansons que possèdent les Arabes, et qui sont une 
. source féconde de renseignements historiques, Le livre des 


t 
1. Tea sénntes do Hariri ont été publides à diverses reprises yar Sqhultens, 
Rosko, Caussin do Perceval 1819), Paisey (1832 et 1836), Burkert, 1830-1838, ele,; 
mais rien wégalo la helle edition de Silvestre de Savy (Pas, 1822), que rerm- 
prime en ce ioment M Hachette. On compte plus de dou7e editions des Fables do 
Locman, six de Catila ot Diana, et plus de tronie des Afflle at une nuits, en fran- 
cais, on allemand et on anglins, | : 
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Proverbes, de Meidani, a souvent exercé la sagacité de nos 
plus illustres orientalistes ; mais c’est surtout lo Ki/ab ala- 
gani, ou le livre des chansons, d’Aboul-Faradjo-Ali-ben- 
Tlosain-[sfahani (d'Tspahan), qui a jeté une vive lumière sur 
les anciennes annales de l'Arabie, Esfahani était versé dans 
Ja connaissance des combats fameux et des faits mémora- 
bles de ses ancêtres, dans celle des généalagies ot de la 
bibliographie ; il composa plusieurs ouvrages jusqu'à sa 
mort, arrivée en 386 de l'hégire, mais le plus important. 
sans contredit, comme Je plus voluminoux, est son recuell 
de chansons, dont la Bibliothèque nationale possède un 
exemplaire en quatre volumes in-folio. On se tromporait si 
l'on jugeait ce livre d'après son titre d'un genre frivole ; cè 
sont de véritables morceaux de poésie empruntés à différents 
auteurs, avant ou après l'islamisme, qui foùrnissent de nom- 
breux et intéressants matériaux pour l'histoire civile 81 litté- 
raire des Arabes. L’abondance,' la variété et le piquant des 
anacdotes de toute espèce qui y sont racontées, font passer 
rapidement sur des particularités dépourvues d'intérêt aux- 
, quelles l’auteur s'est peut-être un peu trop attaché, Get ou- 
vrage, qui n’est connu on Europe que depuis l'expédition 
d'Égypte, est fondé sur un recuoil de cent chansons fait 
pour le khalife Raschid , par Tbrahim-Mausoli, Ismail-hen-, 
Djami et Foluih-ben-Aoura; plus tard, par l'ordre do Wa- 
thek, Ishak fils d'Ibrahim, ajoutn à cette collection les : 
chansons de Mabed, d’Ebn-Soraidj, d'Younis, colles de 
plusieurs khalifes ou de leurs fils, et quelques pièces” de ; 
poésie auxquelles so raitachait une histoire "instéuctive ou 
intéressante. Isfahani, qui vint ensuite, joignit aux chan- 
sons dont il fit choix les faits qui les expliquaient, des no- 
tices sur les poétes qui les avaient composées, & pour pi- 
quer davantage la curiosité du lecteur, évil& de s’assujotlir 
à aucun ordre régulier‘, La généalogie du poëte Abou- 
Katifah, petit-fils d’Okhah tué de sang-froid après le com 
bat de Beder par ordre de Mahomet, pour ne cilor qu'un 
1. M, Qüntiemèie, Notice sur Meidani, ot Mémoire str lo Kitab-Alagani: sein 
dani praverhiorum a abicorum pars, pur A. Schulions, Ludg. Bat, 0798: Poxtrait 


de Habwht, Vrati-invin, 1820, at Vonvrage de Freytag (Arab prove bia), vol, 
Bonne, 1838-1842, 
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exemple, fournit à l'auteur des digressions historiques 
pleines d'intérêt, Nadr-ben-Iareth partagea le sort d’Okbah ; 
c'était un homme distingué par ses connaissances ; il avait 
voyagé hors de son pays, étudié les langues étrangères, lu 
‘avec soin les monuments littéraires des Perses et des Grecs, 
et apporté ces ouvrages à la Mecque, où il avait introduit le 
got de la musique ; mais, fier de son évudition , il s'était 
fait l'ennemi du faux prophète, relevant ses contradictions, 
J'accusant d’ignorance. Il'paya cher cetle hostilité. Le sort 
. des armes l'ayant fait tomber dans les mains de son rival , 
celui-ci se hata de se débarrasser d'un ennemi incommode. 
Mahomet cependant regretia d'avoir cédé à un sentiment de 
. Vengeance condamnable, en entendant Kotailah sœur de 
Anes déplorer dans les vers suivants le malheur de son: 
rove : 


© cavalier! Othall (c’est là que Nadr avait reçu le coup mortel), est un 
Heu où tu arviveras le matin ‘du cinquième jour si tu es bien guidé, 

Vas trouver celul qui. repose en cet endroit, et porte tui de ma part un 
adieu dont le léger bruit ne cossera de faire palpiter nos chameaux, 

Dépeinslui mes regrets, qui tantôt arrachent de mes yeux des larmes 
abondantes, tantot m'oppressent et me suffoquent. 

Nadr entendait: il ma voix; peut-on croire qu’un mort qul ne pent par= . 
lev soit capable d'entendre? 

.* Tha péri par le glaive des enfants de son père; grand Dieu, quels liens 

de parenté tls ont ainsi brlsés. 

Fatigué, chargé de chatues, captif, ita été lentement conduit au sup 


© plice commie un Animal garrotté, mn 
Mahotet, fils d'une mèro distinguée dans toute la pribu , et du père le 
plus illustré, . 


L'indulgence ne Pauralt causé ancun prdjudice; souvent l'homme géné- 
veux, quoique agité par les transports de la haine et de la colère, par 


donne à son ennemi. 
Si tu avalseyaulu accepter une rançon, nous L'aurlons offort les objets qui 


eussent été pour tq les plus raves et les plus précieux, 
Nadr étail de tous ceux dont tv as punt les fautes, celui qui te touchait 
de plus pros, et le plus digne do là liborté, st quelqu'un avait dû l'obtenir, 


Les anecdotes abondent dans les récits de Meidanj, et,quel- 
ques-unes sont curieuses ; À propos de ce proverbe : Certes, 
ily a de la magie dans Véloquence, il rapporte que ces mots 
furent prononcés par Mahomet lorsqu'il reçut, en 630, une 
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députation composée d’Amrou-ben-Ahtem , Zibrikan-ben- 
Bedr et Kaïs-ben-Asem, qui embrassérent alors lislamisme, 
Tl est souvent fait mention de Kais-ben-Asem dans Pan 
cienno histoire des.Arabes at dans Ies événements qui sui- 
virent la mort de Mahomet. Lorsqu'il fut à l'article de la 
mort, il montra à ses enfants un faiscanu de flèches, et Jour 
dit d'essayer de les rompre, voulant ninsi lôur fire sentir 
les avantages qui doivent résulter de l'union, Dans un autre 
endroit, Meidanj cite ce proverbe : Le bdlon provient du pe- 
lit bdlon, pour indiquer que parfois une granda choso nait 
d'une pelite, et il donne à cesnjet quelques détails qui ont 
fourni à un auteur célèbre le sujet d’un conte bien connu: 
Les quatro fils da Nizar, Modar, Aisd, Rebiab, Anmar, n'ayant 
pu s'entendre sur le partage des biens paternels , se rendi- 
rent auprès d'Af-le-Djoramide, qui était le juge des Arabes; 
sur Ja route, ils rencontrèrent un homme qui cherchait 
un chameau, ils lui demandèrent si ce chameau n'était 
point borgne, penchant d’un côté , sans queue, et d'un na- 
turel farouche ; l'homme répondit affirmativement et s'imn- 
gina que les quatre frères s'étaient emparés de l'animal, 
mais ils déclarèrent no l'avoir pas même aperçu, Intor- 
Yogés par Aft, Modar dit qu'en voyant les restes d'un 
champ dont l'herbe avait été mangée seulement d’un côté, 
ilen avait conclu que la bête qui était venue paîtro en cot 
endroit était borgne; Rébiah avait remarqué qu'un des - 
pieds de devant avait laissé sur la terre une trace bien im- 
primée, tandis que la traco de l'autre pied était mal formée ; 
Aind avait jugé qu'il n'avait pas do queue ‘parca que ses ” 
excréments n'étaient point dispersés; Anmar enfin avait 
observé que l'animal se trouvant dans un lieu dont l'herbe 
était abondante, l'avait quitléo pour une herbe beau- 
coup plus maigre. Les Arabes aimaient beaycoup à oxercer 
ainsi leur sagacilé, et on rencontre dans leurs écrits plu- 
siours traits de ce genre. 


Poésies arabes : deusième partic des sources Iisioulgquesys les 
sept moallacat, etc. 


On a dit ave raison que les poëles arabes avaient ôté les. 
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premiers historiens de leur pays. Tous les ans, à la foire 
d'Ocazh, on entendait Le récit des hauts faits des guerrigrs 
en renom; chacun vantait la noblesse et l'illustration de sa 
iby. Lorsqu'une pièce de vers ou excida obtenait l'admi- 
“ration générale, elle était écrite en lettres d'or at attachés 
aux murs de la Kaaba; de la les moallacat dont nous avons 
parlé. Celle dé Tarith-bon- Hillizé rappelle le différend des 
bacrites et des taghlibites, les combats di ses adversaires 
ont eu le dessous, les affronts qu'ils ant reçus at qui sont 
.restés impunis. 

Zohoir célèbre dans sa moallacat la réconciliation des 
Abs et des Dhobyan, Amr où Amrou, fils de Colthoum, fait 
dans la sienne un éloge emphatique de la tribu des Taghli- 
bites en général, et de la famille de Djohram en particulier. 
Les moallacat d'Imroulkaïs, de Tarafa, d'Antara et de Lehid 
ont un autre caractère ; c’est une suite de tableaux où se 
peint l'imagination de l'auteur ; les riches détails, les com- 
paraisons variées, les figures hardies dont ces poemes sont 
semés, ont servi de modèle aux écrivains des siècles suivants, 
Imroulkais, né vers l'an 500, avait longtemps mené une vie 
errante, Son père était chef des Abon-Asad ; il périt assas- 
siné, et Imroulkays, pour venger sa mort, s'adressa inutilo- 
ment aux Arabes nomades du désert, aux princes de 

‘Ÿ’Yémen ot à l’empereur. Justinien ; il expirn lui-même près 
: d'Ancyre, peut-être empoisonné, Tarafa eut une destinée 
plus cruelle eficore ; ayant encouru la disgrâce du roi de Hira 
SA, fils de Hind ot de Moundhir LE, qui l'avait accueilli 
avec faveur, il’ fut enterré vivant, À peine âgé de vingt ans. 
*Antara, qui s'illustra par ses exploits et son génie poétique, 
n'eut pas des aventures moins surprenantes : fils de Cheddad 
et d'une estlave abyssinienne, il suivit le sort de sa mère ; dé- 
claré libre au milieu d'une action sanglante,il fit plus d'une 
* fois des prodiges de valeur et devint un véritable héros; 
‘ ses hauts faits ont donné naissance à un roman moderne 
trds-populaire en Orient, et qui xe comprend pas mojns de 
trente-quatre volumes in-4, E’auteur, Sayyid-Yousef, fils 
d'Ismail , a fait une pointure exacte de l’oxisience des Ara- 
bes du désert, dont il décrit avec une verve singulière les 
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vertus et les vices, introduisant dans son récit les événe- 
ments ot les personnagos les plus remarquables du siècle de 
Mahomet, Antara fut Lué dans un âge avancé par un Arabe 
de la tribu de Nebhan, nommé Wir, qui fat un des dé- 
pulés envoyés au prophète en 629 par les Benou-lTay *, 

A côté des sept poéles qui eurent l’honnenr d'attacher 
leur nom aux mogdlaeal, se trouvent des hommes d'un mé- 
rite aussi éminent, parmi lesquels nous devons mentionnor 
les deux Mourrakiseh , qui prirent part à Ja guerre de Ba- 
cous ; Schanfara, de la tribu d’Ard ; Taabbata-Scharran ; Na- 
bigha-Dhobyani, qui se concilia successivement la favour 
des rois de Îlira et des princes Gassanides, et qui vécut jus- 
qu'au commencement du vit’ sièele de notre ère ; enfin Dou- 
rayd, fils de Simma, qui périt à la bataille de Honain, après 
avoir atteint une extrême vieillesso. 

Dès les premiers temps de l'islamisme, ce furent les poë- 
tes de la Mecque qui commencèrent l'attaque contre les 
nouvelles doctrines. Mahomet fut en butte aux satires 
Abdallah, fils de Zibara; d’Ahou-Sophian fils de Harith 
fils d'Abdelmotaleh et d'Amrou fils d'El-As fils d'Om- 
nfiah; il chargea trois poetes khazradjites de sa défense : 
Tlassan fils de Thabit, Abdallah fils de Rowaha ot Caab 
fils de Malik. Les hostilités furent vives da part et d'autre, 
et les victoires de Mahomet purent seules arrétor cette 
guerre de récriminations ot d’allusions mordantes, Un autre * 
Caab fils de Zoheir l’auteur d'une des moëllacat, ayant 
parlé du prophète et de sa religiôn en termes méprisanis, . 
fut frappé de proseription; plus tard, il se fit musulman 
pour sauver sa vie, et composa la Cacida si célèbre connue 
sous le nom de Poëme du manteau (Cacidn-el-borda). Lors- 
que Mahomet l’entendit réciler ces vers : ¢ 

Le praphète est un flambeau qui éclaire la monde, 
“Crest un glatve que Dieu a tiré pour frapper l'Implété, 
il lui jeta son manteau comme marque de satisfaction; ce 
manteau,-achett depuis par les khalifes Abbassides, est con- 


1, Montlakat ar Seven arabian poems, ote , Ed, W, Jones, London, 1782: les 
Moallacat ant éte mmprhnees plisienes lois aeparemmont: voy donkee, Adltagi a 
phie orientate (pnetos arabes) p, 42-89, ob ta Ghrestomathye arahe doh, do Sacy 
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servé, dit-on, encore aujourd'hui à Constantinople dans le 
palais des sullans attomans!, 

Les recueils d’anciennes poésies arabes qui comprenaient 
les productions d’un auteur ou d'une tribu entière, por- 
taient le nom de divan, et Ja connaissance des divans for- 
mait une branche des études historiques; quelques ou- 
vrages comme le Hamasa offrent au contraire la collection 
des meilleurs morceaux d'écrivains différents. La poésie 
ne se conserva avec son énergie primitive que dans l'Arabie 
“même; au dehors elle perdit de sa force et de sa dignité, 
on Pappliquait à toutes les sciences; la théologie, la phi- 
losophie, l'algèbre et même la grammaire furent quelquefois 
traitées en vers. 

Au mx siècle de notre ère, Motenabhi composait plusieurs 
poëmes en l'honneur de l’émir Seif-Eddaulah-Aboul-Has- 
san-Ali-ben Hamdan ; Abou-‘femam-Ilabib-ben-Aws, sur- 
nommé Al-Thaii, rédigeait le Hamasa; on admirait plus 
tard Abou-Nowas, mort en 810; Ebn-Doreid, mort en 933; 
Abou-Ola, mort en 1057; Ebn-Faredh, mort en 1235, etc,; 
vers 1002, Tantarani mettait en vors arabes lo traité de ju- 
risprudoneo de l'iman Gazzali-Omar-ben-Farodh (né en 1186, 
mort on' 1234), ct publiait un podme sur la doctrine et Jes 
pratiques de l’ordre des fakirs ; ses ouvrages, irès-estimés des 
Orientaux, étaient recucillis en un divan par son disciple Ali. 

On reproche généraloment à la poésie arabe de manquer 
détendue , de variété et de plan; si l’on excepte quelques 

ocontes des, Mille et une Nuits écrits moilié on prose, moitié 
en vers, les poëmes historiques d’Abou-Temam , de Gema- 
‘leddin; cte., certains ouvrages où paraissent des inter- 
locuteurs , tels que le Babillard, l'Homme qui élève trop 
et l'Ionuie qui baisse trop la voix , par Abou-Jali-ben-al- 
Nobaria, ot les dialogues de Mohammed-ben- Mohamad, intro- 
duisant sur la scène cinquante professions qui toutes parlent 
‘leur langage particulier, on rencontre peu,d'écrils de Jon- 
gue halcino; la plupart des moreoaux qui brillent par la 
boanté dos détails son! resserrés dans un cadre uniférme el 


i, Garman mysticum Borda dielim, Ed, J. Ure, Lugd, Dat, 1761, et edition de 
mao Tdlett sun Rosenaw og. Wien, 187%, 


H&S LIVRE VI, CHAPITRE If. 


parfois décousu ; cependant il faut reconmiaitre que les poetes 
dé la grande époque du khalifat n'ont pas cette recherche 
de sentiment, ccite exagération d'images qui déparent .le 
plus souvent les compositions orientales ; on pourrait même 
les accuser d'un défaut contraire , si on les jugenit d'après 
les sentences d’Ali. La ballade de Maigounah’est d’un style 
chaste et pur; lemauvais goût n’envahit la littérature qu’au 
temps de la décadence *. ; 

C'est surtout dans la poésie lyrique que se révèle le génie 
des Arabes ; leur élégie est plaine de sensibilité ; leur épi- 
gramme est vive et mordante; leur apologue est quelqite- 
fois sublime; leur idylle pleine de grâces et de vérité; ils 
n’ont qu’à retracer les scènes qui sont sous leurs yenx sans ” 
qu'il leur soit nécessaire de rien changer au langnge de - 
leurs héros; aussi excellent-ils dans le genre pastoral, 

En Espagne, l'imagination des pootes s'exergait dans les 
nouvelles et les romances; les sectateurs de Mahomat furent 
toujours de grands conteurs; le soir ils se rassemblaient sous 
leurs tentes pour entendre quelque récit merveilleux auquel 
se mélaient comme à Grenade la musique et le chant; le Ro- 
mancero composé de pièces traduiles ou imitées de J'Arabe 
retrace avec exactitude les fêtes du temps, les jeux de Bra- 
gues, les courses de taureaux, les combats des chrétiens ot des 
musulmans, les hauts faits et les danses des chevalicrs et. 
cette galanterie délicate et recherchée qui rendit les Maures * 
espagnols fameux dans toute l'Europe. Le non seul des 
poëles, le titre de leurs ouvrages qui nous sent encore 
presqu'inconnus, rempliraiont des volumes, C’est de leurs 
divans que les Provençaux empruntèrent la rime, employée 
de temps immémorial par les Arabes?, Ahmed-ben-Mo- 

,bammed (Abou-Amrou) mort en 970, cansidéré comme 
le meilleur poëte arabe de l'Espagne, écrivit aussi les annales 
de Ia Péninsule et célébrh les entreprises des Ommiades. 


ry ’ 
bs Proverbic queddam Alis imp. uslemici ot carmen T'ograi noc non daserte. 
ty Abou-Sinæ, Fa, J. Golio, Lugd. Rate, 1620; 1o mama aus rage en françnis, publié 
par P, Vaitier, 1700; Ookloy, Zitat. des Sarrasins, ot, pge 39%, — Hainasn cara 
ming, od Treylag, Bonn, 1828 
2. Viardot, L I], p, 1584 eb Middeldorf déjà clté, Paprès Gosiri, 
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Al ne faudrait pas croire cependant que les sources que 
+ nous venons d'indiquer fussent les seules à consulter pour 
bien connaître les traditions des Arabes; ils avaient aussi 
leurs historichs; on a coutume de placer au premier rang 
Aboulfeda, Aboulfarage et Bohaeddin, quis ont été mis tout 
particuligrement à contrihution par les savants de lOcci- 
dent; mais Ebn-Khaldoun, Makrizi, Schems-eddin, Soyou- 
‘thi, Nowairi et d'autres que nous aurons l'occasion de 
mentionner, n'ont certes pas une moindre valeur. Ifadji- 
Khalf cite treize cents ouvrages appartenant à ce genre, el 
‘le Nethaidje de Sahia-Effendi on désigne quinze comme 
classiques. Ils ont en général la sécheresse des chroniques; 
on n’y trouve pas cette linison morale des événements qui 
constitué vérilablement l'art d'écrire l'histoire ; toutefois 
l'exactitude avec laquelle sont indiqués les lieux ol les dates 
des évériements, offre un mérile qu'on ne saurait trop ap- 
précior et permet aux esprits d’un ordre élevé d'appuyer 
leurs considérations et leurs jugements sur une base solide 
et réelle. . 
Aboulfeda dont nous avons déjà parlé en traitant des géo- 
«graphes arabes, mêlé À tous les grands intérêts de son 
. temps, exerçaità Iamah a puissance souveraineau commen- 
* cement du xWw siècle. Doué de qualités éminentes, jl brillait 
parson courage à la guerre et par sa prudence dans les con- 
© soils; i'aimait avec passion les leitrgs et les sciences, et il écri- 
.vit une Histoire adrdgée du genre humain, divisée en cinq 
« parties ot remplie de faitscurieux. La première partie com- 
prend les, patrinrches, les prophètes, les juges et les rois 
d'Israël ; In seconde les quatre dynasties des anciens rois de 
Porso; la troisième, les Pharaons d'Égypte, les rois de le 
. Grèce, les empereurs romains; la quatrième, les rois de 
l'Arabie avant Mahomet; la cinquième, l'histoire des diffé- 
rentes nalions, des Syriens, des Sabéens, des Coptes, des 
Persans etc., et los événements arrivés depuis lu niissance 
do Mahomet jusqu'en 1328 de 3, C.—Aboulfeda mourut trois 
ans plus td.—Son livro n'est pour les temps anciens qu'une 
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compilation de valeur médiocre, mais il peut être con- 
sulté avec fruit pour l’histoire politique et littéraire de 
lislamisme et pour celle des empereurs grecs des vru?, 1x° ot 
Xe siècles. À 

Nous possédons d'Aboulfarage une chronique on his- 
toire universelle depuis la création du monde, qui fournit 
de précieux documents sur les Arabes, les Mongals et les 
conquêtes de Gengis-Khan; né en 1226 à Malatia, mort 
en 1286, Aboulfarage nommé aussi Bar-lebreus, était de 
la secte des chrétiens jacobiles ; il fut successivement évêque 
de Gouba, d'Alep et primat des jacobites d'Orient; il com- 
posa plusieurs ouvrages de théologie et de philosophie, et 
après avoir écrit son histoire générale en syriaque, il la tra- * 
duisit lui-même en arabe à la prière de ses amis, 

Pour Bohaeddin, il nous est connu par son histoire de 
Saladin; né à Mossoul en 1145, il étudin avec ardour les 
traditions et la jurisprudence, professa quelque Lemps à 
Bagdad dans le collége de Nedham-el-Mulk, puis dans celui 
que le cadi Kemal-liddin-Mohainmed-Chehrezouri avait 
fondé à Mossoul. S’étant concilié la faveur de Saladin il fut 
nommé par ce prince cadi’lasker ou juge de l'armée, ct juge 
de Jérusalem. Après la mort du sultan, à laquelle il assista, 
il conserva sous ses fils une irds-grande influence ct devint 
cadi d’Alep où il fonda un collège ot une école; vers 1281 ; 
il renotica aux affaires publiques et ne cessa jusqu'à sa mort 
arrivée en 1235 de professer avec distinction. | 

En Khaldoun; Makvizis Al-Rolouml, ett. 

On conçoit très-bien qu'en présence du daspotisme orlen~ 
tal, les historiens manquassent de la liberté nécessaire pour 
exprimer leurs pensées ; lorsqu’un prince défendait sous 
peine de mort d'écrive les annales de son vague, ils diaient 
avertis qu'ils devaiont mettre la plus grande réserve dans 
t 4 Abuifoda, Annales moslimicr, lannns ev arabes ferit Helako, 1794, ot l'éthe 

on d’Adtor, 5780-1701; de Vita Mohummedis, ed. 3 tingnier, 1742; Nad ou nue 
glais pir Muiray et en Lraucass par M, Desver gers, £847; cb onllu Pélistorta anto- 
tlamicn de Fleishor, Lipsne, 1851. — Hestorea compondtose dynastie um autora 
Oregorio Abulpharujio, ete. tad. pri Porucko (Ozonia, 1664 ob 167%), avec lo 
supplément; Pédition On allomand de GE. Jauer Gucipsig, 1783-1785), Lerlrones 


abulpharagtana, de Roeper (Danizg, 1844), ele — Vite cb res geste Saladin 
duelore Bol adino 4, Syedadi, ad. KA Slidteus, Luge, Batay,, (783 et 1736 , 
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leurs appréciations et se borner à rappeler les fails qui pou- 
vaient rehausser la gloire du souverain. Cependant Ibn- 
Khaldoun paraît sortir de la classe commune; né à Tunis 
en 1432, jeté jeune encore au milieu des révolutions dont 
l'Afrique fut le théâtre au xv" siècle, il servit quelque temps 
les rois de Fey, el se rendit ensuite au Caire où il enseigna 
publiquement, Nommé chef des cadis de la secte de Malec 
en Egypte, souvent destitué, mais rappelé presque aussitôt 
par les sullans qui comprénaient toule la valeur de ses scr- 
vices, il mourut à l’âge de soixante-seize ans en 1406, 
Parmi les ouvrages qu’il avait composés, il en est un qui 
révèle un génie véritable et dont nous aurons bientôt une 
excellente traduction; il est connu sous le nom dannales 
@Ebn-Khaldoun et contient indépendamment de prolégo- 
mènes étendus, l'histoire des Arabes jusqu’à la fin du xiv? siè- 
cle, et celle des Berhères, à 
L'auteur traite d'abord de la critique historique; puis il étu- 
die la sociélé à son origine, donne une description succincte 
du globe et recherche quelle influence la diversité des climats 
peut exercer sur l’homme; il examine ensuite les causes du 
développement et de la décadence des Etats chez les peuplés 
nomades et au milieu des grandes agglomérations d'indi- 
vidus; il traile du travail en général, énumère les diverses 
“professions libérales et, mécaniques, et termine par une 
classification des sciences, animant son récit par des exem- 
ples curieux êt instructifs puisés dans les annales de toutes 
,les'nations, Il existe uhe version turque de ces prolégo- 
mènes faite sous le règne d'Achmet III, par Mohammed 
"Pirisadeh et qui est d’un ticrs plus longue que le toxte 
original. 

Makrizi*(Taki-Eddin-Abined) contemporain d'Ebn-Khal- 
doun ne fut pa moins célèbre comme éerivain; il mourut 
en 1442, laissant deux ouvrages d'une égale importance, 

* l'histoire des sullans mamlouks traduite par M. Quatremére, 
et In description historique st topographique de l'Égypte, 
mine inépuisable d'ancedotes relatives à l'histoire religieuse, 
politique, administrative et commerciale do cette contrée 
depuis sa conquête par les Arabes 

24 


£22 LIVRE VI, GHAPITRE LE, 


La famille de Makrizi était originaire de Baalbek; lui. 
même né au Caire en 1364, y grandit et y fit ses études ; 
ses heureuses dispositions le firent entrer bientôt dans les 
bureaux de la chancellerie auprès du cadi Bedreddin-Mo- 
hammed-ben-Fadhl-Allah-Omari. H fut à plusieurs reprises 
revêtu de Ia charge de mohtésib et oxerça divers emplois 
relatifs à la religion, Il avait d’abord adopté les opinions de 
la socte dos hanéfis; il embrassa plus tard, les dogmes 
de Schafeï et montra contre les partisans d'Abou-ITanifuh 
une partialilé qui lui a été reprochéo par ses contemporains, 
Les vastes connaissances qu'il avait acquises et un goût 
très-vif pour la vie retirée, lui permirent de se livror entière. 
ment à Ja composition de nombreux ouvrages qui lui ont - 
valu dans ces derniers temps le surnom de Varron de l'É- 
egypte musulmane; il est à regrelter que plusieurs de ses 
écrits ne nous soient point parvenus, mais on peut se faire 
une idée de l'activité littéraire-de Makrizi, en songeant qu'il 
avait entrepris de rédiger une chronique générale qui de- 
vait avoir plus de quatre-vingts volumes, Ce recueil qui ne 
fut point achevé comprenait par ordre alphabétique l'histoire 
de tous ies princes qui avaient régné en Égypte, do tous los 
personnages qui avaient fleuri dans cette contrée, et même 
de ceux qui l'avaient habilée ou visitée momentanément, 
U existe à la Bibliotheque nationale un volume de ca dic- | 
tionnaire, de la main même de l’auteur, qui permot de - 
juger l'ensemble et los détails du plan qué s'était tracé 
Makrizit, i Say gid je 

L'Égypte compte de nombreux historiens ; indépendam- 
ment do Djemal-Eddin-hen- Wasel, qui vivait en 1250,.et que” 
Makrizi a souvent mis à contribution, nous pouvons men- ce 

1, M, Quaromire public on eo moment toa prolé, gomèties 'Bbu-Khatdonn ; 
M. Stane a donné le texte do l'Histoire des Nerbaÿes : M, Deavorgore PItistour'e de 
d'Afrique sous les aglabites (1841); Toruberg, les expeditions dos France eur low 
terres seuriines à l'islumismo ( Upsal, 1841). Nous comnaissons uvre d'Éhn Klul- 
doun un extrait gur Part de Vorchitecture par Goguobert dé Montbraty 1897, 
et J'Articolo sul! anticn 6 varia arte di scrivere appresso qi arahi, imprimé à 
Rome on 1829, — L'Histoire des suflans mamlouks do Makrizi n cid Commoncée 
par M, Qualrombre cn 1837. Nous avons rondu compto do cet impurtant nnvrngo 
Journal asiatique, 1839-1846). On u de Makvra : 1e Historia rerum islami« 
Lcarum in Abysstu ta, dd. Rink, Lg. Bat., 17083 20 Historia amoneta arabiea ut 


tractaine ds legalibus arabum pondersbus ao mensuris, Gt, Tychaon, 1797 ob 
1800. M, de Sacy a traduit cos deux traités on français, 17070 1700) : 
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tionner Aboul-Mahasen-ben-Taghri-Berdi,. qui nous a Jnissé 
les annales de cotte contrée, depuis l'invasion des Arabes 
jusqu'en 1453, époque à laquelle Ini-même florissait; Ebn- 
-Ayyas (Mohammed-ben-Ahmed) qui les a continuées jus- 
qu'en 1522 de J. C.; Schems-Eddin fils d’Aboul-Sorour qui 
s'arrête en 1662; on saif quel service immense M. de Sacy 
a rendu aux lettres orientales, en traduisgnt la descriplion 
de l'Égypte d'Abdaliatif contemporain du sultan Saladin, 
(né à Bagdad on 1161, moft en 1231); Al-Soïouthi (Aboul- 
~fadhl-Abderrahman- Djelaleddin ) n'est pas moins célèbre 
qu'Abdallatif, par son histoire de l'Égypte qui s'étend de- 
puis le commencement du monde jusqu'au règne du sul- 
tan Abou-Nasser-el-Melik-al-Aschraf-Caithaï; cet écrivain, 
qui composa plus de livres que beaucoup de personnes n’en 
ontlu dans le cours de leur vie, élait né À Siout en Égypte 
vers l'année 1445 de J, C.; il mourut en 1505 et sa biogra- 
phie pourrait se borner à la liste de ses ouvrages s'il était 
possible de la donner complète; M. Audiffret dans la 
notice qu'il a donnée sur Soïouthi n’en compte pas moins 
de cinquante-six!. 
Masoudl, Tabarl, Ebu-alAthtr, Nowalrt, ete. 


4’ Cette fécondité merveilleuse se retrouve dans la plupart 

_ des auteurs arabes des heaux jours de l'islamisme ; Masoudi 

qui vivait ag x° siècle et qui jouit comme historien 
d’yne grande réputation, brillait surtout par l'étendue de 

,5es connnissnocs. Animé, dès son enfance, d'une vive 
_passion pour l'étude, il approfondit tour' à tour les sciences, 
Ja philosophic, Ja littérature, la géographie et l'histoire, 

* Lorsqu'on paréourt ses ouvrages, dit M, Quatremèro, on 
ost vraiment slupéfait on songeant sur quelles matières di- 
vorses il avait écrit et combien de questions importantes et - 


1, Relation de UEgypto d'Abdallatif, ete, par S. de Sney, Paris, 1810, l'éûi- 
Won de Pocorke’ot de J, White, 1800, et les Adgyptiaca de W. While. 1801; Mousley 
# donné, on 1808, la Via d'(bdailatif d'après Atou-Uselbah, -— Nous avons encore 
da Mokvizi . 10 Narralin do ecpeditionibus a Giacis francisque advarsus Dimyu- 
thane, dd, Hamuckor, 1824; 2" Historia Coplorum christianorum in Egypto, éd, 
Woue, Vay. angsi bonkwurdy Ketter agyplens in Hinsioht auf naturretrh 
und physische Luscloaifenteit des Landes und der Exwokner, ete. ed, Wahl, 
1790, ot to Maured Atlatafet Jamateddini Togrr-Bardir seu rerum Aoyyptiacn~ 

4 rand annueles abionna Christ a7 que ad annum 1453, dd. dF Gackyle, 1780. 
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difficiles se trouvaient résolues dans ses diversos produc- 
tions. Son érudition était immense pour le temps où il flo- 
rissait; non-seulement il avait lu ot médité tous los “livres 
qui concernaient lès Arabes, mais il avait embrassé dans sos 
vastes recherches l'histoire des Grocs, des Romains et de 
toutes les nations orientales soit anciennes -sdit mocernes, 
Les opinions religieuses des juifs, des chrétiens, des héré. 
tiques, des musulmans, des mages, des idolAtres, lui dtaiont 
également familières ot l'on pourrait assurer, sans crainié 
d'être démenti que chez les Arabes, aucun écrivain n’a 
réuni au même degré une érudition presque universelle, Si 
Masoudi manque quelquefois de critique, il faut se sou- 
venir que son active curiosité le porta à visiter les licux 
dont il voulait faire connaître l'histoire, ot que souvent il so 
trouva entraîné à roproduiro des récits d'origine quelque 
peu suspocte. On croit qu’il mourut vers 956 dans la capi- 
tale de l'Égypte sans avoir revu l'Irak sa parie; on ignore 
s'il prolonger sa carrière jusqu’à un âge avancé. Ses deux 
principaux ouvrages, Les Histoires du temps Akbar-al-Zeman 
ot le Livre moyen Kitab-Aousat, qui formant plus de vingt 
volumes in-4°, ne sont pas connus en Europe; mais son 
Moroud Addheheb ou Mandin Aldjewahir, las Prairies d'or 
et les Mines de pierreries, nous est parvenu et nous a fourni 
une ample moisson de faits curieux et instructifs; l'ouvrage - 
est divisé en cent vingt-six chapitres dont. soixante-cinq ? 
pour l’histoire ancienne des Arabes et des nations étran- 
gères, et soixante et un pour celle de Mahomet et do ses‘ 
successeurs. Ces chapitres contiennent hien mains une 
histoire suivie que des documents épars qui sans doute n’a-—, 
yaient point trouvé place dans los grandes collections histo- 
riques de Pauteur. | 4 

Près d'an siècla auparavant, Tabari (Abou-Djafar-Mo- : 
hammod fits de Djorniv), composait sv chronique univer- 
sello qui s'étend depuis lo commencement du monde jus- 
qu'à l'an 302 de Phégire (914 de F, QG}; il était d'Amol 
capitale du Tubaristan et il mourut à Bagdad en 922 à l'Age 
de quatre-vingl-trois ans; versé dans la connaissance des 
traditions et de Ja jurisprudence? il était compté au nombre °, 
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des docteurs appelés Moudj/ehed parce que dans les ques- 
tions controversées, ils ne suivaient l'opinion d'aucune école 
et ne consultaient que leur propre autorité, On croit que 
l'histoire que nous possédons de cet écrivain est l'extrait 
‘d’un ouvrage beaucoup plus considérable qu'il avait abrégé 
lui-même; quoi qu'il en soit, cette histoire telle que nous la 
possédons , for'l estimée des Orientaux qui en ont fait des 
raduetions en ture et en persan, passe potir très-véridique. 
Kile a été résumée et continuée par George fils d'Amid 
connu sous le nom d'Elmacin, chrétien d'Égypte né en 1293 
de J. G., at mortà Damas en 1273. Une partic de ce travail 
d'Élmacin a été traduit en latin par, Erpenius et en français 
par Vattier, et malgré les erreurs dont ces versions four~ 
millent, on y trouve des faits intéressants avee des dates 
exactes; tant que les grands monuments historiques laissés 
par les Arabes ne seront pas mis à notre disposition, Elma- 
cin sera consulté avec fruit, ct soumis à une critique sévère, 
fournira d’utiles matériaux aux amis des lettres orientales! 
Nous devons encore mentionner parmi les historiens 
arahes Ebn-al-Athir, Nowairi, Ebn-Forat etc.; Ebn-al- 
Athir, surnommé Asseddin, la gloire de la religion, et 
Djdatri du lieu de sa naissance, passa ses premières années 

à Djézireh-beni-Omur en Mésopotamie, et se fixa ensuite à 
“Mossoul, où sa maison devint le rendez-vous des hommes 
+ les plus distingués ; c'est là qu'il composa son Kemal-al- 
Tevarikh (chronique complète) qui commence à la création 
dû monde et se termine à l'an 1231 de J. C. Abou-Thaleb- 
Mila conlinug jusqu'en 1258, et Moulana-Nedjm-Eddin- 
‘Alnedhari on fit une traduction persane sous le règne de 
- Mirza-Miran-Schah, fils de Tamerlan, Ebn-al-Athir écrivit 
aussi l'histoire des Atabeks de Syrie, celle des compagnons 
de Mahomet ctun ubrégé du traité des généalogies d'Ab- 


+ 1, M Sprongor a donné, en 1841, le premier solnme de lengrtopelte historique 
da Masoudi, et M, Dubos, en (830, le prenuor vol de Ja Chronique de Taburi ; 
voy aussi le Tabari de Kosegarien, Grypluswagiite, 1831-1848 — 1? Hestar ie sartce + 
nica Chlmacio, rad par Eipenius, Qugd, Bil, 1625, et par Yatticr,’Parig, 1657, n 
éte souvent apse à conimbution. La tradition latine offte do singnliéresquoprises , 
on y db pur exemple : Dediceral ventorune stationes : undé notus est tentus al- 
meaionis, I s'agit au lien de vent d'une {ble astronomique (sig au lieu do tik); 
Weidler ct Bailly Int-ménio ant rente cette elranxe erreur, : 
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doul-Kerim-al-Samani qui a remplacé l'original aujourd'hui 
perdu. 

Nowairi compté parmi les historiens originaires de l'É. 
gypte, avail adopté les doctrines de Schafeï; on cannait de 
lui une encyclopédie historique qui comprend dix volumes 
et qui donno sur les antiquités des Arabes des rensvigne- 
ments précieux ; Il était presque aussi célèbrè, comme calli. 
graphe, qu'Ebn-l-Bawad, si renommé à Bagdad vers la fin 
du xe siècle ; il avait copié huit fois le grand recueil des tra- 
ditions de Bokhari intitulé : Suhéh, et vendu, dit-on, chaque. 
exemplaire mille pièces d'argent; il mourut vers 1431 de 
J, C., à l'âge d'environ cinquanto ans. Après lui Ebn-al- 
Forat, né en 1335, mort on 1405, nous laissait une chro- 
nique en vingt-cinq volumes qui remonte à l'an 622 de 
J. G Enfin Ahmed-ben-Arabschah écrivait en 1430 la 
biographie de Timouwr ou Tarnerlan, 

Le xin’ siècle vit aussi fleurir Ebn-Wasel (Mohammed 
ben-Salom), auteur présumé de la chronique du faux Ta- 
bari, et Ebn-Djouzi, auquel on atiribue le Miroir d'u Lemps. 
Un antro Ebn-Djouzi, de 1117 à 1201 s'était fait remarquer 
comme jurisconsulte, historion ct prédicatour éloquent, 
Othi, vers 1050, né probablement dans la Transoxiane, ré 
digeait daus sa chronique la biographie de Mabmoud le 
Ghaznévide; enfin Ebn-Kothaibah de Bagdad, mort on 890, 
avait bien antérieurement recueilli d'importhnts matériaux + 
sur les généalogies arabes et composé une histoire des 
poëles!, : : 

Principanws historiens avaies de L'Espagnts 


Nous ne nous dtendrons pas plus loin sur cet inléres- 
sant sujel; les noms viendraient en foule so ranger sous 
notre plume ct nous serions obligé da dépasser les limilos 
qui. nous sont fixées ; nous dovons dire néanmoins, que 
l'Espagne produisit'égalament un grand nombro d'histo- 
riens d’un mérite réel, Ebn-nl-Conthiah mort en 978 à Gor- 

. 4, J. Tasson Rasmnsson n publié, en 1801, des oxtralis de Nowalel; Silsoure du 
Suey nous a fait cooneitra O1bi (4, EV des uotiess ot extinits des munne), Pour la via 


de Fimour d'Ahmed-Arabauluh, yoy, lédit, de Golins, Lagd at. 1646 ot ba trad, de 


Manger, Lesvardine, 1787-1772, t ! 
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doue, raconta la conquête de la Péninsule par les Arabes. 
Le poéle Ahmed-ben-Mohammed, écrivit vers la même épo- 
que, comme on l’a vu plus haut, lesannales de cette contrée cl 
_ les entreprises des Ommiades; Ebn-nl-Faredhi, mort en 1012, 
‘an moment de la prise de Cordoue par les Serbères, avait 
composé une,chronique des poëles et des savants ; plus tard 
Ebn-Khattib, né en 1313 à Grenade, mort en 1374, rassem- 
blait les plus curieux documents sur les fnvales des kha- 
* Jiles et rois d'Afrique et d'Espagne, Almakkavi, que M. P. de 
“_Gayangosa traduit et publié dans ces dernières années, avait 
fait un grand usage de l'ouvrage d'Ebn-Khattib, 

Né à Tlemcen Achmed-ben-Mohammed-Almakkari ap- 
partenait à uno très-ancienne famille des environs de cot 
ville; il se rendit à Fez vers 1600, et y rechercha la socié 
des hommes les plus éclairés dé ce temps; en 1618 il entre- 
pritle pèlerinage de la Mecque et alla s'établir au Caire; dix 
ans après il complétait à Damas ses dynasties de l'Espagne 
musulmané, dictait un commentaire sur les prolégomènes 
d'Ebn-Khaldoun, et préparait une nouvelle biographie de 
Mahomet, M. de Gayangos, en nous faisantconnaîlre cet esti- 
mable écrivain, nous a donné une liste assez considérabie 
d'historiens arabos, qui ont traité diverses parties des annales 
de la péninsule ibérique. Alkaisi rédigea, vers 1125, un dic- 
“tionnaire biog'aphique des poëtes et des savants du xs’ siècle; 

© Ebn Hayian composait une histoire générale des musul- 
mans d'Éspaghe, dont Alazdial-Iomaidi de Majorque a fait 
aun ‘abrégé en 1095; Ebn-Sabihi-s-Salat, du xu siècle de 
notre ère, relraçait l'histoire de l'Espagne sous Les Almo- 
‘ravides et les Almohades; Ebn-habib-as-Solami publiait une 
chronique, qui comprenait le règne des sept premiers kha- 
Hfes ommiades, Ebri-Havith-al-Khoshni résumail l’histoire 
des cadis de Cordoue jusqu'à la fin du x siècle; Sclehab- 
Eddin-Ahmed-Alfasi écrivait une histoire universelle, *qui 

* devait être abrégée par Sidi-Alhadj-Ash-Ashalili, ete! 
1, The history of the Mohammedan dynasties in Spain byal-\nkKari. transl, hy 


P. sie Guyanuoss London, 1810, et les onvrages cites duns intrednetion ; Soy. ans! 
Cusitl, 
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Nécessité d'étuilier Les devils des historiens persan, 


* En esquissant le tableau des principaux historiens arabes, 
nous Ne pouvons passer sous silence les noms des historiens 
persans les plus célèbres; car il y a entra ces écrivains les 
mêmes rapports, les mêmes analogies qu'entre les astro- 
nomes et les mathématiciens qui ont écrit iñdiféremment 
dans l'une et hautre langue; Mirkhond, Daulot-Schah, 
Khondemir, Schahrestani, ete,, nous ont laissé tons les 
éléments d’une histoire générale de l'Orient, et l'on 
ne saurait étudier les annales du khalifat sans consultei” 
leurs œuvres; Mirkhond (Mamam - Eddin -Mirkhavend- 
Mohammed) né en 1433, mort en 1498, composn sous les 
fuspices d'Ali-Schir, vizir du sultan Timourido Aboul. 
Ghwi-Toacein-Behadour une histoire universelle, qui se 
termine avec lo règne de Schah-Rokh; son fils et son 
abréviateur Khondemir, n'est pas moins ostimé ; il rédigen 
le Khelasse - al - Akbar (quintessence de l'histoire, ete ) qui 
s'arrête en 1499, et l'Habib-al-Soiar, ete. (l'mui des biogra. 
phies ct des hommes distingués) qui comprend les, événe- 
ments de 1525; c'est dans ce dernier ouvrage qu'on voit la 
preuve de l'usage du papier-monnaie dès la fin du xut siècle, 
Parlerais-je de l'histoire des podtes de Daulet-Schah, de l'his- 
toire des Mongols do Raschid-Eddin traduite par M, Quatre- 
mère, do la chronique de Ferischtah, de la vie de Timour de 
Scherif-eddin-Ali, ele, ‘; ce sorait un appondico nécessaire 
de l'école historique des Arabes; mais pour ‘ne point nous 
écarter des limites de notre sujet, nous nous hornerons à" 
ces indications succinctes; nous devons d'ailleurs entrer 
dans quelques développements sur une branche de fa Tilt. 
rature orientale que nous n'avons encore fail qu'efleurer, 


a 
Mictfonnaives blagraphiquess “ 


On a vu déjà mentionner cd et à quelques dictionnaires 
biographiques. On se ferait difficilement une idéa du grand 
nombre d'ouvrages de «6 genre quo l’un trouve chez les 

1, On ine Vindication dea oxtratts publiés jusqu'à co four des historiens per 


saus dans la Pibliorhera om fontalis de Zonker, Leipyig, 1844 ; il lant y Jonnie des 
Notices et Catraits des mantserits de In Uibliguheque reper fala. 
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Arabes; Casiri a fait beaucoup d'extraits de la bibliothèque des 
philosophes de Zouzéni; Ebn-Osaibah mort en 1269, dans 
son histoire des médoccins, est demeuré sans rival. Enfin, 
. Ebn-Khallican et Hadji-Khalfa, en résumant les travaux de 
leurs devanciers ont tracé le tableau Le plus parfait etle plus 
intéressant dela littérature des Arabes, en donnant la no- 
menclature et en indiquant les productions d'un nombre 
infini d'auteurs. Ebn-Khallican (Schems-Eddin-Aboul-A bbas- 
, Ahmed) né en 1211 de J. C. à Arbel, appartenait à l'illustre 
famille des Barmécides ; il remplit successiverhent la charge 
de grand cadi au Caire et à Damas, et mourut dans cette 
dernière ville en 1281 ; son dictionnaire historique compre- 
nait huit cent quarante-six articles; mais les manuscrits qué 
nous possédons de ce livre ne sont pas tout à fait complets. 
Le bibliothèque orientale d'Hadji-Khalfa, recueil bien au- 
tement considérable, ne contient pas moins de dix-huit 
mille cinq cent cinquante indications d'ouvrages orientaux 
avec le nom des auteurs et une notice biographique sur 
chacun d'eux, Hadji-Khalfa ( Moustafa fils d'Abdallah), ap- 
pelé quelquefois Katib-Tchelebi, était premier sccrétaire ot 
ministre des finances d’Amurat LY; il mourut à Constanti- 
nople, sa ville natale, en 1658 de notre ère; il avait aussi 
composé un traité de géographie sous le titre de Djihan- 
,Numah (miroir du monde), et parmi d'autres ouvrages 
“qui ne nous sont point parvenus, une grande chroni- 
que, (Taviki-Kebir) qui s'étendait depuis la création jus- 
qu'en 16841, , 
_ Nous ne saurions mieux terminer cet exposé du dévelop- 
_ pement des sciences et des lettres chez les Arabes, que 
par le nom d'Hadji-Khalfa qui en est l'historien le plus 
estimé, On a py apprécier l'influence toute-puissante que 
l'école de Bagdad avait exercée à ln fois sur l'Orient et sur 
l'Occident; nous retrouvons chez les Arabes Ia plupart 
“des idées dont l'Europe moderne se glorific, et de plns 


1. Voy. Pédition ds Hadji Khalla par l'lotsel, Leipsig, 1835-1850, Mibu Khalliean 
da M plane, Puris, (838 1842, ot celui de FT. Wustenfeld, Golting, (835-1840; lo 
Dictionnaire des hommes lustres d’Abou-Zacharia-Yabia-nl-Nawavi, publie par 
DP, Wosionfeld, Gotting. 1911, Voy. aussi Pifitoire de ta htteratime des Arales, 
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ils relient deux grandes époques, celle des Grecs et celle de 
la renaissance, conservant ics travaux de la première et 
préparant la seconde, On a cherché à rabaisser leur mérite ; 
mais la vérité se fait jour de toutes parts ct on leur rendra 
tôt ou tard la justice qui leur est due, + 


Ampulsion donnéc pay tex Arabes aux arty ct NS T'industutes 


On prétendait que les Arabes n’avaient jamais fait faive de 

progrès à l'industrie, par suite d’une errour malheurouse; 
ment trop comr.une qui consiste à les confondre avec les. 
Tures. Pour démontrer qu'ils excollérent dans les arts 
secondaires où mécaniques « il suffit, dit M, Viardot, de 
appeler quelle renommée ils avaient chez toutes los na- 
tions comme tannours, fondeurs, ciseleurs, fourbisseurs 
d'armes ot fabricants d’étoffes ; ces cimeterros d'une trempe 
irrésistible, cas cottes de mailles si légèros et si impénétra- 
bles, ces tapis moelleux, ces fins et brillants tissus de laine, 
de soie ou fle lin, dont les cachemires modernes sont une 
tradition, attestent assez leur incontestable supériorité dans 
tous les arts industriels. » 
* La simplicité des premiers khalifos avait bientôt fait placo 
à un luxe et à une magnificence sans égale, sons Jes Ommia- 
des et les Abbassides; M, OElsner en a tracé Io tableau, Les 
huit cents millions laissés par Almanzor, après toutes les 
"dépenses de son règhe annongaient la splendeur de Mahadi, ' 
d'Haroun-Alraschid et d'Almamoun. Getto pluie de perles 
inondant, au rapport d’Aboulfeda’, Buran le jour de ses no-, 
ces, l'éclat non moins surprenant du mariage de Mothaded, 
et la pompe d'étiquette de Moctader ne pouvaient être. eHaçés 
que par la profusion des Arubes d'Espagne; la parure ded 
femmes de Grenade, leurs ceintures, leurs éehatpes, leurs 
bonnets tissus d'or et d'argent, l'extrême rétherebe de leurs 
vêlements allestaient l'opulence des particuliers, tandis que 
les khulifes do Cordoue employaiont d'immenses trésors à” 
In construction de monuments dont on admire encore au- 
jourd’bui les débris! 


L 
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M. Gireult de Prangey a étudié avec soin l'art arabe et 
comparé les monuments architectoniques de l'Éspagne'et 
da lOrient!, Pour la péninsule, il distingue trois époques 

+ successives. La première, du vire au x° siècle, accuse une 
imitation mal déguisée des édifices chrétiens et romains. La 
mosquée de Cordoue était sans doute du même style que 
celle de Damas qu’elle devait surpasser en magnificence, 
et l'on ne peut douter que les églises décrites par Eusèbe 

+ de Césarée dans sa Via de Constantin, avec des cours, des 

Tportiques, des fontaines et des logements pour les prêtres, 
n'aient servi de modèle aux mosquées de la Syrie, de la Pa- 
lestine et de l'Égypte. On trouve dans ces mosquées les 
Mosaiques des artistes Byzantins, Mais déjà en 965 l’orné# 
mentation grecque si somptueuse semble insuffisante; on 
recherche les décorations éclatantes, on multiplie les détails, 
la forme des arcs se complique de festons et de courbes va~ 
rides, comme on le voit à Cordoue par la chapelle Védlavi~ 
edosa construite sous le khalifat de Hakem. 

La seconde époque du x au x1r° siècle, marque les premiers 
développements de l'architecture mauresque encouragée 
par les-princes Almoravides et Almohades, Les Arabes 
s’éloignent.de la route suivie jusque-là; l’are à ogive, les mo- 
saiques en faïence, les broderies les plus capricieuses, les 

ornements coulés en sttic sont à la mode; les inscriptions 

‘abondent et font partie des décors, C’est surtout à Séville 
que:sa fait sentir cette transformation, dans la Giralda, 
A'Alcnsar et Ia,mosquée que la cathédrale actuelle a rem- 
placée, 

a. Enfin, la troisième époque, où l’art arabe alteint son 
dpogée, est en même temps celle de la splendeur du 
royaume de Grenade. L'Alhambra en est l'expression la plus 
haute, L’extérieur simple et imposant du palais est con- 
forme aux habitudes du Maure qui luit les regards étrangers ; 


1. Monuments arabes et mauresques de Cortona, Seville el Grenade, 1836-1830, 
in-fol, Assad str Darehitectuye des Arabes ot des Maures en Espagne, en Sicile ot 
en Barharie, 1841, oF Particle consecré à ses deny ouvrages par dl Neinaud Jour, 
astatique, avril 1842); Don Pablo Jozano, Antiquédades Arabes de Espana, 18045 
A. de Laborde, Voyage pitforesque el historique en Espagne; Murphy Arabian 

éntiquties of Spam, Londres, 1816.9 
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l'entrée n'est qu'un arc immense décoré de quelques em- 
hièmes et dune inscription qui rappelle le nom du fonde- 
teur de l'édifice ; les murailles sont construites avec une es- 
pèce de mortier” mêlé de peliles pierres que le soleil 
colore diversement; 4 l'intérieur, au contraire, le génic de 
l’homme déploie toutes ses ressources, De: ?astes galeries 
peintes et dorées, ornées d'arcades de toutes formes, sont 
découpées en festons, en stalactites, et chargées de den- 
‘telles en stuc; les appartements percés de fenêtres à. 
elaire-voie, la salle des ambassadeurs, cello des deux sœurs” 
le cabinets des infantes, lu tour de Comarès, la cour et la 
fontaine des Lions, la cour de l’Alberca au-dessous de 
laquelle se trouvent des bains imités de l'antique, offrent à 
la vue d’admirables effets ; ici l'euu jaillit à ayers des mil- 
lions de colonnettes élégantes, isolécs ou groupées de la 
manière la plus pittoresque; là elle se répand dans des 
rigoles de marbre; elle forme tantôt des cascades, tantôt 
des jets élancés ct alimentent des bassins dans les patios 
entourés d’arbustes ct de fleurs. Partout des inscriptions 
babilement combinées avec les sculptures expriment des 
sentiments nobles, élevés, et ajoutent un nouveau prestige 
aux merveilles de ce palais, que les rois chrétiens ont en 
partie détruit. Les ornements intérieur$ des salles princi- 
pales de celte ancienne résidence’ des rojs maures sont en. 
plâtre; les mouvements et les dessins, en relief représentent” 
des formes géométriques qui, bien que se répétant con- 
stamment, n'en ont pas moins d'élégance et de délicatessor 
Les peintures, distribuées avec art ot protégées par le climat 
de l'Andulousie, sont encore aujourd’hui ce qu'elles dlaient 
du temps des Abencorrages. Dans quelques-unes des salles 
qui entourent la cour des Lions, on voit briller les couleurs 
appliquées jadis par les Arabes; elles sont très-simplos ot ne 
se composent que do rouge, do bleu, de jauno el de vert; 
on on a fait récemment l'analyse {; les malières bleuo et 
rougé qui dominent sont formées de bleu d'outromer ct do 
vermiffon ou sulfure de merenro, 


1. Moniteur universel, 25 mal 1852. 
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Il ost assez difficile d'apprécier comparativément les mo- " 
numents de Palerme, la Ziza et la Cuba, ceux de Tunis, 
de Caivowan et d'Alger où l'on retrouve peu d'édifices qui 
appartiennent à la belle période de l'art mauresque. Au 

‘ Caire les mosquées semblent révéler une connaissance plus 
sûre de la mécanique, un choix plus intelligent des maté- 
riaux, mais rièn dans l'ornementation n approche de la 
perfection des dessins de l'Alhambra, On dbit aussi regret- 
ter que lon n'ait pas encore étudié d'une manière générale, 

+ les édifices que les Arabes ont élevés en Syrie, en Mésopo- 
lamie, en Perse et même dans l'Inde, aux différentes époques 
do leur domination; ils doivent offrir des caractères parti- 
culiers qu’il serait utile de déterminer exactement; nous 
avons liéu d'espérer que d’habiles artistes combleront bientôt 
cette lacuno, 

L’étendue de l'empire des khalifes , les richesses de son 
sol, la variété des climats, la population, l'état policé des 
provinces devaient exciter nécessairement des spéculations 
cominerstales; les productions de l'Espagne, de la Barbarie, 
de l'Égypte, de l'Abyssinie, de l'Arabie, de la Perse et de la 
Russie ; celles des contrées que baigne la mer Caspienne, les 
marchandises de l'Inde et de la Chine affluaient à la Mecque, 
à Médine, à Koufah, à Bassorah, à Damas, à Bugdad, à Mos- 
Soul, à Madain; l'établissement des colonies avait créé de 

+ nouveaux centres d'afluirès et ouvert des routes importantes, 
© Les Arabes étaient d'ailleurs portés vers l'industrie par la 
loïmémé.du Prophète qui fait un devoir du travail, ct re- 
“commandé le,éommerce et l’agriculture comme méritoires 
‘et agréables à Dieu; aussi respectaient-ils l’état de négociant 

svt la personne de celui qui l'exerçait; les gouverneurs de 
provinces,*les généraux, les savants ne rougissaient point 
de s'appeler CaJan le tuillour, Adari le droguiste, Jouueri 
le joailler, ete, Le libro passage des marchandises au mitieu 

“des armées of la sûrolé des grands chemins étaient mainte- 
nus sur tous les points; des puits et des citernes étaient 
creusés dans le désert, des caravanséiails élovés de distance 
en distance, et los voyageurs y trouvaient les secours qui leur 
étaient nécessaires sans frais considérables, 

923 
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Des relations s'étaient établies de l'Espagne aux limites de 
l'Asie orientale; une flotte arabe avait franchi le détroit de 
Gibraltar, et yne tempéte, en la rejetant sur la côte, Ini 
avait enleyé l'honneur de découvrir les Açoros et pout-être 
YAmérique; mais réduits à l'ancien continent, les must 
mans ayaient imprimé snr tons les points une active impul- 
sion à l'industrie humaine, L'Espagno s’onvithissait des pro. 
duits de son agricultura ct do ses fabriques ; la canne à 
sucre, le riz, le caton, le safran, le gingembre, In myrrhe 
l'ambre gris, le pistachier, le bananier, les müriers, le hing 
pour la teinture, le mohaleb qui favorise l'embonpoint, 
fournissaiant aux échanges de la Péninsule. Los tapisseries 
en cuir de Cardouc, les lames de Tolède, les draps de 
Nurcie fabriqués.avec les belles laines do ses troupeaux, 
les soieries de Grenade, d’Almeria et de Séville, le papier de 
coton de Salibah étaient recherchés dans toutes les parties 
du monde. Le soufre, le mercure, le cuivre, le for étaient 
exploités avec succes; lu trempe de l'acier d'Espagne faishit 
acheter avec empresseméut les casques et los cuirasses qui 
sorfaient dp ses manufactures, Les environs de Séville, cou- 
yerts d'oliviers, contenaient cent mille fermes ou moulins à 
huile; ln province de Valence donnait à l'Europe les fruits 
des pays méridionaux ; des ports de Malaga, de Carthagéne, 
de Barcelpne et de Cadix on faisait des exportations consi- 
dérables, et les nations chrétiennes ompruntaient aux Arabes | 
les règles dy droit maritime. ‘ . 

Sous les Maures, comme l'a dit M. Duruy, T'alède avait 
deux cent mille habitants et Séville trois cent mille. Elles” 
n'en comptent aujourd'hui, Pane que vingt-cinq mille, l’au 
tre que quatre-vingt-soize mille, Cordoue avait huit lieues de 
circonférence, soixante mille palais ol deux cent quatre-vingt- 
trois mille maisons; aujourd’hui elle a à peine cinquante 
six mille habitants. Le diocèse de Salamanquo renfermait 
alors cent vingt-cinq villes ou hourgs; co nombre go trouve‘ 
réduit à treize. Séville avait six mille métiers pour Ia soie 
seulement, ef on 1742 on n'en complait dans luule In Pé- 
ninsulé que dix mille pour la soie et Ia laine. Lo géographe 
Édrisi, qui visita l'Espagne au milieu du x siècle, assuro 
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qu'il y avait dans le soul royaume de Jaen plus de six cents 
villas ot hameaux qui faisaient le commerce de la soie, L'ax- 
pulsion des Maures eut pour cette contrée un résultat aussi 
funeste que la révocation de l’édit de Nantes pour l’indus- 
‘trie française, et le cardinal Ximenés voulut faire disparaître 
jusqu'aux souvenirs des services qu'ils avaient rendus en 
ordonnant par ‘un décret, digne des temps barbares, que 
quatre-vingt mille manuscrits arabes seraidnt brûlés sur les 
places publiques de Grenade, 
, Les côtes de l'Afrique septentrionale avaient également 
pris un grand développement commercial; il s’y élevait de 
nombreuses fabriques, et la Mauritanie Tingitane rivali- 
sait avec la Péninsule par son activité manufacturière at 
rurale; le pays de Sous rappelait l’Andalousie par sa ferti- 
lité et l'intelligence de ses habitants. L'Orient était à 
son tour entraîné par cet élan industriel ; à Siraf et Aden, 
on échangeait des denrées de la Chine, de l'Inde, de la 
Perse, de l'Éthiopie et de l'Égypte; les esclaves de Nubie et 
du Habasoh, les peaux de tigre, la soie, le coton, l'ivoire 
et la poudre d'or du Zanguebar venaient des Ethiopiens; 
l'Inde et la Chine envoyaient des étoffes, des broderies, de la 
porcelaine, des armes, des housses, du bois de sandal, des 
arorhates, de l'ébène, du plomb et de l’étain, des perles et 
des piorres précieuses; d’Aden ces marchandises étaient 
transportées à Djedda, puis à Suez et se parlageaient entre 
les.ports de l'Égypte et les villes maritimes de la Syrie; les 
pays: qui’avoisinent la mer Caspienne s’approvisionnaient à 
‘da loire de Cabo, et les caravanes de Samarcande à Alep 
distcibunient les soicries de la Chine, les draperies de Cache- 
rcalre, le muse et les drogues médicinales du Tokhares- 
tan ?. ’ 
+ 


Des velailons commerciales des Arabes avec l'Afrique : 
et VAslo occidentale, 


Les musulmans de l'Orient laissant aux Arabes acciden- 


1, Alnt-Zachaia, L, 1; Durny, Géographie du moyen âgo; Aimakkai,+trad, de 
Gayangos, t, 1, Introd, 
* 8. Oblaner, p 214-228; voyage do Gharding tableau do l'empire ottoman par 
d'Oheson; Anderson on Fist, deductign of tho origine of commerce. 
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taux le commerce de la Méditerranée, se portaient de pré- 
férence du côté del’océan Indien. Ils parviennent, en suivant 
les rivages de l'Afrique, d'abord jusqu'au détroit Bab-el- 

« Mandeb et successivement jusqu'au Zanguebar ct au pays , 
dos Cafres, ils fondent Brava, Mombaza, Quilon où se retire 
un frère du souverain de Schiraz, Mozambique, Sofala, Me. 
linde ef Magadoxo; ils occupent Jes fles voisines des côtes et 
plusieurs pointé de Madagascar; ils pénètrent dans l'Inde ot 
à la Chine, et leur nombre se multiplie rapidement par l'a 
chat et la conversion à la foi musulmane des oselaves et des ~ 
enfants qu'on expose, Dès l'année 850 de notre dre, on 
compte déjà dans le Coromandel une population maure ou 
arabe de huit cent mille Ames, ot l'on voit un souverain du 
Malabar aller finir ses jours à la Mecque. Les bâtiments de 
commerce ne se bornent pas an port de Calicut, ils at~ 
teignent Sumatra, les grandes îles de l’Archipel indien, tra- 
versent le golfe de Siam et arrivent à Canton, Dès l’annéè 
651 des disciples de Mahomet avaient pénétré dans le Céleste 
Empire par lo nord en partant do Samarcande; mais jl fallait 
deux mois pour faire ce trajet, et Ja voie maritime, plus 
“avantageuse pour le transport des marchandises, fut bientôt 
préférée, les Arabes eurent à Canton un cadi que l'empe- 
veur de la Chino lear permettait d’élive, et dès l’année 758. 
ils élaient assez puissants pour oser piller impunément les 
magasins de celte ville, Les Malais avaient pour la plupart: 
embrassé l'islamisme, et depuis le golfe Pérsique jusqu’à 
Pextrémité orientale de l'Asie, or entendait ct on parläit lg 
languo arabe‘, à 

L'influence du Coran ne se fit pas sentir avec moins dé 
force dans l'Afrique centrale, qui nous est encore aujout7" 
d'hui si peu connue; les établissements que°les Arabes 
avaient formés sur la côte orientale leur fatilitait do ee côté | 
l'accès de l'intérieur de la contrée; le pays des Somaulis, 
peuple doux ot hospitalier, qui forme avec Socotora un en 
lrepôt de commerce fortimportant, l'Abyssinie, lo Sennaar 


1. Relation dos voyages fails par les Arabos ot les Persans dana l'Inde de à fu 
Ching, et le discours prélimmalre de M, Reinaud, p. 118; Doguiguos, Journal des 
savants, NOY, 1764, Du 21 
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et le Kordofan, en rapports continuels avec l'Égypte et vé- 
ritable clef du Darfour et de l’Ouaday étaient visités par 
les musulmans; de Tripoli on se rendait aussi dans le 
Jezzan; les caravanes parties du Magreb ne craignaicht 
pas de s'aventurer au milieu des sables du désert de Sahara 
qui recouvrent, des bords du Nil à l'Océan, une surface éva- 
luée à deux cent mille lieues carrées, et de ge répandre dans 
le Soudan ou la Nigritie, La race arabe devait marquer son 
passage au milieu des populations africaines en caractères 
ineffacables , et les voyageurs modernes s'accordent tous à 
signaler les améliorations qui en ont résulié sous le rap- 
port physique, moral et intellectuol!, 


Inventions et découvertes; In boussole; Ie papier de coton; 
la poudre et los ames à feu 


Nous venons d'exposer les causes et les principaux cffels 
du grand mouvement de civilisation qui s’est propagé avec 
les Arabes, au moyen âge, des colonnes d'Iercule aux con- 
fins de l'Asie; il nous reste, pour compléter ce vaste tableau, 
à dire un mot de quelques découvertes qui leur sont dues 
et qui ont changé l'état littéraire, politique et militaire du 
monde entier, le papier, la boussole et la poudre à canon, 
» Onavu déjà combien d'inventions utiles et importantes 
nous ont été transmises par les Arabes; quand même ils 
n’en auvaient.pas été les véritables auteurs, on ne saurait 
letir refuser la gloire de les avoir mises en lumière et de les 
"avoir propagées d'un bout du monde à l'autre. C'est ce qu'ils 
ont fait pour le papier, la boussole et la poudre à canon. 
Parde ‘qu’on s’est imaginé, d'après quelques textes apo- 
cryphes, que les Chinois on avaient connu l'usage à une 
époque ancienne, on a crt qu'on pouvait enlever aux Arabes 
l'honneur d'en avoir doté l'Europe ; mais c'élait une pro- 
fonde injustice. On a dilaussi que l'imprimerie existait À ln 
Chine dès le vin’ siècle, et cependant les noms de Gutten- 
berg, de Faust et de Schaffer n'ont rien perdu de leur.éclat. 
Tst-ce que les Arabes, prenant des Chinois le papier de 


1 Afrique do Nittor, édition feapeaiso, Paris, 1830. 
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soie, ne leur auraient pas en méme temps emprunté l'im- 
primerie s'ils l'avaient connue ? Est-ce que les pouples du 
Géleste-Empire ont jamais su tirer parti des découvertes que 
lé hasard seul lour a pout-êtro révélées ? Quel usngo ont-ils 
fait de la boussole, eux qui croyaient encore en 1850 que 
le pôle sud était une fournniso ardente; et la poudre a-t-elle 
jamais reçu entre leurs mains ces applications si variées 
dont on trouve la trace chez les Arabes? 

I faut bien reconnaître qu'au siégo de In Mecque, on 
690, on employait déjà des espèces de bombes; qu'au 
xm siècle, en Égypte, on se sorvait de la poudre de nitve 
pour lancer des projectiles avec un bruit semblable au ton- 
nerre. Il en est fait également mention à l’occasion d’un 
combat naval livré par le roi de Tuuis à l'émir de Séville au 
xr siècle; en 1308 au sitge de Gibraltar, en 1394 à celui 
de Baeza, entrepris par Ismaél, roi de Grenade de Ta- 
rifa en 1340, d'Algéziras en 1349, et Ferrévas dit positi- 
vement que les bulles étaiont lancées au moyen db In 
poudre, Les Espagnols commencèrent dès lors à s'en servir, 
ot l'on voit peu à peu les armées de l’Europe puurvues de 
Ganons suns qu’il soit question de ces essais ,; de ces tenta- 
lives qui auraient nécessairement précédé l'organisation de 
l'artillerie, si l'invention de la poudre avait où lieu chez les 
nations chrétiennes, comme quelques écrivains l'ont af 
flrmé!, : Ü 

Pour la boussole, rien ne prouve que Ids Chinois l'aiént 
employée pour la navigation, tandis que neus la téouvons” 
dès le xr° siècle chez les Arabes, qui s'en servent non-soûù-. 
lement dans leurs traversées maritimes, mais dans le 
voyages de caravanes au milieu dos déserts, of pour déter- 
miner lazimut de la kéblah, c’est-à-dire in direction des 
oratoires musulmans vers la Mevquo’, 

Ji en est de même püur le papier. Vers l'année 650 on 
fabriquait déja à Samarcande et à Bokhara du papier avec dé 


h Nor Mobett, Trarto @artitier se, (8303 Neokmanth, technoloyre, Viardot, Lye 
sat sur Phistorwe des Arabes d'Espagne, t Wl, p, 147, 

2 Klaproth, Lettie n M, dy Humbohit aur linvontion lo ln honssulo, 1894; 
Ann, Dissertation sur Porigrne de la huuveule, 1805, 
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la soie ; en 706 fousef Amrou imägihait à la Mecque de 
substituer fe coton à la soie : de là Je papier de Damgs 
dont parlent les historiens grecs. En Espagne, où le lin 

. et le chanvre sont plus communs, s'élevent des fabriques de 
papier de linge, « Le papier de Xativa, dit le géographe 
Edrisi, est excellent et incomparable, » Valence et la Cata- 
logne font bientôt à Xativa uns concurrence redoutable ; au 
xt siècle Ia Castille se sert du papier deS Arabes, qui de 
là pénètre en France, en Italie, en Angleterre et en Alle- 
‘magne ; mais les manuscrits arabes l’emportent toujours par 
Ja finesse et l'éclat du papier, aussi bien que par le choix 
des ornements aux couleurs vives et brillantes*. 

Vest ainsi que l'influence exercée par les Arabes so ma- 
nifesta sur toutes les branches de la civilisation moderne, 
Du rx° au xv° siècle on vit se fortner une des plus vastes 
littératures qui existent; des praductions multipliées, de 
précieuses inventions attestent l’activité merveilleuse des 
esprits à celte époque, et, faisant sentir leur aclion dans 
l'Europe chrétienne, justifient l'opinion que les Arabes ont 
élé en tout nos maitres. D'un côlé, des malériaux inesti- 
mables pour l’hisloire du moyen Age, des relations de 
voyages, l'heureuse idée des dictionnaires blographiques ; de 
d'autre, une industrie sans égale , des édifices d’tine pensée 

, et d'une exécution grafidioses, d'importaïiles découverles 

* dans leg arts , voilà ce qui doit relever à dos yeux ce peuple 
trpp longtemps dédaigné. 

. + Boils, Istorte du mahométisme, vappello, p 85, quo les anciens connns- 

‘saint le paper de huge et que les Arahes rent revivie set art; xl vite ‘lite Live, 

dy 1, 8, 7, Symmnque, liv IV, ep, 34, le Neurque do Vincont p, 15. Voy, anest 


Andids, Hist, gén des sefencos, + 1, p 105, Montfaucon, Palwagriphia grera, 
p (83 Nouveau traite de diplomatique, t, 1, ch, vis, ow, 
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ÉTAT ACTUEL DE LA RACE ARABE, 


INTRODUCTION. 


Nous avons tracé le tableau de cette civilisation admirable 
qui se trouve si heureusement placée entre la civilisation 
grecque et la civilisation moderne; mais ilne suffit pas de 
montrer les Arabes aux jours de leur prospérité, ct de 
faire ressortir l'influence qu’ils ont exercée sur l'Orient et 
l'Occident, il faut les suivre dans leur décadence même et 
sechercher s'il n’existe pas au milieu d'eux un travail de 
‘transformation insensible et de rénovation politique, S'ils 
disparaissent de la scène du monde, l'œuvre immense qu'ils 
ont créée continue de subsister; les barbares du nord qui 
ont renversé leur domination sont devenus leurs Lributaires, 
au point do vuo do l'intelligence ; l'islamisme ost encore 
iout puissant on Asie et en Afrique ; il a déjà réparé la porte 
de l'Espagne par ses conquêtes dans Ia Turquie (Europe ; 
malheurcusementle fatalisme des Ottomans jelterrcomme un + ‘ 
manteau de glace sur tous les peuples soumis-à leur r'ompire. 


Les Arabes reprement In vie du désert; on Aftique, 
its aubisnent le fong den ures. 


3 


Les Arubes ne se mêlent plus auxrévolutions de Orient « 
toute leur vie sa concentre dans los désorts et darts les villes 
éparses do leur péninsule; les Bédouins desfrontibres do la 
Syrie et du Nedjed reprennent leurs habitudes @indépen- 
dance sauvage at semblent avoir oublié los grandes entro- 
prises de leurs pères. Les habitants de l'Iedjaz sont moins 
étrangers’ aux événoments du dehors , parce qu'ils ont la 
garde des villes saintes, la Mecque et Médine, qui atli- 
rent le respect de tous les musulmans, à quelque raca 
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qu'ils appartiennent; depuis la prise de Bagdad, par le khan 
des Mongols Houlagou, les sultans mamlouks leur ont ac- 
cordé leur protection. Dans PYémen (1258), les princes 
-ayoubites sont chassés du pays que Saladin a su réunir à ses 
Etats, et des chefs indigènes ont fondé de nouvelles princi- 
pautés, Aden; fortifiée reste un des plus riches entrepôts du 
commerce de l'Orient. L'Iadramaut, l'Orpan et le Bahrein 
jouissent dans une paix profonde du fruit de leurs transac- 
tions avec les peuples de l’Inde et de la pêche du corail sur. 
‘les bords du golfe porsique. L’est de l'Afrique, les îles de la 
mer des Indes, les côtes du Malabar et des contrées qui s'é- 
tendent jusqu'à Malaca et même jusqu’à la Chine, sont visi- 
{des par les voyageurs et les négociants arabes, qui y répan- 
dent encore leurs idées, leurs usages et leur religion. 
Tandis que Bagdad succombe, le royaume de Grenade 
jette on Espagne un vif éclat et prolonge son existence 
jusqu'en 1492, Ce n'est qu'en 1609 que les Arabes aban- 
donnent définitivement la Péninsule et se dirigent vers 
les Etats barbaresques, Mais les populations du littoral, loin 
de les accueillir avec ompressement, ne leur permettent de 
s'établir parmi elles qu'au prix des plus grands sacrifices. 
Dépouillés de leurs richesses , ils sont presque traités en 
“ennemis. Qu'on était loin des temps des Tarik et des 
Mousa, où les Berbères-et les Arabes marchaient unis sous 
les mêmes drapeaux et confondaient leurs intérêts ! A me- 
sure que l'ardeur du prosélytisme religieux s'était éteinte 
e dans les teurs, les familles qui, sous son influence, s'étaient 
rallides à la rando pensée de l’unité musulmane, étaient 
entrées dans lour sphère primitive, En 1609 les diverses 
“tribus de J'intérieur des terres restaient divisées entre clles 
sous la domingion vigoureuse des Turcs , toujours maîtres 
de Tripoli, de Tunis, d'Alger et de Tlemcen depuis les bril- 
, lantes expéditions de Barberousse : des renégats de tous les 
pays, des juifs, des chrétions, des colouglis, nés du maringe 
des Tures avec des femmes arabes ou berbères, s'étaiont 
établis de tous côtés et n’avaicnt entre eux aucun ‘lien de 
fraternité. Les Arabes formaient à peine le quart ou le tiers 
, dé la population des États barbaresques ; un petit nombre 
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préférait le séjour des villes et principalement au Maroc, 
sous l'autorité dessehérifs, eonservaitleshabilüdesstudieuses 
et comme un reflet des beaux jours du khalifat; ta plupart, 
toutefois voués à ta vie nomade, recherchaient l'indépen- 
dance et l'obscurité du désert t; 

On comprend que dans une telle silualion‘la rate arabe 
n'offre à l’histoire qu'un champ fort aride; nous allons ce- 
pendant indiquer los faits qui révèlent çà et là son existense 
ot qui peuvent répandre quelque’ lumière sur son avenir, + 


a 


CHAPITRE PREMIER. 
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LES SULTANS MAMLOUKS RETARLISSENT LE KUALIFAT; LEUR INVLUENCR, — 
PROGRES DES OTTOMANS; LES PORTUGAIS S'EMPÂRENT DU CONMENCE DE 
umtesty SITUATION DE ANAC MÉRIDIONALE, — LES OTTOMANS REN- 
VE NT LES SULTANS MAMLOUKS; LY NOK DE VARARIL NE PEUT CON- 
“SERVER SUN INDEPENDANCE, — SOUMISSION DE L'SÉMEN, — LA SITUA. 
TION DE L'ARAMI S'AMÉLIORE DANS LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XYN SIÈCLE, 
— SOULÈVEMENT DES WAMAINS, — L'EAPÉDITION DES L'RANÇAIS EN UGYPTE 
bavonist ARTE WANAIIT. — OTTOMANS RECOUVRENT EN 18th” 
TOOTH LEUR PREPONDERANCE; POLITIQUE DE MONAMAED-ALI, PACHA IG, 
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louks rétablissent te Khalifa 4; four Jaftuenee, , 





Les sul(ans mn 


r 
Lorsqué les Mongols envahirent la Syrie dans la seconde : 
oitié du xin° siècle, ils trouvèrent dans la résistance ot {mee 

courage des maniluuks tn obstacle inlranchissablez de nom- 


1. De la domination turque dans Pannienne régrice d'Alger, par M, Walsin 
Estoney, Paria, 1840, — Les Bedouins an Arabes du désert, ol, puy Mayoux, 
184, 1818. — La Description do U Egypte, vie, 

2, Widatoire dus decnlers klutifes Gd berito pir Darheert, et inséréa darts 
ka ebranique, intiinlés : Adehamixt~- ln Voici Ja Hale chrouologlyna + Mostnniser- 
Mlluh-Ahmed, 1261; Hukom, 1981-1402 8 Mostuk, 1402-19405 Witak, 1440-1941 ; 
Hukorn; (341-1352; Motinded, (42-2962; Motawnkkol, 1402, 1977, 184 al 
1389-1406; Aostazem, 1377; Walk, 1383-1486; Motassem, 1485-1380: Mosuain, 
1408-1416; Molffddod, 1416-1451: Zam, 14hr-15542 Mosiandged . 1464-1470 5 Mde 
tawabkel, 1479-1490; Mostumsok eb Motuwakbel, darter klalita, (4nd-1688, * 
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breuses tribus d’Arabes venaient se indler aux armées égyp- 
Liennes ot contribuaicnt à leur succès. Bibars, le plus oé- 
lèbre des sultans Baharites, n'avait pas hésilé à se poser 
-comme le défenseur de l'islamisme, at momeht où nul 
souverain de l'Asie ne pouvait songer à remplir te rôle, 
Aussi habile politique que soldat valeureux , il appela au- 
près de fui un descendant de la famille djAbbas; qui avait 
échappé au sac de Bagdad, ct dans une cérémonie solen- 
nelle le proclama khalife.'ll est vrai que le personnage re- 
‘vêtu do ce titre demeura sans aucune autorité; qu'il dut 
investir Bibars d’une souveraineté absolue sur l'Égypte ot la 
Syrie, et s'engager en même temps, lui ct'ses successeurs; 
à consacrer, au nom de la religion, toutes les usurpations 
des manilouks, Néanmoins ; cette résurrection du kha- 
lifat impressionna vivement les esprits et chtraina, sans 
aucun doute, les habitants de l'Arabie au parti de Bi 
bars; ce prince se conciliait d’un autre côté leur amitié 
par les présents, qu’à l'époque du pèlerinage, il envoyalt 
dans les villes saintes, ainsi que par les édifices qu'il y fit 
construire, comme témoignage de sa piété. Les autres sul- 
tans; fidèles au plan Us tonduite qu'il leur avait track, 
ménagenient avec soin les tribus arabes qui constituaient 
«leur principale force ot pouvaient mettre au premier appel 
, soixante-dix mille hommes sur pied, Plusieurs fois cepen- 
* dant il leur fallut imposer une obéissance qui leur élait con- 
tos{de : ainsi, en 1301, les Arabes des déserts de Suez ten~ 
e ièront'dé, couper les communications de l'Égypte et de la 
. Syrie, et le Prince régnarit ne les domptä qu’dpris de jjuis- 
sans efforts ot d'aflreux massacres, F 
L'Yémen, toujours en proio aux discordes civiles, faillit, 
en (825; tomber nu pouvoir des mamlouks ; ils y furent 
appelés par l'un des chefs les plus considérables, et cher- 
. chèrent, on s’aidant des haines et des rivalités, à dovenir les 
matires du pays, Les Iémyarilos soupçonnèrent leurs des- 
seins, s'unirent contro l'ennemi commun , et l'expédition 
des mamlouks n’eut d'autre résultat que le pillage de 
quelques villes importahies, Zebid, Ana, Haditha. Ils front 
+ unie autre tentative on 1360, mais sans succès : ils réussl- 
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rent à peine à assurer la prépondérance du ehef qi avait 
invoqué leur appui. 

Les Arabes souffrivent des luites qui précédèrent et qui 
suivirent le remplacement définitif des mamlouks baharites 
par les Bordjites ou Circnssiens (1375-1884), Hs furent plus 
cruellement éprouvés encore an Syrie, à l'arrivée do a 
merlan dans lrek-Arabi ct le Djezireh, 1400, Ce conqué- 
rant no songen point à renverse? l'empire des mamlouks , 
mais i] allaqua Ia Syrie pour vonger une injure faite à ses 
ambassadeurs par le sultan du Caire; ot plus d'une tte 
arabe ; après la prise de Bagdad, Hamah, Hems, Baalbee et 
Damas, servit à la construction des pyramides humaines que 
le barbare laissait sur son passage comma un trophée de sa 
victoire. Les mamlouks virent avec joie ee torrent dévasta. 
leur envahir l'Asie Mincure et briser les Ottomans, dont ile 
çommençaient à craindre les rapides accroissements, La 
bataille d’Angora, où périrent inutilement tant de milliers 
d'hommes, la captivité de Bajazet, et, plus tard, la mort de 
Tamerlan , consoliduient leur puissance; ils rostaient souls 
avec leurs forces presque intactes au milion de la ruine gé- 
nérale, et des députés de Schah-Rokh, fils do Timour, étant 
venus demander que la prière publique fût faite ah nom 
île lour maitre an Caire, à la Mocque et à Médine, le mo- 
aarque mamlouk les chassa honteusement de sa capi- 
ile (1495). F 


vogrès des Ottomans; Jes Portugais #'emparent. di cont- 
meree de l'Orieut; alduation de Pavabte melltlouules 


Les souverains de l'Égypte s'étaiant exagéré loui pros 
pre grandeur; dès le quinzième siècle ils commenc- 
vent à perdre de leur influence en Arabie, D'abord un 
des fils do Bajazet, Mahomet fe, avait su faire oublicr le 
désastre do son père; les présents qu'il advessa aux villes 
saints do l'Hodjnz lui front de nombreux partisans, Lenom 


ts Histoire des sultans mamlouks do Makvizi, trad, par M, Qnatremère ot los 
diverses notices que nous avons données de eet ouvrage (Journal asiftique, 
1839, 1840 ob 1846). a . 
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des sullans de Brousse se propagea dans la Péninsule; on y 
suivit avec intérêt leurs progrès sur les chrétiens, et bien 
des musulmans rendirent à Dieu des actions de grâce à 
.… la nouvelle de la prise de Constantinople (1453), Le voyage 
du prince Zizim, en 1481, et les subsides fournis par Ba- 
jazet, pourela restauration des forteresses et des citernes 
qui bordent la route des caravanes , quelques rapports di- 
roots avec la famille Kitada à laquelle appartenaiont les sohé- 
«vifs de la Mecque, habituèrent les esprits à l'intervention 

* des Ottomans dans les affaires intérieures du pays. 

Plus tard, une puissanco nouvelle enleva aux mam- 
Jouks le commerce de l'Orient, Depuis la prise de Bagdad 
par les Mongols, l'Ngypte était devenue Ventrepdt des den- 
rées de l'Inde et de l'Arabie, qui se répandaient ensuite, 
par la Méditerranée, dans l'Europe entière. Les musulmans, 
maitres de la navigation de l'Océan indien, du golfe Persique 
et de la mer Rouge, apportaient à Suez les toiles de coton, 
les étoffes de soie, le poivre, la cannelle, l'écaille, l'ivaire, 
la gomme, les diamants et les perles del’ Mindostan, l'encons, 
la myrrbe otle baume de l'Arabie, ct rapportaiont en échange 
les étoffes de-laing, la verrerie, le fer, Le plomb et Le cuivre 
do l'occident. De Suez les marchandises étaient transférées 

à Damas et A Alexandrie, où les Pisans, les Florentins, les 
Catalans et les Génois, et surtout les Vénilions, entretenaient 
+ des comptoirs florissants, Ce commerce était uné des prin- 
cipales causes de la richesse des sullans du Caire. Ils no 
» virent pag sans inquiétude apparaître dans la mer des Indes 
les vaisscau* de Vasco de Gama qui venait de doubler le 
"gap: de Bonne-lispérance. Sentant combien la découverte 
de colte route nouvelle allait leur porter de préjudice, ils 
s’allièrent étroitement avec les Vénitiens, menacés égale- 
ment dans leurs plus chers intérèls, ct résolurent d'entraver 
par tous les moyens possibles le triomphe des Portngais. 
"Des négociations furent entamées avec différents princes de 
l'Hindostan ; on avait des intermédiaires sûrs dans les.négo- 
ciants do la Mecque et do l’Yémen, qu'irritait aussi‘ le par- 
tage d’un commerce dont ils avaient eu si longlemps le mo- 
, Nopole. Enfin, par de sousdes menées, on souleva contreles: 
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Européens le peuple de Calicul, particulièrerhent dévoué à In 
foi‘musulmane, Les Portugais canonnèrent la ville cou- 
pable, brdlérent tous les vaisseaux arabes qui se trouvaiertt 
dans le port, et s'impusèront par la terreur à leurs ennemis. 
Les bâtiments qui sorvaient au transport des marchardists 
ne pouvaient tre opposés aux vaisseaux portugnis. Venise 
procuia au sullih-du hols ct les matériaux nécessaires pour 
construire une flotte, et, Uh 1508, douze gros havires sorti. 
rent de Suez, et réunis aux forces du roi tte Cambaye, ob- 
tinrent d'abord queltjues avantiges dins leurs premières 
rencontres vec les Portugais: thais ln face tles choses 
cHangea à l'arrivée d'Albuquerque, Cb grénd Homme dé- 
tritisit l’esendre musulmane, étblit dans l'He de Socotora un 
poste fortifié pour commander le détroit de Bab-el-Mandeb 
et surveiller la navigation dé la mer Rouge, et complima 
wnsi por toujours l'essor maritime des sulians mainiouks 
(510-1515), 

Maître de quelques citadolles sur les rivages to l'Yémen 
ot do l'Ifadranaut, Albuquerque intercuplh Ib cditiiibrds 
de cabotage qui se faisait entte ces deux prdvinces, ot 
força les habitants de se réduire aux communications 
par terre. A prit onsulte dans l'Oman la ville de Mas- 
cate, l'entrepôt des niarchandises de li Perse, de l'Ariljie 
et des Iniles. Puis, noh contént de ces succès, il s'arrogen 
une domlpalion exclusive si le golfe Persiqte , par la cort- 
quête de l'île d'Orhuz et la constenction de plusieurs efld 
delles sur la côte orlentile dt golfe Persique, où vivaient 
des tribus arabes indépendanites de li Perse, Une de ces 
citadelles devait garantir le port dé Landsje, uno autre 
Hondef Rischahr, tne Lroisième l'ile de Qas (selon Niebuhr, 
Keish (selon d’Anvilld), Ses successeurs assiie rdnt aux Por- 
tugais Ja péthe des îles Bahrein, et élevant dé petitos forlo- 
resses dont on aporçoit éncore aujourd'ltul les ruines dans 
la principalé de ves îles of non loin d'Elkulif sur la côté 
de Piça ; mais Aden, ln clef de lu mer Houge, leur man- 
quait, et tous leurs efforts pour s'emipatrer de ce poste si 
important reslètent Infructueux, Les Arabes so voynient 
fermer néarimoths par des chrélfèns la het sur laquelle fls + 
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avaient toujours pu s’élancer en toute liberté, et dans Pim- 
puissance de lutter contre un ennemi qui leur était aussi 
supérieur, ils se fortifièrent sur les côtes tandis que leurs 
tribus, divisées entre elles, étaient uniqtioment occupées de 
conserver leur indépendance sous Ia direction des scheiks 
qu'elles s'étaient choisis, 


Les @élomnns renversont les sulians n mnlonts} le nord 
de L'arable ne peut-conserser son indépendances 

Tandis que le sud et l'est de ia Péninsule s’effaçaient de 
plus en plus, il se passait au nord et à l’ouest des événe- 
mentg qui allaient donner de nouveaux maitres à l'Arabie. 
L'Égypte et la Syrie, des mains des mamlouks, tombaient 
au pouvoir des Ollomans (1516-1518), Sélim Ie annonça 
hautement qu'il ne changerait rien à la politique des sultans 
Baharites et Bordjites envers les Arabes. Après sa première 
victoire il prit le titre de "protecteur des deux villes saintes 
(la Mecque et Médine); plus tard au Caire, il accueillit avec 
bienveillance l'ambassadeur du schérif de la Mecque qui, 
abandonnant la cause des khalifes Abbassides et des sultans 
mamlouks, était venu lui offrir les clefs de la Kaaba et faire 
acte de vassalité, Tl so chargea de l'entretien des pauvres 


.de lfledjaz, combla les scheiks de riches dons, et 


“maintint la belle cérémonie qui avait lieu tous les ans au 


8 


Caire pour le départ de la caravane portant à In Mecque le 
mikmel, Lo dernier des khalifes Abbassides , Motawakkel : 
lui'avait cédé les droits de Vimamat en lui remettant l'éten- 


dard du Profhéte ot les princes ottomans se trouvaient 


insi placés au-dessus de tous les Musulmans (1517). Parmi 
ios Arabes d'Egypte et de Syrie, quelques-uns, avant la 
lutte, métontents de n'avoir aucune part au gouverhement 
du payss’étaient jointsaux Ottomans; à peine Touman-bey 
put-il obtenir lo secours de la tribu de Maram; les autres 


"et surtout celle des Gazëli, refusèrent de le servir, mal- 


gré l'engagement qu'il prenait de tes affranchir pour trois 


V Vafitan, Fhst dos decowerteset des ronguétes des Por ingans dans 1s Nouvesu- 
Moride, Paris, 6739 
2° Voyez plus inet, p. 420, 
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ans du montant des taxes. Après une telle conduite Sélim 
ne pouvait se montrer eruol à leur égard, S'il he les récom- 
pensa point, du moins il n'aggrava pas leur sort. Elles ou- 
rent tm nouveau Souverain, qui résidant plus loin, fut 
moins exigeant. Du reste, la Porte ollonmne se serait faci- 
lement ussuré l'affection des fellahs, d'origine arabo pour 
Ja plupart, par quelques sages règlements d'administration. 
Tandis que dans les provinces turques les propriétaires 
payaient eux-mêmes ‘au trésor impérial une contribution 
sur leurs revenus, en Égyple, par une mauvaise orgnnisn- 
tion des fermes et des impôts, le fellah seul était imposa- 
blo; il fallait quo sur son travail il satisfil à ses propres be~ 
soins et aux exigences du propriétaire aussi bion qu'à cellos 
du fise. Tel était le système économique des mamlouks, Il 
oût été d’une bonne politique de le modifier; mais parmi 
Ins chefs ottomans chargés du gouvernement, les uns so 
laissèrent effrayer par l'influence encoro redoutable des an- 
ciens mamlouks; les autres furent gagnés par des présents, 
et cette utile réforme n’ent pas lieu. 

. À Pavénement du grand Soliman (1590) des tribus arabes 
essayérent do soutenir le soulèvement de l'Égypte et do Ia 
Syrie, dans l'espérance qu’au milieu des Inties dont ces 
deux provinces étaient le théâtre, elles recouvreraient une 
certaine indépendance, Leur espoir fut déçu par la prompte , 
répression des rebelles! : " 


Bouminsion de P¥eémon. : rs ; 


Lo 

Un des derniers sultans mamlouks, Kansouh-al-Gauri, - 
avait envoyé en 1517 des troupes dans l'Yémen, moine . 
pour s'assurer la possession de celle province, qe pour y 
combattre l'influence des Portugais. Les Otteinans, maitres 
de l'Égypte, devaient suivre naturellement la même ligno 
de conduite ; toutefois Sélim, qui avait regu le surmont . 
d’obéissance des troupes de Gauri installées à Zébid, les avait 
rappelées au Caire. Soliman agitautrement; dès 1526, le ca- 


t. Hestaive de l'Égypte dentris la ronquéte des Avabes, ote., par Afmcol, 1844; et 
In dissorintion insérés par M. Tercior duns Jp t VX des Mémnioado V'Aent anne 
des inscriptions. 
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pitan Selman-Reis reçut l'ordre de débarquer dans l’Yémen, 
où il traita sévèrement quelques chefs mal disposés pour 
son souverain, Plus tard, en 1538, Suleyman-Pacha chargé 
. d'une mission dans l’Hindostan, auprès du sultan de Guzza- 
rate, débarqua dans le pays, vainquit les princes d’Aden et 
de Zebid et transforma leur territoire en Sendjak. Il se diri- 
gea ensuite vers le golfe Persique et déploya fièrement son 
escadre devant les établissements des Portugais ; il repro- 
.chait à ces derniers d’avdir appris aux Persans l'usage des 
« armes à feu et l’art de fondre les canons, Après cet acte de 
‘pure forfanterie, et quelques courses heureuses, il revint 
à Djedda et de là envoya à la Mecque une partie de son riche 
butin. Depuis cette expédition un capitan-pacha fut main- 
tenu dans le port de Suez pour soutenir dans la mer des 
Indes l'influence ottomane, y faire respecter par les Portu- 
gais le pavillon du sultan, et imposer sa souveraineté à tou, 
les Arabes du littoral, Piri-Reis délruisit, en 1551, la ville 
de Mascate, dont les Portugais s'étaient emparés pour do- 
miner Oman. {1 entreprit ensuite le siége d’Ormnz , mais, 
au lieu do le poursuivre avec vigueur, comme c'était son, 
devoir, il ne tarda pas à ge retirer, gagné par des sommes 
considérables. Un autre capilan, Mourad (1553), éprouva 
devant Ormuz un échec d'autant plus regrettable qu'il était 
"déjà mative de la navigation du golfe Persique, où il avait 
: longtemps stationné, qu'il avait aidé avec succès les Arabes 
à détruire, dans lnça et le Bahrein, les forteresses portu- 
, Bhibes y ot qu'il avait assuré aux Tures une incontestable 
supériorité dns la partie orientale de ln Péninsule arabi- 
* que, Sidi-Ali essaya deux ans après (1555) de réparer le dé- 
sastre de Mourad : il remporta d’abord des avantages assez 
marqués, mais son escndre ful dispersée par la tempête, ct 
lui-mdme sa vit obligé de descendre dans un port de l’Hin- 
dostan, d'où il revint par terre à Constantinople. : 
Pendant ce temps, les pachas du Cuire avaient dirigé plu- 
sieurs expéditions dans l’Yémen: qu’enrichissait da culture 
du café. L'usage de cette plante commençait à s’étendre sur 
tout Io littoral de l'Afrique, dans l'Asie occidentale, et 
, même en Europe; on sait que le premier ca/ë fut ouvert à 
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Constantinople sous 16 règne de Soliman , et que le nombre 
do ces maisons devint on quelques années considérable, Co 
n'élait pas sculenent par mer que les paclits onvoyaient des 
lroupes envahir l’Yémeu; d’autres suivaient la route de 
terre tracée par les caravanes et suffisamment gurtiié de eh. 
ravansérails, do puils ott de cilernes, La résisiance des 
Arabes fat plus grande qu'on ne s’y allendait. Us étaient 
soutenus et par leur amour de l'indépendance ot par le 
fanatisme religieux, Tandis que los soldats du sultan étaient 
Sonniles, les Hémyarites appartenaient presque lous à la 
secle des Zcidites, Cette secte se rapprochait des Schiites, 
parce qu'elle eroyait avec oùx qu'Al avait été frustré du 
khalifat par Ahou-Bekre, Omar et Othman, mais au leu d'ad. 
mettre douze imams, elle n'en reconnaissail que quulre: le 
dernier de ces quatre imams, fondateur do leur secte, élail 
Zeid, fils do Mohammed Albaker fils d'Iossein fils d'Al, 
Les Ottomans! avaient trouvé dans les habitants de la Mec. 
que, des musulmans fidèles à la Sonnah quoique partagés 
entreles quatre secles orthodoxes de Shalei, Hanbal, Malek, 
et Abou-Hanifah; dans l’Yémen ils rencontrdrent les senti~ 
rnents de haine que leur avaient voués les Persans Schiites, 
La guerre fut longue et sanglante (1539-1568), Les princi~ 
pales villes, Sanaa, Aden, Moka, Taaz, Zebid, furent plusieurs 
lois prises et reprises. Los pachas du Cairo commirent 
la faute de partager I'Yémen on deux gouvernemonts; le ! 
défaut d'unité en paralysaht les mouvements des troupes 
furques donna aux Arabes un avaritage inarqué. Is étaient, 
maires de toutes les villes de l'Yémen à exception de Ze~ 
bid, et venaient de proclamer khalife l'imam Moulahher,’ 
lorsque Sinan-Pacha fut chargé, en 1568, par Selim IE, d 
frapper un coup décisif. Sinan réussit à semer Ii discorde 
entre les Zoidiles et ln seeto des lsmaëélis} puis, s’allachant à 
la poursuite de Moutahher, il le forea à signer ln paix aux 
conditions suivantes : que les droits réguliens do Pislamisme 


, 1 D Gantomir, Histoire de l'onpire ottéman, LIT ot auly, — Do fidmnibr, fie. 
toire de l'empire ottaman, sdovdit. frang., 1836, History of the ottoman ent 
pire, ole., by Chant, Edinhigh, 1820, Fast die Femana, lati, Johunasen, 
Nore, 7848. r . 
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seraient exereés par le sultan dans tout ’Yémen, que la 
Porte, maîtresse de toute Pextrémité sud-ouest de la Périn- 
sule, maintiendrait libre Ja route de communication entre 
l'Hedjnz et l'Yémen, et que Moutalihet se contenterait de 
la pelite principauté de Kaukeban (1568). 


,. 
Ba sltuation de l'Avahle @améliove dans Ip premiére moitié 
du xyue siècle, 


L'empire turc était parvenu à l'apogée de sa puis- 
sance; ce fut aussi l'époque du plus grand abaissement des 
Arabes. Jamais ils ne s'étaient trouvés, vis-à-vis des étran- 
gers dans une aussi étroite dépendance. Pressés par les OL- 
tomans maîtres de l’Yémen, par les Portugais établis dans 
l'Oman , et par les Persans dont l'influence se faisait sentir 
dans le golfe Porsique, ils ne pouvaient plus attendre leur 
délivrance que de Ja faiblesse de leurs vainqueurs; ils ng 
l'attendirent pas en vain; ni les Portugais, ni les Ottomans 
n’eurent la force de persévérer dans leurs entreprises. At- 
taqués sur d’autres points, minés par la corruption, ce: 
deux peuples eurent trop d'embarras intérieurs à combattix 
pour s'occuper de l'Arabie, Loin d'augmenter les ressonrce: 
de leurs établissements maritimes pat l'envoi de nouvelle: 
garnisons, ils lissèrent les soldats s’user dans la mollesst 
et l'inaction. Les Arabes reprirent courage, et avec Ic 
xvir° siècle s’ouvrit pour eux une ère plus favorable; diffé. 
rentes tribus, voisines les comptoirs de commerce, le: 
asshillivent successivement ct les détruisirent ; bientôt il n'; 
eut plus d'éfrangers sur le sol de l'Arabie méridionale 
Soixanto ans (1568-1628) s'étaient à pelne écoulées depui: 
Que Sinatt-Pacha avait pris possession de l’Yérien, davsqu'ur 
des parents de l'ancien khalife Moutahher, nommé Cassem 
arbore l'étendatd de la révolte et fit baltre monnaie en sot 
nom à Kaukeban, Les Tures avaient cru anéantir cette fa 
mille qui offrait un point do ralliement aux ITémyarites e1 
s'emparant par ruse des deux fils de Moutahher qui avaien 
été conduits à Constantinople cL enfermés dans le sétail. Li 
courage et le mérite de Cassam, qui inérila le surnom d’Al 
Kébir (le grand}, renvarstwent toutes leurs prévisions, Le 
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Témyariies lui donnèrent le titre d'émir Al-Moumenin (com. 
mandeur des croyants) ; les Zeidites vinrent en foulo go ran- 
ger sous ses drapenux. La ville de Sanaa tomba au pouvoir 
des robelles, et Aidin-Pacha, ancien gouverneur d'Éthiopie; 
chargé par Amurath LV de les soumeltre, fut réduit à se for- 
tifler dans Moka. Le schérif de Ia Mecquo, avec lequel ils 
entretenaient de secrètes relations , leur ful d'un grand sen 
cours en interceptant plusieurs convois partis du Cairo, 
Kaussoun-Pacha, successenr d'Aïdin, venu à la tôle do nou. 
velles troupes ct conflant dans ses forces ahligea l'ennemi. 
d'engager une bataille rangée dans la valléo do Djann et fut 
complétement défait, La fortune ne lui fat pas cependant 
toujours contraire, il reprit T'aaz et Zebid. Mais les Arabes 
ayant rompu les communications de l'Yémen et de l'Ivdyaz, 
en comblant les puits ot couvrant la route d'obstacles de 
toute espèce, le pacha désespéra de dompter la révolte, et 
abandonna Yémen à l’imam Zeidite. 

Pendant cette même période les Portugais étaiont chassés 
de l'Oman. En 1658 les Arabes s’emparèrent de Mascate 
qui avait élé reconstruite après le départ de Piri-Reis (1551), 
et occupèrent tout Ie pays. La famille des Arrabi, qui se 
disait issue des Coréischites de la Mecque, prit en main 
l'autorité, dtendit sa domination jusqu'a Ormuz, à Bahrein, 
dans l'Ilaga, et posséda même sur la côte d'Afrique Quiloa 
et Zanzibar, ‘ < 

Vers le nord la situation était également changée. Il avait 
été convenu entre Ja cour de Constantinople et les-Arnbes, 
dos déserts de Syrie, que pour le passage des'taravanes lé. 
mir Al-Taddj (ou chef du pèlorinago) recevrait minvolloment 
une somne de vingt-Llrois mille piastres à distribuer nu 
tribus des Beni-Mahmour, Wahidan, Ghaza, ate, Lo sultan 
avait plusieurs fois manqué à sos ongagements ; les caravanes 
furent pillées, ef les Arabes mécontents, s'unissant au fa~ 
meux Fakreddin , Paidérent À se maintenir vingt ans dans” 
un état de rébellion ouverte (1623-1643). 

A l'Mecque la puissance ottomane n'était pas plus vas- 
peetée ; lo schérif avait soutenu les Némyarites dans leur 
soulèvement contre les Tures, & pourtant Ir Porte faisait, 
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les plus grands efforts pour se concilier l'affection des habi- 
tants de l'Iledjaz. En 1624 elle avait augmenté ges dans 
aunuels de deux mille piastres que le bey d'Alger payait au- 


. paravant au bey de Tunis. En 1630 la Kaaba, renversée par’ 


_ une inondation , avait été réédifiée de fond en comble, sur 
les ordres d'Amurath IV avec la capitation des Copies 
d'Égypte ; en 1651 les désastres causés par des pluies tor- 
rentielles avaient été réparés aux frais du sultan. Néanmoins 
-les commissaires envoyés'à la Mecque et à Médine étaient 
+ mal vus, Le schérifnommé par les sultans de Constantinople 
convenait rarement aux Arabes de l'Iledjaz , qui lui refu- 
saient l'obéissance et prenaient un autre chef, Le souverain 
de Constantinople était forcé de ratifier leur choix, Aussi 
les schérifs jouissaient-ils d’une certaine indépendance; tou- 
jours en lutte avec les émirs-al-haddj de la Syrie et de 
l'Égypte et avec les gouverneurs de Djedda, ils causaient 
souvent de graves embarras à la Sublime-Porte. Les Otto® 
mans attachaient surtout de l'importance à la possession de 
Djedda, entrepôt d'un vaste commerce; tous les ans 
quarante mille sacs de café étaient transportés de l’Yémen : 
quinze mille étaient destinés à l'Égypte ct à l'Arabie, èt 
vingt-cinq mille aux autres provinces de l'empire. Médine 
ne recevait qu'une garnison turque de cinquante soldats, 
dont l'unique mission était de garder le tombeau du pro- 
phèle, ot les troupes de Djedda et de Médine ne ‘suffisaient 
point à balancer l'influence du schérif, qui pouvait facile- 
, ment mettre dix mille hommes sur pied ct se retirer au fond 
des déserts Rrsqu'il était meñacé d’un danger imminent. 
© fallait done composer. En 1695 le sultan Moustapha LV 
“fut contraint de reconnaître un schérif qu'il était impossible 
de vaincre. , 

Du côlé de l'Irak les Arabes n'étaient pas moins re- 
doutables aux Turcs; ils se vengèrent plusicurs fois’ par 
de violentes révoltes, d'injustes entreprises que tentèrentsur 
leurs biens les gouverneurs de Bassorah et de Bagdad. Voi- 
sins des Persans, ils pouvaiént s’allier à eux et favoriser 
leurs agressions contre les Ottomans. Les années 1650, 
1667, 1695 furent marquécs par des soulèvements qui exi- 
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gèrent l'envoi d'arméos considérables, En 1695 les Arabes 

do.l'Euphrate, sous Ja conduile du scheik Mani, livrèrent 

Bassorah au souverain d'Ispahan , et, lorsque celui-ci out 

signé la paix avec-le sultan de Constantinople, ils conti. 

nuèrent de tenir la campagne jusqu'en 1701, La rébellion 

do la tribu des Mentefik en 1706 ful moins dongue, mais 
trés-sanglante, Enfin, quelques Arabes de la tribu de Lamm 
s'élant mis en {716 sous la protection du gouverneur por. 

san do Jouweird, les tribus arabés du Nedjed et de Basso. 
rah arborèrent le drapeau noir ct, toutes réunies, re. 

poussdrent trente mille Porsans, qui avaïent envahi louy 

territoire !, Dès lors le désert tout entior leur appartint. 


Sowdvement des Wahublay 


L’Arabic au commancement du xvi’? sidclo avait done 
recouvré presque entièrement son indépendance par son 
énergie et par la faiblesse de ses adversaires ; il ne Ini man 
quait, pour consolider sa victoire, qu'un centre autour 
duquel tous les esprits vinssent so rallier, Vers 1749 une 
tribu sortie du Nedjed entreprit de le lui donner; c’étaient 
les Wababis, dont le nom exerce éneore aujourd'hui un 
certain prestige, et qui auront sins aucun doule uno in- 
fluonce durable sur les dostinées de la Péninsulo?, ‘ 

Le fondateur de cette nouvelle puissance fut nn certain . 
Abd-el-Wahab, qui appartenait à la grandetribu des Temim, * 
Dès sa jeunesse il avait été initié aux lettres et aux ‘sciences 
des Arabes ; il s'était surtout occupé d'études juridiques, » 
ot s'était mis au courant des opinions soutenues par los di- . 
vers chefs d'école, Des voyages à Bagdad, à Bussorah, dun 

Ly rae 

1 Delacroix, Abrégé chronologique de l'histoire atlomanos Description de 
l'Arabie, par Ndbubly — Grichton, History of arabia anrient and modern, oto, 
Kdinburgh, 1838 ; ot lus réconts vaynges do M. Lottin dé Laval, do Lahorda, Salt 
ey, ele, 

4 Mémoire sur tes trois plus faatsey seotos du musulmunising , log wahabla, * 
les nosniris ot leu iamadlis, par Nonssean, 18484 Deveription die naechietfile do Rage 
dad, suisi d'une ative historique sup les wahabis, ete, por to moma, 809 — [Lise 
toire dés sithabis depuis lent origina jusqu'à fa fn do 1804, par Gorancos, fu-8, 
1810, — diestory of serd said sultan nf Maxeat tvith un account of the countries 
and, per nie où the shores af tho Persian (ull, nartioularly of tho Wahabys by 
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la Perse développèrent de bonne heure son intelligence, 

, après avoir longtemps médité sur la sitution de ses 
compatriotes, leurs penchants , leurs instincts, la nature 
le glours forces, il crut qu'en ramenant les musulmans à 
‘une stricte observation du Coran il leur rendrait Penthou- 
siasme dont ÿs avaient besain pour reconquérir leur gran- 
deur passée, La réforme dont il se fit le chef n'avait d'autre 
abet que de rétablir dans sa pureté originale la loi du pro- 
phète. 

Abd-el-Wahab combeitait la vénération excessive-des 
croyants pour Mahomet, vénératian contre laquelle le fils 
d'Abdallah avait essayé lui-même de les prémunir dans 
plusieurs de ses versets sacrés, Il s'élevait contre le culte 
des saints, dont il faisnit détruire les tombeaux par ses par- 
tisans, contre la corruption des mœurs, si justement repro- 
chée aux Turcs, enfin contre l'usage des liqueurs anis 
vrantes, Il rappelait que la loi religieuse ordonnait à chacun® 
dé converlir en aumônes le cinquième de ses biens, qu’elle 
défendait le luxo et imposait aux cadis l'intégrité la plus 
scrupuleuse. I s’attachail surtout à réveiller chez ses com- 
patriotes 1’ esprit guerrier qui avait produit quelques siècles 
auparavant de si merveilleux triomphes. Ses discours, qui 
ap ’élaiont en général que la reproduction des souratcs du Co- 
‘pan, ne pouvaient être tnxés d’hérésic; toujours d'accordavec 
{les vrais principes de l'islam, ils produisrient une profonde 
impression. .Dins toutes les tribus du Nedjed les hommes 
les plus énergiques vinreht se ranger sous son étendard et 
“formérent’ ur® petite armée commandée par Mohammed- 
‘bgn-So'oud, de la tribu Mésalih. So’oud avait embrassé à 
Derreyeh la nouvelle doctrine, et, comme Abd-e]-Wahah 
avait recorfnu en lui les qualités militaires dont il était privé, 
il lui avait donité sa fille en mariage et confié le gouverne- 
ment politique de la tribu des Wahahis. 

So'oud fit publier dans la suite à la Mecque un petit ca~ 
téchisme pour expliquer la pensée du maitre. Voici, d'après 
ce document, quelle était la} nature de ses idécs reli- 
gicuses, . 

La science divine consiste en trois points : 1° connais- 
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sance de Diou; 2° connaissance des principes religieux ; 
3° connaissfnce du prophète. 

Pour le premier point, In connaissance de Dieu se résume 
dans cette proposition : Il n'y a qu'un Dieu et Mahomet est 
son prophèle, + 

Les principes religieux touchent soil à l'islamisme (sou. 
mission à la volonté de Dieu), soit à la foi, soit aux bonnes 
œuvres. Dans l'islamisme il faut séparer les cing points sui- 
vants : (° répéter ces paroles : fl n'y a qu'un Dieu, ol Ma; 
hemeet est son prophète; 2° faire sa prière cing fois par 
jour; 3° donner en aumdne le cinquième de son bien; 
4 jetnor pendant le mois do ramadhan ; 5° faire au moins 
une fois dans sa vie le pèlerinage de la Mecque, — La pro- 
fession de foi embrasso six articles : 1° croyance à Dieu; 
2° croyance aux anges; 3° croyance aux saintes écrilures ; 
4 croyance au prophète; 5 croyance en ses qualités ; 
%° croyance au jugement dernier, Les bonnes œuvres con- 
sistent toutes dans l'exécution de ce commandement de 
Dieu : « Adore Dieu comme si tu le-voyais ; car si tu ne 
« peux le voir, sache bien qu'il te voit, » 

"La connaissance du prophètescrésumo ainsi: Mahometest 
un prophète onvoyé par Dieu à tous les peuples; iln’y a que 
sa religion de vraie ; il n’y aura plus de prophète après lui, 

Parses paroles ardentes Abd-el-Wahab forçait los Arahes à 
sortir do’leur indifférence ; il imprimait un nouveau lustre : 
à la roligion de Mahomet , détruisait les suporstitions gui 
s'étaient multipliées par la suite des temps, et dégngonit Ja, 
morale du Coran de toutes ies imperfections Gu'on lui avait 
imputées. Les esprits, délivrés des longs ct obscurs CON 
mentaires des docteurs musulmans, ramends à la lettre 
simple et elairo de quelques propositions générales, accudil- 
lirent avec empressement les projets de réforme d’Abd-ol- 
Wahab. Les Wahkabis faisaiont appel à Ia vertu an lieu 
d'invoquer, comme les Karmates, los mauvais penchants et” 
do chorehor la satisfaction de leur intérat; ; pout- -ûlre auraient. 
ils renouvelé l'œuvre de Mahomet, s ‘ils n'avaient point eu 
le pacha d'Égyplo pour adversaire de 1811 à 1815, 

Au moment où Abd-el-Wahabzommençaitses prédications | 


LES ARABES D'ORIENT, 187 


l'Arabie orientale était exposée à de formidables inva- 
sions; déjà le célèbre Nadir-Schah , vainqueur des Turcs, 
contre lesquels il s'était aidé des tribus voisines de Bassorah 
. et do Bagdad, avait tenté d'établir sa domination dans le 
golfe Porsique. Dès 1730 il avait tenté une altaque sur 
l'Oman sans pouvoir surmonter la résistance des indigènes, 
Après avoir rassemblé une flotte de vingt-cinq gros vais- 
seaux, dont une partie avait été construite à Bender Rigk, 
Abuschahr et Bombay, et l'autre partie achetée à grands 
Trais de marchands occidentaux, il n'avait pu réunir 
nombre de matelots suffisant, ceux qui appartenaient à la 
secte sonnite refusant de servir contre leurs corcligionaires ; 
obligé d'abandonner l'exécution de ses desseins, il avait 
résolu de transporter les habitants du golfe Persique sur les 
bords de la mer Caspienne ct de les remplager par de nou- 
velles colonies lorsque la mort vint le surprendre. En 174 
un chef arabe introduisit les Persans à Mascate, et de à 
ils so répandirent dans toute la province ; mais, abandonnés 
à leurs propres forces, ils ne purent repousser longtemps 
les attaques incessantes des Arabes, et évacuèrent dé- 
finitivement le pays. Après eux de nouveaux ennemis ap- 
parurent ; c'étaient les Hollandais , les Français et les An- 
.glais, appelés par lo commerce vers ces parages, Les 
, Éuropéens ne cherchaient qu'une occasion pour s'établir 
* sur les côtes de la Péninsule. Mascate surtout attirait leurs 
regards par sa position avantageuse ; elle résista à toutes les 
entreprises des étrangers. En 1755 seulement, les Jlollan- 
_ dais s'emparétent do l'ile de Karek ot la conservèrent près 
de onze ans; celte petite tle leur fut alors enlevée par un 
des principaux pirates arabes, Mir-Mahenna, qui fut long- 
tomps maitre de la navigation du golfe Persique, 
Pendant ce lemps le reste de ln Péninsule semblait jouir 
. (une grande tranquillité, Au Nord, les tribus, après avoir 
pris une part tout à fait secondaire à la lutte des Persans et 
dos l'ures, étaient rentrés dans leurs déserts. l’Iedjazdemeu- 
rait soumis à l'autorité des schérifs, et, en dehors de Djedda, 
les Oltomans n'avaient d'autre influence que celle de chefs 
. de’caravane, soutenus d'un petit nombre de troupes. L'Yé- 
ne 26 
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mon continuait de s'enrichir des produits de son sol ct de 
son industrie, mais il avait eu à souffrir, en (738, du bom- 
bardement de Moka par les Frangais'. La palitiquo an 
gouvernement anglais, qui jetait déjà les youx sur los villes 
du littoral, so manifestait par une habile immixtion dans 
les querolles des Scheiks. Enfin les Arabos do l'Égypte et 
de In Syrie, manquant de but, ne sangeaiant nullement 
à sa soustraire à la suprémalio ottomanc. 

On apprit tout à coup que les tribus du Nedjed, jusqu'a. 
J8rs'divisées , étaient réunies sous un mème commande- 
ment; qu'elles avaient adopté uno religion d'une morale 
plus austère qua celle des musulmans sonnites ; qu'un lé- 
gislateur dirigeait lui-même l'application des réformes, 
tandis qu'un vaillant guerrier, Mohamined-ben-Sooud , les 
imposait par In force des armes à quiconque en méconnais- 
ait la justice. Une partie du Nedjed avait embrassé avec 
ardeur fa nouvelle doctrine; les Schoiks du distriet d'El. 
Avoud et ceux de l'Haça avaient succombé dans leurs tenta- 
lives de résistance, et déjà les cavaliers wahabis vonaient sur 
les confins do I'Nedjaz of dans les déserts de Syrio annoncor 
aux Bédouins le réveil de l'Arabio, Les sultans do Conslan- 
tinople ordonnèrent aussitôt aux gouverneurs de Bassorah , 
do Bagdad et de Djedda, aux puchas d'Égypte ot de Syrie ot 
au schérif de la Mecque de mottre tout en œuvre pour ox-, 
tirper ce qu'ils appelaiant ane dangerause hérésia, et pour * 
s'assurer des villes saintes, dont ly possession aureit daring 
une influence incaleulablo aux novateurs, Mahmoud | et, 
Mustapha TN] envoyèrent att schérit dos préents magnil-, 
ques, Malgré ces précautions, Mohammed ben Sp'oud cog-. 
tinua d'avancer; les villages d'E-Ayeyach, de Hloreymla, 
d'El-Ammaryeh et do Manfoudah embrassègont sa cause, ol 
il regut ln soumission dos provinces voisinos, Il mourut 
en 2765, laissent un pouvoir afformi à son fils Ahd-ol-Azie,. 
qui déjàs'était signalé dans plusieurs expéditions et qui 
subjugua- entièrement lo Nedjed (de 1763 à 1803). Son fits 


_ t+ Helation do l'expédition de Moke on 1737 sous los ordi os de M. Dolugarde Ju+ 
diet, Uneis, (730, i 
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Su'oud commandait les délachements envoyés au loin, 
et, après avoir établi son autorité dans l'Iledjaz, envahit le 
pays d'Asyr, Les Béni-Chehr, Belearn et Chomran , Ghâmed 

, ob Zahvan reconnurent ses lois ; il en fut de même de Taïef, 
dé la Mecque, de Médine ot de Djedda; et, tandis que, d'un 
côté, Bagdademéme était menacée, la ville d'Abou-Arisch, 
dans l’Yémen, se rendait, à la suite d'une guerre longue 
et périlleuse. Parmi les contrées qui avaieñt adopté la doc- 
tring des Wahabis, ct sur tesquelles So'oud avait imposé sa 
domination, on comptait le pays d'El-[aça, Bassorah , Bec 
el-Kheymeh, Bahvein, O'neyzeh, Alrassa, Boureydeh, El- 
Ryad, la montagne de Choumer et Aneyzeh. Le chef mili- 
taire des Wahabis régnait jusque dans le Iauran, entre 
la Mecque ot Damas, ainsi que dans le Nedjed et l Yémen 
jusqu'à Sanaa, 


. M'espéditlon dés rrniçuis en Égypte Mvyvrine Le prt 
wahahites 


Nous n'avons pas de détails bien précis sur les expédi- 
tions des Wahabis qui présentent toutes d'ailleurs le même 
caractère ; les succès de ces sectaires s'expliquent facilement 
par la faiblesse des Turcs qui avaient à la fin du xvi‘ et 

‘au commencement du xix° siècle, à combattre l'invasion 

: do Napoléon en Egypte, et à arracher de ses ‘mains la 
Syrie, si mirdeulousement sauvée par la résistance impré- 
yud de.Saint-Jean-d'Acre, Occupée à raffermir san autorité 

* dans ces dour'provinces où lesstribus Arabes pouvaient en- 
‘core la lui disputer, attonlive aux combats de géants 
dont l'Euvope était le théâtre, Ia Porte restait indifférente 
au sort dé l'Arabie. Quelques documents nous apprennent 
némmoins qué Ia diplomatie britannique péndira jusqu'à 
Dorreyeh, la cupitalo de So'oud, Devenus maîlres de l'île de 

+ Karek dans le golfo Persique, ayant de nombreux agents à 
Moka, Suez, Djcdda, Bahrein, epnvoitant Maseale et Aden, 
les Anglais, on le conçoit, suivaient avec une vive.solliei- 
tude les événements de la Péninsule, 

Un fait plus curieux encore, c’est que Napoléon lui- 
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même entra en rapport avec le chef des Wahabis, IE nous a 
laissé dans son Mémorial la trace des plans conçus par son 
génie après In conquête de l'Égypte: on sail qu'il voulait so 
rendre aux Indes pour y détruire la formidable puissance 
de la Grande-Bretagne, Empereur, il envoya on Arubie un 
agent spécial, M. do Luscaris, chargé de réunir en une con- 
fédération les tribus des déserts de Ia Syrio, de l'Irak et 
dela Porso, qui s’engageraiont À faciliter la inarcho de son 
armée jusqu'à l'Indus, ct lui ouvriraiont le chemin autre; 
feisefrayé par Alexandre. M. do Lascaris accomplit sa mis. 
sion avoc un dévouement admirable; parti d'Alop sans autre 
suile qu'un secrétaire do qui l’on tient le récit de ses 
aventures, il s’enfonce sans crainte par les ruines do Pal- 
myre dans les sables de l'Arabie, La première til qu'il 
rencontra lui apprit que les Bédouins se partagcnient 
en quatre grands partis; l’un, ami des Turcs, était formé 
ties diversos branches de la tribu des Anasès et campait 
sur la frantière de la Syrie; l’autre, plus considérable, 
composé des véritables représentants de la race Arabe, ot 
animé d’une haine profonde pour tout ce qui appartonait à 
fin autre sang, séjournait plutôt dans los déserts de l'Irak; 
le troisième comprenait les Bédouins do la Perse; le qua- 
trièmo les Wahabis. C'est vers lo second parti quo M, de 
Lascaris se tourne de préférence, Mais il fallait y rattacher 
Jes Wahabis, et il n'en cut pas alors la pensée, La nécessité 
de résister aux Tures avait déjà forcé les nouveaux, alliés de 
la France de concentrer l’autorilé'entre les mains d'en seul 
chef, le Drayhy, homme d’une haute intelligence el d'une 
grande capacité guerrière. Lo Drayhy devint l’homme ¢ 
Napoléon dans les déserts de l'Arabio, Un grand nombre db 
scheiks signdrent en 1811 un Lraité par lequel’ils s'enga- 
gcnient : 1° à vivre en état d’hostilité perpétuello avec les 
Osthanlis ; 2° à faire une guerre à outrance aux Wahahis; 
3° ine point mêler la religion aux questions politiques ;° 
4 à combnitro les tribus«qut rofuscraiont do so joindre à 
oux; 5° à punir de mort coux qui trahiraient la cause com- 
mune; 6° à obéir au Drayhy, Ayant eu connaissance de cos 
fails, les Anglais, par l'entremise de lady Stanhope, ehor- , 
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chèvent à réunir les Bédonins de Syrie avec les Ottomans, 
et soldèrent les Wahabis pour dissoudre la confédération 
qui comptait déjà près de sept mille six cents tentes, Il y 
eut une grande bataille près de Iamah-entre quatre-vingt 
mille Arabes de la ligue et cent mille Wahabis; ce fut 
le Drayhy qui l'emporta ; il forga ses adversaires à la fuite, 
et les poursuivit avec succès jusqu’aux confins du Nedjed. 
Velairé par ce désastre, So’oud voulut connaître à fond la 
mature ot l'objet do la confédération. M. de Lascaris se rendit 
‘avec le Drayhy'dans sa capitale Derreych pour le lui e#i- 
quer, ct le sentiment national qui séparait les deux chefs 
arabes des ottomans les eut bientôt réunis; plus diffi- 
cile sur d’autres points à cause de ses relations avec les 
Anglais, So’oud finit par céder quand il sut que c'était le 
Dère du feu, nom donné par les Arabes à Napoléon durant 
son expédition d'Égypte, qui réclamait son intervention 
pour aller renverser les puissances de l'Inde; l’enthousiasm: 
fit taire chez lui l'intérêt politique, Ad 

M. do Lascuris, en 1802, avait donc réussi dans sa mis- 
sion au deli de ses désirs; mais à son retour, la fortune de 
Napoléon avait bion changé. C'était le moment où la grande 
arméo, toujours victorieuse, opérait sa retraite de Moscou, 
et cherchait à regagner le sol de la patrie où bientôt un 
destin impitoyable allait la poursuivre, M. de Lascaris vit 
s'évanouir les rêves brillants qu'il avait formés et mourut de 
doulour. Ses papiers, pour comble de malheur, tombèrent 
aux mains de, l'ennemi; c’est à peine si le récit de Jatella 
Sayeghir, vaÿporté par M. do‘Lamartine, peut compenser 
pour nous celle perte irréparable, ; 


Wes ottontons vecauvrent en 184% (oute leur prépondérance; 
poétique de Mohammed-All pacha WEgypte. 

La catastrophe qui renversa Napoléon rendit leur liberté 
d'action aux troupes ollomanes jusqu'alors retenues par Ja 
crainte des événements. Mohammed Ali, pacha du Caire, 
qui devait profiler des éléments de civilisation répandus sur 
les bords du Nil par les compagnons de Bonaparte, Kléber, 
Desaix ct Menou, et fatveede grands efforts pour restituer à 
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l'Égypte uno partie de son ancienné splendeur, entreprit de 
combattre les Wahäbis et de renverser leur dontination ', 

Une première expédition avait cu lieu en 1811 sous le 
commandument deson second fils, Toussoun-Pavha. Tous- 
solin s’empara @’Janbo et de Soueyg, puis, valnqueur près 
dd Beds, il se poria en avant de Safrh; niais les Walimbis oc. 
ouprint les défilés et le haut des montugnes, et profitant habi- 
Jorhent des avantages de leur position, mirent l'arméo égyp- 
tienne en pleine déroute. Toussoun-Patha, reliré à Yanbo, 
révetbientôt des renforts de son père, ot, saisissant l’offen- 
sivo, il se rendit maîlre, en 1812, do Médine et de Djedda , 
de Bessol, de Taïef et de la Moequo que les Walnbis aban. 
donnèrent en emportant ses innombrables richesses, So’oud 
jusqu'alors n'avait pris que des mesures de défense, au 
commencement de l'annéo 1813 il déploya une aclivilé qui 

t proniptement changer les afaires do five, L'riméo égyp- 
feune fut de houveau défaite devant Tarabeh; Médine fut 
assiégée par So'oud en personne, et la garnison d'Hl-Ie- 
nakych passée au fil de l'épée; les Arabes do l’Yémen, secrè- 
tement oxcités par le chef dos Wuhabis, so répandiront 
dans les environs de In Mecque et de Djedda ot conpèrent 
toutes les communications; les Égyptiens se Ltrouvaiunt 
dns uns posilion presque désespérée lorsque Mohantmed-- 
Ali passa lui-même en Arabio, 

Jusqu’à'la mort de So'oud, le vive-roi out peu de succes; 
vaincu près de Tarabeli, chassé de Gonfodah, dont:il s'était 
d'abotdémparé, i! laissa bloquer par les Walabis l'imipôrtante ; 
place de l'aïef. Mais So’oud succomba , ot pui ses douze , 
fils aucun n'était capable de le remplacer. Mohammed ‘pré 
tout à fait-l'avantage, Il délivra Taiel’, vainquit les. Wahubis 
le 10 janvier 1815, près de Koulaklt, repill Gunlodah el 
força à la soumission les tribus de PAsyr pendant que Tous- 
souti-Pacha dictail at pusillanime Abdallh, Ms de So'orid, 
ud traité de paix humiliant, 

En 1816, comme Abdatith n'exécutait pas fidèlement les 

1. Yoy les Études historiques of géographiques sur l'Arahin do M, Jomard: In 


Trotics quid nus avons donnée de ede anyenge (Journal asiatique, 1840), able 
Voyage en Orient de M, de Lamerting, LI. à, * 
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conditions du traité, Mohammed-All prépara une troisième 
expédition dont le commandement fut confié à Ibrahim-Pa- 
cha, Ce prince, en moins do dix-huit mois soumit la plus 


.grando partie du Nedjed. ll s'empata d'abord d’Ienakyeh 


et d'EI-Nnouyeh ; puis après avair assiégé inutilement El- 
Rass, il occupa successivement El-Khabra, Aneyzeh, Bou- 
reydeh, Chacra, Dorama, et le 22 mars 1818 il campail 
sous les murs de Derreyeh. Abdallah se rendit au mois 


octobre suivant, el recut de son vainqueur un accueil 
‘favorable. IE partit biontôt après pour Constantinopleste 


vice-roi avait demandé sa grâce; la politique du divan 
fut implacable, ecle fils de So’oud, après avoir été promené 
pendant trois jours dans toute la ville, fut décapité sur la 
pluce de Sainte-Sophie, ia 

Ainsi fut domplée cette puissance qui semblait destinée à 
renouveler les grands jours de l’islamisme ; elle ful resserréa 
dans les déserts d’où elle était sortie si glorieuse, Cepen® 
dant elle no fut pas anéantie, ct les Égyptiens eurent sou- 
vent à compter avec elle. Vers l'année 1827, il leur fallut 
apdiser la révolte des tribus du Ilarb; en 1832, pendant 
leur rupture avec la Porle,un Ture, Turehhe-Bilmés, essaya 
sans succès de soulever les tribus arabes; chassé de l'ITedyaz, 


il fut réduit à s'enfuir au fond de l'Yémen et chercha un 


asile dans la ville de Moka, 

Enfin, en 1836 ct 1837, la guerre éclata de nouveau et 
enveloppa loûte l'Arabie, Mohammed-Ali eut à combattre 
à à fois dans l'Asyr, l'Yëmen, l'Hedjaz et le Nedjed; quatre 
armées envaëirent la Péninsule; l'une, sous Kourchid-Pa- 


“ghas'élança dans le Nedjed à la poursuite d'un descendant 


de So'oud nannné Faysal, qui commençait à se pendre re- 
doutable? ello l'atteignit dins les plaines de Dalam, le battit 
complétement et pénétra jusqu'aux bords du golfe Persique 
aux environs d'El-Tinça et d'ÉI-Katif. Kulschuk Ibrahim , à 
Ja tte do In seconde, obligea l'iman de Sanaa à abdiquer en 
fayour de son maltré. Lus déux dernières; commandées par 
Ahmed-Pacha ct Sélim-Paclia, réduisirent enfin à l'obéis- 
since les populations mécontentes de l'Asyr et de l'Hedjaz. 

Tt semblait que Mobammed-Al dt être désormais le 
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vérilable souverain de l'Arabie. Cependant il n'en fut rien; 
les Anglais avaient un grand intérêt à empêcher que le pa- 
cha ne s'emparât des voies de communication et du mono- 
pole du commerce-de l'Inde, Après la victoire de Kourchid 
à Dalam, le général égyptien ayant voulu prendre posses- 
sion des îles Bahrein, ils protestärent avec {ent d'énergie 
contre cette occupation qu'il fallut Pajourner, Ils menaçaient 
de débarquer des troupes à Bassorah et de se joter sur la 
Syrie, Un pou plus tard, Mohamined-Ali étant entré en ra 
lift avec l'iman de Mascate, vit lous ses projels contre-- 
carrés par la politique des Anglais dont l'attitude dans l'Yé- 
men, où ils se sont emparés d'Aden, éveille aujourd'hui 
Yatiention des gouvernements de l'Europe. 

Désespérant de réaliser le rêve de toute sa vie, la fusion 
les Arnbes de l'Égyplo et de l'Arabie, Mohmnmed-Ali a 
endn à la Porte le gouvernement des villes saintes do 
Tledjaz qui lui coûtait par an près de dix-huit millions de 
ranes. Sa mort et celle d'Ibrahim Pacha, 1848, on dimi- 
nuant la force des Égyptiens, permettra peul-dire un jour 
aux Wahabis de rolever le drapeau de la nationalité Arabe, 


CITAPITRE TE, 


LES ARABES D'AFRIQUE, 


FOYPTI, HAATS NARRANESQUES | AFRIQUE OCCIDENTALE RP CENTRALE y 
MAROG; ALAÉRIL, 


. 


Kay ate, États harbavesques Afrique oceldentale ed centrale, 


Les Tures ollomans ont pu étendre Jeur domination sur 
l'Égypio ef dans los régences da Tripolt, de ‘Tunis ot @Al- 
ger; mais s'ils ont réussi à cémprimer les populations, ils 
n'ont en rion altéré lo caractère des tribus arabes qui sont 
véstées, des bords du Nil à l'Atlantique, ce qu'elles étaient 
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au temps de la conquête, avec les mêmes qualilés et les 
mêmes défauts, toujours prêtes à payer l'impôt si on leur 
laisse leur vie indépendante, On a remarqué souvont chez 

_ les Égyptiens modernes cot esprit résigné mais actif et 
observatour qui distingue à un si haut degré les Arabes, et 
l'on comprend que Mohammed-Ali, après ses victoires sur 
les Wahnbis, ait ou l’idée d'opposer à la puissance turque 
un Etat nouveau, viviflé au contact de la civilisation euro- 
-péenne, Les traductions qu'il à fait faire en arabe de nos 

livros de science, les nombreuses éditions de Boulagedes- 
tinées À répandre dé tous côtés les connaissances de l’école 
moderne, altestaient des vues élevées et un ardent désir de 
régénérer les peuples soumis à ses lois. Malheureusement 
ses projets, combattus socrètenjent par la politique anglaise, 
devaient mourir avec lui; toutefois la ligne de démarcation 
qui sépare les Arabes des Ottomans a été profondément creu- 
sée, ot l'on peut dire que l'Égypte aussi bien que les Etats 
barbaresques ne reconnaissent plus que l’aulorité nominale 
des sultans de Constantinople, 

Ge n'est pas seulement au nord de l'Afrique que l'in- 
fluence arabe se faisait sentir; les côles orientales n'ont ja- 
mais cessé d'obéir à des chefs musulmans. Le Coran péné- 

“trait au commencement du xvir siècle dans le Soudan 
oriental ; un descendant des Abbassides, Saleh, devenait à 
celte époque le chef politique et religieux du Oüaday dont 
les habitants so convertissæient à Vislamisme. Tout récem- 
ment entoro lo sultan Saboun, actuellement régnant, s’em- 
parait du Béhirmeh en invoduant le nom de Mahomet, et 
savançait jusqu'au lac ‘chad. Les voyageurs européens qui 
s'efforcent aujourd'hui de pénétrer au centre de l'Afrique en 
suivant les Arabes par le Kordofan et le Darfour‘, ou en 
s'élinçant de Tripoli au travers du désert, ont pu constater 
ce nouveau mouvement des esprits, Tandis quo Jes Wahabis 
chorchent à relever l'élan dans la foi religieuse en Arabie, 
les foutlah se font les réformatours et les missionnaires ar 
més de la Nigritie. ‘ 


r. Voy. In nolico que nous ayons insdréo dans le Journal asiatique (1847) aur 
les _grundes voicg de communication dans l'intérieur de l'Afrique, h Poccasion du 
vogaga an Darfunt dr geheik Mohammed-el- Lune. 
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L'Afrique occidentale a aussi reçu du Maroo quelques 
germes de civilisalien ; eet empire, resté pur do toute domi. 
nalion dirangére, aurait relevé avec honnour le drapeau de 
la nationalité arabe, si les dissonsions intostines de la fa. 
millerégnanio n'avaient précipité sa décadence, Le prince ré- 
gant, Muley-Ahdorrahman, est monté sur Lo trône on 1899; 
Méquinoz, lez ot Maroc, les trois résidenecs de l'empereur, 
orteacore quelque splendeur ; lez surtout qua l'on consi- 
déra comme le dernier asile des lettios oriontales et qui 
compte de nombreuses écoles, avec une bibliothèque rem 
plie de manuserits précieux, On doit seulement regretter 
que les savants jaloux de ce {résor inestimable confié à leurs 
soins ne permettent à aucun Européen d'en approcher, 

On peut évaluer la population du Maroc à six millions 
fhabitants qui se subdivisent en Borbères, Arabes, Juifs, 
Nègres, ctc, Les Berbères sont répandus sur la chaîne monta- 
gnouse qui s’étend du sud-ouest au nord-est; plus près de 
la côte sont les montagnes du Rif, défendues par des tribus 

“dépendantes dont nous connaissons à peine les noms. 

Le lerritoire so purlage en Vell el on Sakura; lo Tell a 
soixante-quinze myriamétres do longueur sur Lrente ou qua. 
vante de largeur, lo double à peu près du Toll algérien ; sa 

uperficie ‘est de trois mille deux cent vingt-cinq myrinmè- : 
es carrés} les Sahara des deux États sont d’üne éendue à 
peu près égale ; au sud ot à Vest sé trouve le petit Mtat de , 
Sidi-IToscham fondé en 1810 ët composé d'Aralfes ot de Qhil- 
louks. Talent en est la enpitale ; ello sert d'entrepôt. eng 
Tombouctou et Maroc, 

Les montagnes sont Irès-élevées dans catto parlio de l'A- 
frique; In pente générale uniforme ; les flefves plus consi- 
dérablos que dans la contrée orientale; le Miouia, le Louk. 
hos, l'Ouarra, le Sbou, l'Omm-er-Rhia, le Bourngraz, sa ‘ 

dirigont au nord; le Guiry lo Ziz, l'Ouad-Dran répandent 
leurs eaux vers le midi; c’est un pays magnifique, ot dont 
on ne connait pas toules les ressources. 

Les rapports des schérifs ot des, souverains d'Alger, de 
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Tunis ct de Tripali avec les diverses puissances chrétiennes 
qui ant voulu occuper dos points importants sur le littoral, 
fondor des établissements de commerce ou faire respecter 

_ leur pavillon, n’ont offert dans les premières années du 
xix® siècle qu'un intérêt secondaire jusqu’au moment où les 
armes françaises sont venues en 1830 changer complétement 
la situation de l'Afrique septentrionale, Les hostilités com- 
mencées contre le dey d'Alger en 1897 s'étaient terminées 
trois ans après par ln prise de sa capitale, et l’on pouvait 
croire que Les liens du gouvernement ture se trouvantirisés 

Jun seul coup , la France profiterait aisément des divisions 

qui allaient éclater de toutes parts pour porter au loin sa 
domination; mais la révolution de juillet 1830 devait laisser 
en suspons la question d'Afrique et faire prévaloir le système 
de l'occupation restreinte; d'ailleurs si les populations tur- 
ques, arabes et kabyles se montraient hostiles les unes aux 
autres ; si des chefs audacieux, tels que Hadji-Ahmèd, Ben- 
Aissa, Ben-Zamoun, à Vest, Mbarek, Elbarkani, Bou-Mez- 
rag, ote., à l'auest, songeaiont à satisfaire leur propre ambi- 
tion au milieu du désordre général, tous se réunissaient 
dans un sentiment commun, la haine des chrétiens, at l'es- 
poir de leur prochaine expulsion. 

. La régence d'Alger se composait de quatre provinces : 
Oran, Constantine, Titery ot Alger. Trois de ces provinces 
étaient soumises à l'autorité d’un bey ou lieutenañt du dey; 
ly quatrièmo, celle d'Alger, était administrée par l'agha des 
Arñboes dont la juridiction comprenait Blidah et la plaine 
de Tamza jésqu'aux portes dt Fer. A l’ouest, la province 
d'Oran resserrée étraitement par lo petit Allas, touchait aux | 
frontières du Maroc; la province de Constantine à l’est em- 
hrassait 18 bassin de l'Ouad-Rummol ; la province de Titerÿ 
au sud bordail les rives du Schelif et se prolongeait sur les 
flancs du grand Atlas, ; 

Après la chute du dey, Hadji-Ahmed à Constantine sut 

maintenir son autorité, et no fut pas inquiété. Les Kabyles 
on Kabaïles restbrent indépendants; dans les provincos 
d'Oran et do Titery, les scheiks des tribus arabes constam- 
ment écartés dos affhiros par Les Turcs cherchéront à recon- 
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quérir Leur ancionne prépondérance; les uns recherchèrent 

l'alliance de l’empereur du Maroc, Muloy-Abderrahman 
P + 

qui envoya des troupes à Mascara ef à Tlomcen; les autres 


so mirent sous la protection des Français qui avaient paru , 


un instant à Bone ét à Mers-el-Kebir, mais sans y former 
d'établissement durable, .n 


Au mois de septembre 1830, le général Glausel arrivait | 


à Alger ct imprimait aux affaires une allure plus décidée ; 


étendre pou & pou l'influence française on s'appuyant sur. 
lé"thels arabes le plus renommés, telle fut la politique: 


inaugurée en Afrique et suivie à partir de cette époque avec 
une heureuse persévérance, Mais il y avait bien des obsta- 
cles à vaincre ; c'est ainsi que Bou-Mozrag, tout-puissant à 
Modenh, dans la province dp Titery, après avoir fait en ap- 
parence sa soumission, oxcitait secrèlement los Arabes à la 
uerre sainte ot entretenail des intelligences avec le Maroc, 
fallut’ le combattre, ot le résultat de celle promière expé- 
dition lui fut défavorable ; fuit prisonnier, il fut remplacé 
par Mustapha-ben-Omar qui promettait de so montrer plus 
fiddle. 

“Vers Io nord-ouest, les Coulouglis (c'est le nom qu’on 
donne aux enfants des Turcs ot des femmes maures où ara- 


hes) chargés par le gouvernement déchu de la défense des. 


places fortes, étaient serrés de près par les Arabes on armes, 


ot Le hoy Hassan implorait les secours do la France, Le gé- : 


néral Clausel fil occuper Mers-cl-Kebiv au mois de, novom- 


bre, ot Oran le 10 décembre; par suite de conventions pro-, 


visoires, cette dernière villG fut remise aux 'unisiens qui 


ne purent s'y maintenir, ot lo 18 août 1831 ils étaient défi" 


© nilivement remplacés par les Françuis. 

Lo général Berthozène avait pris le commandement de 
l'armée dès le mois de février 1831 ; mais il était à bout de 
ressources ol complail À peine neuf inillo hommes sous 


ses ordres. De tous côtés los Arabes s’agitaient : Medeah ° 


était assiégée par le fils de Bou-Mezrng, el Muslapha- ben- 
Omar réduit aux dernières extrémités ; la ville fut dégagée 
le 95 juin; on ne pouvait songer cependant à y laisser une 


garnison suffisante; Ja retraite gat ordonnée ‘et elle se fit 
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dans des conditions très-léfavorables ; l'ennemi plein de con- 
flance croyait déjà à notre prochaine expulsion de l'Algérie. 

À ‘Tlemcen et à Mostaganem, les divers partis étaient 
en‘présence ; à Mascara , devenue un centre d'action après 
‘le massacre do la milice turque, lo marabout Muhi-Eddin 

préparait la voie à son fils Abd-el-Kader. Le général Boyer 
réussit à lenir les Arabes en échec de ce côté, et le cadi 
d'Arzew, allié des Français, fournit toutes les provisions 
nécessaires aux garnisons d'Oran et de Mers-el-Kebir. 
| Pendant co temps, aux environs d'Alger, une vaste conten 
tation s'étuit formée ; Blidah et Coleah venaient d'y entrer ; 
Médéah se plaçait sous la suzeiaineté de l'empereur du Ma- 
roc, Le général Berthezène, vainqueur au gud de l'Arrach 
et à la ferme-modéle , dissipa ce nouvel orage, et Ali-Mba- 
rek, nommé aghn des Arabes, sfiaintint comme il s'y élail 
engagé la tranquillité de la plaine. 

Au mois de novembre 1831, le duc de Rovigo arrivaif 
à Alger, ct quelques mois plus-tard les hostilités recom- 
mençaien£ sur une grande échelle. Le scheikh E1-Farhat, én- 
nemi du hey de Constantine, avait fait des ouvertures au 
général français et ses envoyés avaient été assassinés sur Tes, 
terres de la tribu d'Et-Ouflia; la destruction de cetle tribu 
fut résolue; elle eut lieu le 10 avril et provoqua une cou- 
Tition à laquelle la défection d’Ali-Mbarck donna quelque 
:consistance et qui ne fit entièrement dissipée qu'en oc- 
tohre 1832, * 

Vers Jà. même époque, ‘d'importants événements se pas- 
‘sniont dang l'est; Bone, un instant occupée en 1830, s'étant 
“soustraile à autorité da bey de Constantine fadji-Ahmed, 
celui-ci, qui avait hesoin d'un port, s'en empara après une 
attaque vigourouse le 5 mars 1832, cbse signala par d'af- 
fréux massacres; son triomphe ne ful pas de longue durée. 

Un coup de main hardi rendit les capitaines d’Armandy et 

“Yousouf maitres de la Casbah, et au mois de mai, Bone 
Glaitau pouvoir dos Français. Hagji-Alimed fit do vains ef- 
forts pour la reprendre ; il s'était attiré la haine d'un grand 
nombre de tribus arabes qui se déclarèrent ouvertement 
contre lui et hâtèrent sa défaite. 
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L’anude 1833 s’annonçn sous d’heurenx auspices; la ville 
d'Alger, la banlicue, le territoire situé entre VArrach, la 
Metidja, Jo Mazafran et la mer, étaient soumis, Le général 
Voirol faisait traeer dos routes militaires, organisnit des 
camps retranchés ot assurait Ja prépondévance française par 
dos rassias contre Les tribus qui ne se montvaient pas dis- 
posées à la paix, La possession de Bono obligonit Madji- 
Ahmed de reporter ses vues sur Bougie el il allait assiéger 
inutilement Médéah. À l'ouest, les Français occupaient 
Oreet une lioue do rayon autour de la pluco, le fort Mers. 
el-Kebir; ils avaient les Coulouglis pour alliés à Tlemcen of 
à Mostaganem, ct l’empereur du Maroc sentant son impuis- 
sance abandonnait ses idées d'agraudissemient, 

Un ennemi redoutuble surgit tout à coup ct ralluma le 
feu de la guerre sunle, 
€, Cet ennemi était Abd-el-Kader, À la mort de son père, 
Mabi-Éddin, il s'était fait reconnaitre chef des tribus du 
pays do Mascara cf il excitait de tous cotés les Arabes à 
prendre les armes, Los succès du général Desmichels ot les 
Journées de Kaddour-Debby et de Sidi-Mahuttan n'arrèté- 
ient point sa marche progressive; proclamé hey de la pro- 
vince à Tlemcen, où les Colouglis ne causervaient quo lo 
Méchouur, it s'empara d'Arzew dont il fit décapiter le cad, 
notre allié, et monaga Mostaganom, Les Francais couvrent, 
aussitôt delle dernière ville; appuyés par les Wihus des: 
Douuirs el des Zmélas, ils chassent d’Arzew lo nouvel émir, 
le défont à Ain-Beda le 1° octobre, à Tamjezouat‘le 3 dés 
cembre ct lui imposent le 26 février 1834 unftruité qui mel 
fin aux hostilités, rte 

A l'est, lo boy do Constantino, Ahmed, voynjt tous ses 
projets déjonés ; Bone avait de nouveau résisté à ses allaques 
et Bougie élaittombéce an pouvoir du général Trézel le 29 sep. 
tomibre 1833, Les Kabyles qui avait oceupd cette place dès. 
l'année 1831 el qui avaient plusieurs fois repoussé Les biui- 
ments français de ln edtes étaient punis do leurs actes de 
barbarie cf les tribus arabes’ intimidées venaient offrir leur 
appui au vainqueur, 

Il en était do même dans Iu plaine d'Alger Ga l’on répa- 

: ee 
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rait les ponts de Bouffarick; Médéah et Blidah entretenaient 

des vapporis de bonne intelligence avec le général en chef; 

le camp de Doucira était fondé, et les tribus de la Metidja 
n'étaient plus à craindre, ; 

La France pouvait done consolider en paix sa conquéte; 
Ja grande commission d'Afrique étudia les moyens d'en re- 
cueillir le fruit, et le 22 juillet 1834, une ordonnance con- 
stitua sur de nouvelles bases l’organisation politique de la 
régence. On créa un gouverneur général, ayant sous ses 
ordres un lieutenant général commandant les troupes, @ 
les services divers raçurent des chefs spéciaux. 

Le général Drouet d’Evlon chargé de la haute direction 
des affaires, s’attacha surtout à réduire les dépenses d’occu- 
pation; il forma un corps d'indigènes (spahis réguliers) et 
rétablit la charge d'agha qui avait été supprimée depuis la 
défection d’Ali-Mbarek, Le-nouveau poste de Haouchz 
Chaouch, près de Boiffarick, protégea les colons. ” 

Cependant Abd-el-Kader avait profité d'un an de paix 
pour se forlifier de plus en plus; on le considérait comme 
le représontant de fa nationalité arabe et son autorité était 
rospeclée partout où la France n'avait pas encore déployé 
la sienne ; dans les provinces d'Oran et de Titery, il comptait 
de nombreux alliés. Par un hasard singulier, un événe- 
,ment qui dovait semer la division parmi les Arabes et par 
conséquent les affaiblir, vint accroître le pouvoir de l'émir, 
Un’ fanatique, Mousa-el-Darkaoui ayant entraîné sous son 
étendard ‘près de deux mille musulmans, surprit Médéah 
qui jusque-li* avait repoussé le ouvertures d'Ab-el-Kader 
etwvint'assiéger Milianah. Le fils de Mahi-Eddin se déclare 
aussitôt coglre Kl-Darkaoui, le défait complétement, entre 
enyainqueur daps Médéah, et, parvenu au but secret de son 
ambition, nomme des caids jusque dans Ia Metidja. 

De retour & Mascara, il ne cache plus ses projets et fait - 
do grands préparatifs pour la prochaine campagne: il reçoit 
de l'étranger des munitions de guerre par l'embouchure de 
la Tatna et so dispose à punir les Douairs et les Zurelas da 
leur fidélité à la France. Le général Trézel, qui a remplacé 
à Oran lo général Desmichels dès le mois de février 1835. 
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se porte en avant du lervitoire de ces tribus, au commen. 
cement de juin, et donne ainsi lo signal des hôstilités; après 
une suile do combals sans résultats importants, assnilli do 
toutes parts par qn ennemi supérieur en nombre, il opère 
sa retraite sur les bords de la Macta, rivière formée de In 
réunion du Sig et de l'Habrah, essuie des pertes considé- 
rables et regagne avec peine Arzew. 

Le désastre de in Macta produit un grand mouvement 
chez les Arabes; tous s’empressent de reconnaitre Abd-el. 
Kader pour chef; Blidah méme accepte de l'émir un hakem 
ou gouverneur, Colcah n’est maintenu dans l’obéissance quo 
par le nouveau camp retranché de Mahelma, en avant oth 
l'ouest de Doueira. on le moment n’en ost pas moins fort 
critique et le maréchal Clauzel, nommé gouverneur général 
au mois d'août 1835, comprend qu'il est nécessaire de 
{rapper un coup décisif; il annonce hautement sa résalulion 
d'aller attaquer Abd-el-Kader à Mascara, au centre mêmo 
de sa puissance, fait occuper à la hauteur de Tlemcen 
Pile Haschgoun qui domine l'embouchure de la Tafna, et 
le 26 novembre, ses préparatifs terminés, se met en marcho 
avec le duc d'Orléans. 

L'émir avait cherché à organiser un corps d'infanterie 
régulière, mais il no pouvait songer à la résisianee ; il en~ 
leva ses richesses de sa capitale et la livra aux flammes: le 
5 décembre, l'armée française y pénélrait ct, après avoir : 
détruit l'artillerie et lo matériel de guerre ‘que l'ennemi 
avait abandonné, elle opéra lo 8 sn relraile, sans se laisser 
entamer, - a : 

Cette oxpédition devait avoir pour ellot principal de dé." 
uire le prestige dont Abd-al-Kaday était entouré ; aussi 
plusieurs” tribus arabos viennent-olles Saive leifr soumis- 
sion. Lo fils de Mahi-Eddin tente do se telover par tin 

coup d'éclat; il menace lo Mechonar do Tlomeon ; il est 
prévenu par les Françuis ol forcé de renoncer à ses projots. ‘ 
Poursuivi, d’après Les ordrgs du maréchal Glausel, il voil son 
infantori¢ mise en pleine déroule, et lui-même ne doit sou 
salut qu’a la vilesse de son cheval. 

A peine un ennemi a-t-il disparu qu'un autre se lève à 


n 


LES ARADES D'AFRIQUE, 473 


son tour, Celta fois ce sont les Kabyles de la rive gauche de 
la Tafna et les Marocains de Id frontière toujours préts à 
violer le droit des gens, qui offrent à Abd-cl-Kader un nou- 
veau point d'appui; défait dans deux engagements succes- 

‘gifs, il se contente de harceler le corps expéditionnaire qui 
regagne Tlemcen et Oran. 

Le délant de ressources ne permet pas au gouverneur 
général d'achover l’œuvre si glorieusemtnt commencée ; 
mais il recucille les fruits de cotte expédition conduite avec 
hardiesso et fermeté, Les chefs de tribus réclament l'invees 
titure en grand nombre. L'ordre et la paix renaissent aux 
environs d'Alger; des établissements agricoles sont formés 
en dehors des avant-postes francais, Vers l’est, la situation 
s'améliore aussi de plus en plus; à Bougie, on profite labi- 
lement des divisions des KubyléS pour les tenir en respect ; 
à Rone on exploite les sentiments de haine que le bey Ahmed 
a excité chez les Arabes pour s'en faire d’utiles nlliés et oR 
oûvre peu à peu à nos armes la route de Constantine, 

Dans les premiors mois de l'année 1836 , Abd-el-Kader 
renouvelle ses aggressions, et l'agitation s’élend vers le sud, 
Uno troisième expédilion contre Médéah est jugée néces- 
suire pour ratfermir la confiance des Arabes qui ont reconnu 
l'autorité française; les troupes après quelques combats 

“heureux pénètrent dans la ville. Mais dès qu’elles ont repris 
le chemin d'Alger, de faux bruits se répandent, les Kabyles 
reparaissent én armes, et au mois de mai Ali-Mbarck est 
mattre de Médéah, : 

A l'ouést, af a fallu soutentr les Douairs et les Zmelas 

“egntre, les attaques des Garabas. Le général Perregaux s'est 

porté sur |'flabrah et la vallée du Schelif; le général d'Ar- 
langes a dé chargé d'établir un camp sur In Tufna; assailli 
par tes Lribus Vu Maroc, obligé de rentrer dans ses retran- 
chements le 15 avril, il demande du renfort. Le général 
+ Bugeaud vient prendre le commandement de la division 
d'Oran au commencement de juin, il parcourt le pays, re- 
pousse deux fois l'ennemi, défait Abd-el-Kader le 8 juillet 
au combat de la Sickah et l'ablige de regagner Mascara. 
L'empereuvdu Maroc s'engage à retenir en degh de ses 
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frontières les tribus qui se sont empressécs de faire cause 
commune avec l'émir, 

Libre de toute inquiétude do co côté, le gouverneur gé- 
néval songe à réaliser ses projets contre le bey de Constan- 
tine, qui depuis cing ans est resié pnisible possesseur de 
eatte ville et n’a jamais cessé de tenir l'offonsive, Déjà le 
chof d'escadron Yousouf, nommé par le maréchal Clansel 
boy de la provinee , s’est avancé jusqu'à Dréan à six lieues 
au sud de Bono et s'est mis en relations avec plusieurs chefs 
de tribus ennemies d'Ahmed, Il occupe sur le littoral la 


Calle fui, de 1520 à 1799, a fail partie do nos établissements 


connus sous le noms de concessions d'Afrique, et qui, cédée 
à l'Angleterre cn 1807, reprise on 1816, a été détruito on 
1827 par le dey d'Alger. Ce point Lrès-important pour la 
pêche du corail, se relève peu à peu de ses ruines, et les 
Kabyles du voisinage montrent des dispositions moins hos- 
fes. « 

Le 8 novembre tout est prot pour l'expédition. Le maré- 
chal accompagné du duc de Nemours sc met en marche À 
la tête do neul mille hommes ; le 15, on arrive à Ghelma; 
le 21 on est sous les murs de Constantine, Mais les éléments 
semblent se déchainer contre l'armée ; un hiver rigoureux, 
des pluies torrentjelles paralyseut tous les mouvements, ct 
après d’inuliles attaques, il faut sa replier sur Bono et ré- 
sister à un.enpemi qui, fier d’un sudeds si facilement achoté, 
cherche à rendre encore le désasiro plus complet par des 
charges continuclles, L'héroique -courage de, nog soldals 
assure la relraite, et l'effet da cet échec est pgesyue insen- 


sible, Les Avahes comprennent que la France prendra sa - 


rovanche ct qu’une saison plus favorable lui offrira bientôt 
Voecasion'de venger l'honneur do ses armes, a 

L'année 1837 se passe en préparalifs ; on adopte les plus 
sages mesures pour maintenir les Arahes dans l’ohdissanco 


et pour rendre impossible le soulèvement général que rêve - 


encore Alid-el-Kader, Le général Damrémont, troisième 
gouveñneur général, part de Doufariek avec sept mille 
hommes 1¢°27 avril, se rend à Blidah et à Coleah, reconnait 


le ours do la Chiffa, Pembonchure du Mazafranpuis sa rap- 
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proche do Miljanah et de la vallée supérieure du Schélif; 
une heureuse expédilion contre les Isser et les Amraouas 
montre encore une fois aux Arabes lour impuissance, et le 
général Bugeaud opposé dans l'ouest à Abd-el-Kader, signe 
“avec l'émir le traité de la Tafna qui rend la paix à toute la 
contrée. 

Co traité a été apprécié diversement; il est certain qu’il 
donnait à Ab-el-Kador un prestige inattendu, qu'on lui 
reconnaissait une sorte de souveraineté sur les Arabes, et 
‘que In France était en droit d'attendre des conditions plus 
favorables après les sacrifices d'hommes ct d'argent Qu'elle 
avail fails, Mais l’on pout dire aussi qu'il était d'une bonne 
politique de terminer une guerre qui exigeait de continuels 
cffarts pour concentrer toute son attention sur la prochaine 
expédition de Constantine, Des vamps avaient déja été éta- 
blis à Dréan, Ghelma, Nechmeya, HMammam-Berda; on 
avait atteint an mois de juillet Medjez-el-Ahmar dont Ih: 
position domine un des passages les plus dangereux de la 
Seyhonse. Le 12 septembre, une première reconnaissance 
eut lieu sur la roule de Constantine ; on traversa sans ob- 
stacle le Rass-el-Akbah, ct, après un engagement avec quel- 
ques cnvalicrs arabes, on atteignit la vaste plaino à l'extré- 
mité de laquelle coule l'Oued-Zenati. Le 13 on était de 
“retour à Medjez-el-Ahmar, Du 21 au 23 on cut à soutenir 
plusieurs attaques où l'ennemi déploya beaucoup de résolu- 
tion et de hravoure, mais fort inutilement. Le 28, le duc de 
Nemours, arrivait au camp ct le 1° octobre le général Dam- 

*rémont se metait en marche ; de 3 on bivonaquait au mara- 
bout de Sidi-famtam, au delà de l'Oned-Zenali; Je 5, on 
passuit le Bou-Mezrough, petite rivière qui coule à deux 
lieues do Constantine ; le 6, toute l'armée était réunie sous 
Iss murs de laille, située au milieu d'uno gorge formée à 
draile par les hauteurs de Mansaurah, et à gauche par celles 


+ . % 3: 
«du Coudiat-Ati. Le siége commença : du 7 au 9, une pluie 


affreuse menaça l'armée d’un nquveau désastre; Ben-Aissa, 
lieutonant d'Ahmed, défendait Ia place et ropoussait toute 
idée de capitulation ; mais le temps s'était remis'et le 12 la 
brècho étaitsfaite. Le même jour, la mort du général Dam- 
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rémont , aussilôt remplacé par lo général Valée, exaltait la 
courage dos troupes, ct le lendemain Constantine était prise 
d'assaut!, Ahmed, retiré vers le sud, fait do vaines tentatives 
pour rentrer dans sa capitale; toutefois sa soumission défi. 
nilive n'eut lieu qu'au mois de mai (848. 

La France avait planté son drapeau sur les trois princi- 
pales villes de l'ancienne régence ; Alger, Or an, Constantine; 
les Arabes, divisds entre oux, semblaient fatigues de Mn 
guerre; cependaut on no pouvait encore se fler À leurs dis 
positians pacifiques, Abd-el-Kader avait refusé de ratifier la: 
convention du 4 juillet qui devait servie d'interprétation qu 
traité de la Fafna, attendant une occasion favorable pour 
reprendre les armes, l'activité qu'il déployait révélait ses 
vues ambilieuses. En décembre 1887, il était sur les lron- 
tières de la province de Constantine ; en avril 1838, à Me-, 
déah, en mai à Tagdempt; il s'élançgnil ensuite à cent 
toues de la côte pour aller atinquer à Ain-Madhy le mara- 
bout Tedjini qui se rendait le 14 janvier 1889. Six mois 
plus tard, il so rapprochait.du Maroc, pénétrail sur le Lor- 
vitoire du Zouaoua, et, par ses intrigues, entretenalt de tous 
côtés une sourde agitation. 

Pendant celle mème période, le nouvenu gouverneur gé- 
néral avait mis le temps à profil; il avait organisé à Con. 
stantine trois khalifats et nommé trois eaïds; il avait donné , 
dan hake la ville elle-même, et contié à Ten Ghana la * 
charge de scheihh-el-arab, Phitippoville s'dlail élevéo ;, on 
avait ouvert une roule sur Sétif par Djomilah ; ay’ mois de, 
mai 1839, Milah, Djidjelli, Djemilah étnient occupées, La 
plaine de la Modjana était soumise, et les habitants repour- 
saient cuxemédmes les attaques des Kubyles et dos partisans 
d'Ahmed; enfin on avait dirigé de Bougie que reconnais. 
sance au col de Tizi, Ala On de 1889, an jugaa nécessaire 
opposer aux menées d'Abd-el-Kador uno démonstration . 
militaire de nature à contenir les tribus et l' expédition des | 
portes. do For fut résolue. Parti de Sétif nu mois do soptem- 


i. Voy. la vetation de In Campagne de Concantine de 187, yan le duetene “ 
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bre, le due d'Orléans franchissait ce pas redoutable et re- 
venait à Alger par le pays de Hamza, Les Madjoutes, alliés 
d'Abd-el-Kuder, paraissent en armes ct livrent les combats 
de la Chilfa et d'Ouad-el-Alig ; bientdt les hostililés sont 
-reprises sur toute la ligne. Blidah, mise en état de défense, 
est l'objet do vives attaques de Ja part des Arabes qui éprou- ° 
vent plusieuts défaites successives en décembre 1839, et ln 
campagne do 1840 s'ouvre de nouveau pour la France sous 
les plus heuveux auspices. 
* Tandis que, dans la province d'Oran, le général Lamorie 
cière multiplie les razzias, tandis que la belle défênse de 
Mazagran (2 février 1840) fait ressortir l'héroïque courage 
de nos soldats, la province de Constantine veste tranquille: 
Den-Ghanah met en fuite au combat de Selsous (24 mars) un 
lieutenant d'Abd-el-Kader, et It châtiment infligé aux Ia- 
ractah et aux Kabyles de Beni-Moussa (22 avril) fait cesser 
‘tout mouvement parmi les tribus; Ghelma et Sidi-~Samtath 
sont fortifids et le camp d’Ain-Turk est établi à sept lieues 
do Sétif (15 mai), ; 

Le feu de la guerre se concentre dans Ia province d’Al- 
gor; Cherchell est occupée le 16 mars à la suite du combat 
de Miserguin ; an mois d'avril, l'expédition de Médéah à la- 
quelle prennent part le duc d'Orléans et le due d'Aumale, 

“et dont les deux évènements principaux sont le combat de 
l'Afroun et le passage du col de Mouzaia, à pour résultat 
la prise do possession de cette ville (17 mai), et celle de Mi- 
lianah (8 juin) ravitaillée le 7 octobre et le 11 novembre de 

Ja même: angée. Abd-cl-Kadar ne fait plus qu'une guerre 

‘de déprédations et d'attaques isolées. Mais il organise des 
bataillons réguliers et paraît toujours redoutable, 

Le 22 Kivrier 1841, le général Bugenud rempface le gé- 
néral Valée; 4 veut terminer ln guerre en détruisant le 
siége principal de la puissance de J'émir. Rejoint par le. due 
de Nemours au mois de mai, il se dirige vers l'ouest, s'em- 
pare do Tagdempt le 25 et de Mascara le 30; vainqueur le 
J" juin an combat d'Akbet-Khedda, il reste maitre’ de sa 
conquête ; pendant ce temps l'espédilion de Msilah à vingt- 
huitlieves de Sétif,nous faisnit faire un pas deplus vers l'est; 
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au centre, Médéah at Milianah étaient encore uno fais rayi- 
taillées, et 16 général Baragaay-d'Hiliors détrnisait Boghar 
ot Taaza À la fin de l'année 1841, Abil-el-Kader éfnit réduit 
sur tous les points à la défensive, Les campagnes (le 1842 
et de 1843 consolident la domination francaise; la colani- 
sation se développe de plus en plus; on touche déjà à Pen- 
trée du Sahara; les populations so soumattent; elles sem 
blent fatiguées de leur longue résistance, La prise de |a 
smala d'Abd-el-Kador aux environs de Taghlin pap la duo 
d'Aumale (14 mai 1843), porte un nouveau coup à l'émir, . 
sis I’ehattre, Fertile en ressources, il cherche de non. 
veaux alliés, et on le verra bientdl engagor le Marog dans 
la cause de l'indépendance arabe. 

A partir de (844, les progrès da notre puissance sont de 
plus en plus appréciables ; les tribus sont assujeltios à pm ré. 
gime administratif régulier ; le cerele de nos conguétes s'6. 
tend chaque jour davantage : à l'est, par la prise do Biscara, 
par la soumission des Ziban, du Belezma, de l'Aurès ; à Alger, 
par les expéditions de Laghoua ot d’Ain-Madhi, l'occupation 
da Dellys (29 avril), la créalion du poste d'Aumals ot la ré- 
duction du Sebaon ; à l’oucst, par Ja possession (la Sebdon, 
de Nemours (Djema-Ghazaouat), de Lella-Maghnin, de Daya, 
de Sidi-bel-Abbès, par l'invasion des Kessours, ete. Lo due 
d'Aumale, commandant de Constantine , reconnaît la ligne : 
frontière qui nous sépare de Tunis; en s'avance à cent vingt 
lieues au sud d'Alger. On punit l'empereur du Maroc qui 
protége Abd-el-Kader, de ses infractions aux traités qui,te 
lient; lo 30 mai, les Francais opposent aux Marorains le 
camp de Tella-Mughnia; ils Gecupont OuchdaY le 6 août, , 
Tanger ost bombardé; le 14, le général Rugoaud gagné le 
bataille d’isly et le même jour le princo de Joinyille ren- 
verso à coups de canau les remparts de Mogador, Muley~ 
Abderrahman demande merei, el ln convention du 10 sop. 
tembro est changée en paix défipifive hy 18 mars snivant. , 
. En 1845; l'insurrection du Dabra éclatait et ung terrible 
répression no se Muisait poidt attendre, Un nouvel ennemi 
so Jevait contre les Francais: c'était Bou-Maza qui, vequ di 
Maroc, entraipajt à sa suite un grand nombre, de tribus; 
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après avoir été hatiu à Ain-Moran, il menaça Orléansville, 
et favorisa par colte utile diversion les projets d'Abd-el- 
Kador; mais, après une vie d'aventures et plusieurs défaites 
successives, il fit obligé de se rendre (13 avril 1847) et fat 
interné en France, % 

Le fils de Mahi-Eddin n'était pas plus heureux ; il avait 
essayé inutiltment de soulever les Kahyles; une expédition 
dans l'Aurès (mai-juin 1845), la sonmissipn des tribus voi-, 
sinas de Bougie, des démonstrations faites à temps dans le 
Jurjura avaient ou pour résultats d'affermir partout notre 
‘domination, L'infatigablo émir, défait à Ben-Nahar mars 
1846), obligé de se rotirer vers l’ouest, en désaccord avec 
Bou-Muza qui Conait encore la campagne, ordonna le mas- 
sacre des prisonniers do la Deira le 9 mai et se vit rejeté 
dans te Maroc. Son influence sur l'esprit des populations 
oxcita bientôt la défiance de Muley-Abderrahman qui se 
déclarn ouvertement contre Ini, et le 23 décembre 184A, 
pressé de toutes parts, à bout de ressouraes, Abd-el-Kader 
se livra au général Lamoricière à Sidi-Brahim. Envoyé en 
Franco, il y fut votenu captif, Rondu à ln liberté, en 1853, 
par Napoléon III, il vit aujourd'hui dans la retraite à Brousso 
(Lurquio d'Asie). 

Dopuis la chute d'Abd-el-Kader, l'Algérie tout entière re- 
connait nos lois; l'expédition du général Bngeaud dans Ia 
grande Kabylie (mai 1847) devait inspirer une terreur salu- 
taire aux tribus belliqueuses de celte contrée ; on n'a plus 


* à énrogistrer que des faits isolés, tels que l'attaque mal- 


shouveu$e'sle Zantcha (16 juillet, 1849), vengée le 6 octobre ; 
,quelques apéutions militaires dans les deux Chott et con- 
to las Kalyles, une razaia contro la tribu marocaine de 
Maaotir on 1860, l'expédition du général Saint-Arnaud 
dans In Kabylig et la soumission des Flissas par lo général 
Pélissier on 1851, ete. 7 
_ Les gonvernours généraux qui succèdent au maréchal 
Bagenudl, le duc d'Aumale (27 août 1847), Gavaighac (25 fé- 
yrier 1848), Changarnier (29 avril), Marey-Monge:(14'juin), 
Charon (9 septombre), d'Hautpoul (22 octobre 1850), Pé- 
lissier (10 mai 1881), Randon (11 décembre 1851), se pré- 
‘ a 
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oceupent surtout de l'organisation administrative du pays ; 
les Wibus sont rendues responsables des critnes commis sur 
leur territoire, le tarif des amendes est fixé, d'ulilos règle. 
ments assurent la conservation des forêts, ot les provinces 


d'Alger, de Constantine et d'Oran reçoivent uno délimita- . 


tion délinilive. 

Ces trois provinces forment antant de divisions militaires : 
da division d'Alger comprend six subdivisions tlont les chefs- 
lieux sont Alger, Blidah, Médéah, Aumale, Milianuh, Or 
léansville , avec les villes de Boghar, Cherchell, Ténès, 


Bougié} Dellys, Coleah, ele. La province d'Oran comple * 


cing subdivisions : Oran, Masenra, Mostaganem, Sidi-bel- 
Abbas et Tlemcen, avec Arzew, Nemours, Tiaret, Saida, 
Missorghin, Mazagran, Daya, Lella-Maghnia, Sebdou, Enfin 
la province de Constantine est partagée en quatre suhdivi- 
sions: Constantine, Bone, Sétif, Batna, avec Biskara, Phi. 
Mppovilks, Ghelma, Djidjelli, la Gatle, Tebessa, ote', 

L'Algérie bornée au nord par la Méditerranée, à l'ouest 
pu l'empire de Maroc, à l'est par la régence de Tunis, 
s'étenl au sud jusqu'à Ghardeia dans l'onsis de l'Oued-Mzah 
par 3t° 50! do latitude boréale, 

La Kabylie proproment dite, toujours difficile À contenir, 
embrasse sur le bord de In mer un espace do cent qua- 


rante-six kilomètres entre Dellys et Bougie ; elle so prolonge” 


du côté du continent jusqu'au Bibän ou portes de Fer an 
sud-ouest et jusqu'à Sétif au sud-est, Là vivent les descen- 
dants de ces Musulims et Quinquégentiens qui, dans les 
premiers siècles de l'ère chrétienne, opposèrept une si vive 


résistance aux Romains. Ce pays étail alors appelé mons - 


ferratus, la montagne bardée do for; pour les Arnbos’ go Ft 
la terre ennemie eL-anour; is y introduisirent l'islamisme 
par l'ontremise pacilique des marahouts, sans jamais y fon- 
der une domination durable ; il en fat de même des Turcs, 
et personne ne pout encore prévoir si*nous serons plus ha- 
biles ou plus heureux?, : 





1. Voyt 
auuuellemeut pur le ministre de la guerse, 
2 Marmot Gnrvajal, Deseriphon qrnerate de l'Afrique et hisipire des querves 
€ . 





2 le tehloan de la situation des étahliesements français en Algdiio, pubiit 


LES ARABES D'AFRIQUE. 484 


L'Algérie, soumise à nos armes, en contact avec la civili- 
sation européenne, se transforme peu à pou; quelle sera 
l'inlluence de cetto civilisation sur la race arabe de l'Afrique ? 
L'avenir soul nous l'apprendra, 


contre les Infidéles ct les Chrétians, 2 vol. in-folio , 1573-1599 ; Garelle, Etudes sur 
da Kabylie, 2 vol, jn-8, 1848. Consutler nussi Sholor, Esguisse de Udine d'Alger, 
1830: Séillot, Campagne de Constantine, 1838. otc., et l'exploration selenlli- 
que de l'Algérie, publiée sous les auspices du gouvernement, à 
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Nore 3, PAGE 24, 


1 Warlth Evralchs 

IL Essay Dzoul Carpaïn 

IL. Abrahah Dzoul Menar; 

AV, Afrlcous; | 

Ve Dzoul Adhary 

YE Chourahbil ; 

PIE, Hodhad ; + 

‘TH, La Reine Belkis; 

IX, Yacer; ~ 

X,Chammlr Yerach ; 

XP Show Malik et Zayd-el~Acran , 
de 90 à 140 de J, G.4 

XII, Tobba Bon~el-Acran, de 140 


à 180: 
XIIL Calki Carlba, de 180 à 200 ; 
XIV, Abou-Uarib, de 200 à 246; 
Hassan Tobba, de 296 à 260; e 
VI Amr Al-Mauthaban, de 250 à 











270; 
XYEL, Quatre frères, et Abdhaa leur 


Tobbas de la dynastie Hémyarite + 


XIX. Tobba Ben Hassan, de 997 4 
320: 

X. Harith, de 390 à 330; : 

» Marthad, de 330 à 2603 

XXI, Walla, de 850 4 3704 

XNUT Abrahat, de 970 4 400; 
XXIV, Sahban, de 400 & 4104 

XAV. Sabbah, do 440 à 460; 

XXV4, Ame Drou-Kifan, v. 400; 
XXI, Hassan, de 460 À 478; k 
XVII, Laknia Fanouf Dzon Che- 
nate, de 478 1400; 

IX, Dzou-Nowas, de 400 à 4255 
Als Dzou Djadan, v. 64,4 
vice rois Abyssinss Avyal, v, 6264 
Abrahah -el - Aschram, ve 537; 
Yacsoum, Ws d'Almahah, v, 703 
Musrouk, frivo d’Yaesoum, v. 6725 
Madi-Garib, prince Témyarlte, 
régue v, 574, comme vassal des 
souverains de la Perso qui jus- 









sœur, de 2170 à 273; 
XVII, Abd-Kelal, do 203 à 207; wen (0G envalent des vice-rols 


dans l'Yemen. 


ë 


Les érudits ont encore un grand nombre dé dissertations à éerlre sur colte 
Ista présumée des princes do l'Yémen ; le dernior travall de M, G, do P, 
soulève bien des objections, Voyez Silvestre de Sacy nie de UAtae 
ddmie des inscriptions ot belles lettres, ty XINTIT et L), les opuscules da 
M, Fresnel, Nowalvl, (fist, imp, vel, Foct., et M, Jomart, Études sur L'A- 
abie, p, 107. 

Nore 4, PAGE 40," 

Les principaux ouvrages à consulter pour la biographie do Mahomet, 
sont: 10 la Vie de Mahomet, extraite d'Aboulfeda, publide par Gagnier, # 
Oxford, en 1723, hi-fol, et sous un autre format, à Anisterdany 1792, 
2 soks 2 Abulfedæ annales Moslimiet, trad, do dL. "Roiske publiée 
par Adler, 1789-1704; la Vo de Mahomet, d'Aboulfotta, à did donnée en ans 
gtals par M, Murray, et en francats par M. Desverger: 4° la Via de Mar 
homet, par rideaux, 1607, in-8"% 4" la Pie de Mahomet avec des ré 
ttexions sur lit religion mabomélane, par Boulalinstlers, Lanideos, 1740, 
pandgyrique souvent inexact; be Histoire de la ie de Mahomet législateur 
de Arabie, par ‘urpln, 1773, 1-12, ouvraga pou ostlnids O° l'Histoire 
universelle traduitede l'anglais, L XI, In-8°, critique quelquefols injuste; 
1" Sales, Introduction de la traduction anglaise du Coran, 1761, eb Die 
ryer en tête de la Tradnetion de PAlcoran, Amsterdam, 17753 8° Marnect 
(Mahomotis auetores aleorant vite rerumque gestarun synopsis}, dans son 
Prodromus ad refutationom Alforani, Rome, 1094, lu-Fol.,ete.t 0" Oekloy, 
The history ofthe Saracens, chap. ts 10 la notlen publie par MM, An 
Ufret et Silvestre de Sacy, dans la Ringraphie universelle de Ml- 
chand, ete, ; 11° Caussin de Povceval adja, che, oles 19° C Mills, ie 
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toire du mahometisme en anglais; 13° 6, Well, Mohammed der prophet, 
qe SUN 18443 14° Washington Irving, Life of Mahomet, New- 
ork, 1850, ele. : 


NOTE b, PAGE 49, 


Trpantus, Gallus, Pococke, Zechendorf, Clénardus, Ravius, D, Fuf. 
forus ot Danzius, ont donné quelques parties du Coran (G, Mills, wad, 
feane., e #7} La première édittan de Pousrage entie du arabe fut pu- 
bide à Vevise, en 1690, par Paganinus de Brescia; une autre parut in-4”, 
4 tambotrg, en 164, par les soins de Hinckleman (Rcinesi historia Ale 
coran, seet, 8, 1, 10, Lipsie, 1724), La plus célébre est colle de Saint? 
Pétersbourg imprimée en 1782, aux frais de Guherne H, par Molla Os- 
man Ismail, reprodulte en 1100, 1798, 1796, 1798 à Salnt-Pélersbourg, et 
i Kasan en 1803, (809, 1817, 1819, 1821, (880 et 1843; l'éditiondle Kugel, 
Lips, 6881 et 1442, celle do Redsfob, Lipsiæ, 1737, sont particulière 
ment recherchées, Les versions du Coran, en persan et en Lure, sont peu 
nombreuses, 11 en existe aussi dans les dlalectes Javanais et malais ; cos tra 
ductions sont inicrndatres, bien que pnstérieures au khalife Walla, qu 
avall décrété que la langue arabe seralt celle do tous les musulmans 
Bibliander publia une traductlon lating du Goran, en 1543, à La domande 
do Pierre, abhé de Clint, Arvtvabens le traduisit en italien, 1547, En 
1606 of 1641, parut l'ouvrage de Salomon Schwelggers, at André Duryer 
publia, peur li premiére fois, à Paris, en 1649, une version as 
ivre do Mahomet, La traduetlon lating de Louis Maraecl {Padoue 1698) 
He oublier les essals qui l'avatent précédée et partage encore ad’ 
avec Lo beat travall de Sales (the Koran tfanslited Into engtish,*Lon- 
lon 1734), Vapprobatian des orlentalistes de tous les pays. Savary a donnd, 
on 1783, une traduction française du Coran avec un abrégé de la vle de 
Mahomet, qui jouit d'une grando estime; la plus récente est uelle de M. Ka- 
slmlvskt, Paris, 1810, Nous parlorons ailleurs dos commentaires du Coran, 
On peut encore citer les écrits distingués de Rhe Arnold, 1746, O1, Do- 
may 1764, F. M1, Boysen, 1773, G, W. August, 1798, I, G, Wali, 1628, 
LA Ullmann, 1840, E,W, Lane, 1814, etc, Voyez aussi M. Garein de Tassy 
Sur un chapitre méconnu du Coran (journal aslatique, mal 1842), De ta 
religion musulmane dans Unde, Paris, 1831, Exposition de la foi mu- 
sulmane, ole, ouvrages dont la réimpression seralt fort ddstrable. 

* L'appréciation du Goran par M. Uclsner (des Effots de ta religion de 
Mdhonet pendant les trois premiers siècles de sa fondation, sur l'es- 
prit, les mungg'et Le gouvernementdes peuples chez lesquels celle reli- 
qian s'est dtablie (Mémolre couronnd par l'Institut, en 1809), est faite avec 

WY sogerquublo esprit d'impartialité ; on peut aussi consuller Herder, 
Phitosupete de histoire; de Pastaret,Zaroastre, Confucius et Mahomet; 
Montesquian, Ésprit des Lois; Michelin, Comment, sur la toi Masaique; 
l'ouvrage du chovaller d'Ohssons Forster, Mahontetiom unwetted ; Well, 
dristoric Kvisticte cinteitung in den Koran, Biclefeld, 1844, Voyez aussi 
Reland, de Raligionne muhammatica ; Gotia, Exerait. de ret. muh; Po- 
cocke, Sp. hist, ar: Hostinger, Hist. Orient, : de fato muh, diss, hist 
ovitica, Lipsia’, 1150, etc; Pitt, Exposé de la religion da Mahomet ; ta 
disgertadion de M, dones sur les Arabes, ate, 








Note 6; pace 61, : a 


Voyez notre traité du Calendrier arabe (Manuel de chronologie univer- 
selle, (U1. %. B40). Mahomgt avait ordonné que chaque année serait 
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distinguée par un des dvénements les plus Hipartants qui aurait slgnalé 
son cours. La première, celle de P'hdgire où tulle, fut d'abord nommé 
l'anñde du pardon; la seconde, Pannée de l'appel ane armes oul en fut 
de méme des gquinzo années snbsantes. Mals Sous lo khalifat Omar (046), 
l'assamblée des principaus compagnons de Mahomet déclin qu'on adope 
teralt l'hégire comme point de départ unique et on la ft comeider avre 
Jo LF moharrem qui répondait, selon li conjanetion moyenne, à la cinquième 
férle, c'est-k-dlfe au jeudi 15 juillet, G22 def, G. — Les gucions Arabes 
se servatent de l'année lunalra do 844 jours huit heures quarante baie se. 
ondes, divisée en douze mois de trenle et de vingt-neuf Jours, Pour In 
are cancarder avec l'énnée solaire dea Grees et des Syrlons , Hs ajoutent 
ui mols tous les crois ans, Celte intercalation état appelée nagi, retard, 
elquolqu'cle ne ft pas parfaltement exacte, elle suffisait pour maintentr 
wie sortele corrélation entre les dénominations des mais et des salsons, 
Mahomet supprima le nagi, et imposa aux Arabes l'annéa lunaire vague, en 
conservant néanmoins les noms des mois qui ne se rapportérent plus aux 
salsons, — 1.08 douze mols aralyes sont moharrem (mois Saeré), safut (mols 
du départ), rebf te (premier mols de printemps), rebf 2 (deuxième mols 
du printemps), djoumada (°° (premler mois de fa sécheresse), djoumada 2 
(deuxième mois de la sécheresse), redjed (respecté }, schaahan (pousse des 
arbres), ramadhan (grande ebalenr), schouni (mols do Vaccoaploment) , 
dzouleadch (mols de la trêve), dzoulhedjeh (mals du pélerinage), On n ve~ 
mérqué avec raison que safar siguilait vide el non départ; mais les seo- 
Hastes arabes expliquent que les Arabes laissaient leurs malsons désertes 
où vides on parlant pour la guerre sainte, Le mot schonal présente: auss{ 
quelques diffteuttds interptitation qui wont pas dtd rdsolues. — Los 

vabrs d'Afrique ont substitué les noms de aschour, de schaï-nl-nschours 
de mauland et de schat-al-moulond, à eeux de mohavrent, de satar, da rent 
tet de reb} 2, Aschour (le Alslomie), at moulond (la naissance du Pr 
phète), sont des jours de fête qui tombent Ie (0 moharvem et le 14 rebl 1e, 
— Les trois derniers mois schoual, dzonteadeh et dzonlhedjeh, sont rem 
placés par schahar afthour (cessation du jeûne), bou‘l-djelaih (mois du col- 
portage), ot al-atd-al-keblr (la grande fete), Ges modifications s'oxpllquent 
par la célébration de certaines solonnités du Calendrier africa. Nous 
avons dound diflours (#fanncl do chronoloyte untversetle , t, IT, pe 845), 
Vindication de ces diverses fêtes et des années bissextilesale Padua avec 
des tables de concordance entro cette dre ct calle de Idatts-Cheiste ol 


ct 


Nome 7, Pau 93. o 











Nous nous sommes conformed à Pusaga, on torivant Mahomet et non Mar 
hammed, et si nous avons witabll Porlhogriphe dit pot Hatifo nous 
way fale qua consacrer pue reettileatloan gdéndialement ardialse, L'A 
cadémie Française semble, I] est vral, tans son Getlonnalia, rester fidèle an 
mot Calife ; mals elle est rents parson seerd|atra perpétuel lub peme qui, 
dans tie iéeente publleatton (fatrodyetian à l'auvrage da Montostuliu : 
Grandeur et décadence des Romains. Paris, Dunpary, 1881), remplace le 
€ par atk at frend, d'après Je tts delle adtoci(d. te mt falrfe Gonine 
moyen terme, L'inlllathe de M. Viveniatn n'est pas heureuse, ent il repré 
soute la meine Jette par unk, dans kalife, et un peu plus loin, par kh, 
L'lustre rhéteur-cltant le célèbre Diowraphe, Madi-Kbalfa, qui Jorlssalt 
an xvi sièclo of non pas an xt, of dont Pousrage a été (raduil par 
dl. Fitigel en 4 volumes, estraple son now et Vappelle Hadyi-Khaffa 3. th 
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parle des traductions arahes d'Arlstote , et oublie, ou paraît ignorer, que 
Jourdain a tralté ea sujet avec une rare érudltion; du reste jl west pas 
le soul qui donne prise à la critique syr le tsrraiu de l’artentalisme, etrnous 
avons déjà ou l'occasion de faire observer apx éditeurs des œuvres de Lu- 
place, publiées sous tes auspices du gouvernement, que le nom fe l'astro- 
nome Al-Nehavendi (le Néhavendion, de la ville de Néhavend), ne doit 
pas s'écrire Alnc-Vahondl, 

Aujourd'hui que la possession de l'Algérie nous met continuellement on 
contact avec lsArabes, it n'est plus permis de défigurer, conne on le fait 
sl sauvent, les mols quo nqus leur empruntons, ef In connalssance de leur 
alphabet, ontrera bientôt nous n'en doujons pas, dns les conditions dunt 
Honne éducatlon; mats, {| faut Pavayer, ce ne sera pas chose faelle que de 


. déguduriser certaines expressions qui ont pris droit de cité dans les livres 


modernes, Quand on réfléchil que les orlentalistes n'ont jamaig été d'ft- 
cord antre eux sw fa valour réelle des lettres arabes, et qu'il suffit du 
déplacement d'un point diacrilique pour produire les plus singnlidres 
transformations, on peut se falre une idée des combinalsons bizarres aux= 
quelles l'esprit de système ou une lecture inexacte a plus d'une fois donné 
nalssahce, Cost alnsi qu'Abderrahman, dont nous avons fait Abderame 
gat leven Gabdarrhachaman dans l'Uistoire mahométane d'Élmacin tra- 
duite par D, Yattior; Moawiah, Hégavie; Ahdelazz, Gabdolquesige; que 
du médecin Pakstishua on a fait lakilsou, etc, 

Je crais que le mallleur part! serait de prendre our hase d’yne clasgi- 
cation commune la grammalre arabe de Silvestre do Sacy, qui La loi dans 
toute l'Eprope;le plus grave reprocho qu’on puisse auiresserA'llysite phi- 
Jologun , c'est d'avoir indlqa une seule el mene lettre pour representer le 
Haft lo ef; en vésulte qu'il derlt également al-katb le cœur, et al-kalb 
Je chien, quoiqu'en arabe Vinitiale des deux mots soit différente. Plusieurs 
savants, ot parmi oux M, Jomard, ont proposé d'adapter fe q pour Je katt 
Mals fera-L-on accepler par un lectour frangals les mots: qoran, galidn, 
qoreisch ? 1 serall, peut-être, préférable d'exprémer le kaf par un 6 de~ 
sant les voyelles a, oO, nu, come dans calb, coran, cush, etc, ef par 
un k aves ung apostraphe (k') devant les voyelles o et i, On distingueralt 
Jo HE et Je Ha par Uf et fH", Le Schin etle Sad par § et 5’, en supprimant 
Jo 6, Pain para’ ou 0, De cette manière, on pourrait recoustrplre aisément 
les noms arabes, sl fréquemment altérés par les transeriptions les plus dis» 
qeqtes. Mats À faudrait que ce système fit appranyé de tous les orlen- 
fallstes,cl, généralemont suivi, Jusqu'à ce qu'une résolution unanime soft 
prise à col “aq, nous sommes olfigé de reproduire l'orthographe de 
Chacun dos quidurs que nous avai à cl ; Mahomet, pour te fils dAbd- 
qllahy Mohammad, pour le pacha d'Égypte; ahiiamad, pour les Khatifes 
Ammiides d'Espagne ete, lausef, Youseuf, Yusef, pour Yousef ou Joseph, 
Tsaaa et Iphak cle, En Tabsencs de toute yegle, IL fay| bien respecter 
l'usage maintes fais plus puissant gre ja raison, 





















Nove 8, Page 166. . 


» 

Les musylmans qui eppsiddrent Ali ot ses descendants eqmme les légi- 
Lines Snecesseurs d Mahiemet sadmeltent une succession de douze mans 
{mas} dont le dernier existe cjcore 84 dott repargitre avee le prophète 

‘Hie au second ayénement de Jésus-Christ. Ces douze fpays sant: 


1, Alte = 
2 Hassan? fils aîné d'A, + 
A 
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2 [osseln, frère d'Iassan, 
+ 4, AU Zéinnlabedin, : 

5. Mohammed Baker fils de Zéinalabadin, 

8. Djafar Sadik, fils de Mohammed Baker, 

7. Mousa-al-Kadhem , fils de Djafar. 
‘8, All Richa, fils do Mousa, 

9. Abou {afar Mohammed, Ms d'AH Ridha, 

10, All Askef, fs d'Abnu Djatar, i 

tt. Hassan Askerl, fils (All Askerl. . 
PRET Mohammed , surpomm Mabadt ou le directeur dont on atland ta rds 
apparition, Voyez ces “ilérents noms dans la Hibliothque orientale ae 
dherhelot Ebn-al-Sabbagh a éerit Ja blographie des douzo imams, Le 
Ube imam, qui signiile celuf qui est a la tête de Passembide dans los 
Mosquécsaantisies) était porté en général par les Khalifes; on ln voit égnte. 
menLateribud à certalns auteurs qui ont excellé par leurs doctrines, ete, Les 
Ismadiions ne reconnaissent que sept hnams, 


Norn 9, race 181, 






Le pelit traité des Monnaies musulmanes do Make, publié par 
Silvestre de Sacy, en (797, et l'ouvrage WE. Bernard intltulé + de Pons 
deribus et mensuris, Oxonim, 1688, donnent des détalis Intévessanis sur 
laQumismatique arabe. 

Lo Khallfa ommlado Abdelmalek fit frapper les premières monnales 
musulmanes s jusque-là, on s'était serv) des plèces d'or et d'argant to 
Constantinople et da Guésiplion, où l'on s'était cañtenté d'en repradubre le 
{yno en y ajoutant quelques légendes arabes Lelles qua : Louange à Diouf 
Mahomet apôtre de Dieu, ib n'y a point d'autre Diew que Dieu, Dieu 
est rand, ou les noms d'Omar, @Othman, ote, Makrizt aMrme meme qua 
Moawlah s’dalt fait représenter colnt duno épée sur quelques rares om 
preintes, mals cote asstrtion a été contestée, 

Ahdelimalek, à la suite d'une discussion avec l'empereur byzantin, vésolnt 
da proscrire les monnales grecques et chargea le juif Somtai d'en trapper 
de nouvelles en l’annéa 76 da l'hégire, (05 de J, 6), 

est À paitir de cette, époque que commence véritablement l'histoire do 
la numismatique arabe, wn 

On distingne en premier fen le dinar ou denier d'or, le dirhem on 
drachme d'argent, le danek, fols on obole d'alraln où de cuivre: + 

Le dinar était égal an mitheads Im polds de six divhunig stale le meme 
que celuf de sept mlthenl; un dithem pesait autant que six dancks, On 
peut voir dans Ed. Bernard (p, BVA O3, WOE MLD, LAN Ob 187), best de 
verses évaluations do ces monnaies"qui varialent, selon Lo lamps, de polis 





et de forme, On suppose que fa valeur moyenne du dinar dale de 12 à 
13 franc: colle du dtrham de 12 sous, Da frès-hablleg numisnates ont 
tléciil avee soln non-seulement les mannales des Khallfes d'Orient ab d'Oc 





cident, mais encore colles des dynasties qui sa sont élaséos en Afrique et 
en Asie sur les ruines de l'emplre arabe, On jfeut consulter à ca sujet 
leveellent ouvrage de Marsten intitulé : the oriental Coins, ete, Londres, 
1829. — Clewberg, 1785, Auriviliqs, 1775, ‘Tychsen, 1706, Frain, 1410, 
M. do Sanley, 1846, ete, so sont areupés des mêmes dudes; nous même, 
haus avons publié, en 1848, un mémolre sur ies monnaies des Timourldes 
de la Transoxfane, ‘ 
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Note 10, PAGE 242, 


Vhistoive des Arabes en Stelle a dté l'objet de nombreuses recherches. 
On salt quelle Influence ils ont exercée pendant plusieurs siècles, sur le 
mouvement des esprils en Jtalle, même après lt conquête de l'ile par les 
Normands; Rogor Le encourageait par ses bienfaits le géographe Édrist; 

, Frédévle Happelait à sn cour les lils d'Averroës. Jt Carusto a pi- 
blé, au commencement du xy siècle, de précleux détalls sur les résul- 
tats fort peu counus de la domination musulmano (Bibliotheca histovica 
pegni Sicili, ete, 1723); voyez aussl Historia sai acenico-sienley varix 
monumente, $720, dans le tome 1, n° partie, des rerum tlalicarum 
seriplores de Muratori et Io “livre de Ros, Gregorto, intitnlé : Rerum 
arabicarum que ad historiam siculam spectant, 1790, Le Gogice dipiy- 
matico sotto vb goyerno degli Srabi, d'Airoldi {1189-1792} in-45, a donné 
Neu à une controverse fort eurteuse : Joseph Vella, né à Malte et chape 
Jain de l'ordre, s'étant mls en relations, en 1782, avec l'ambassadeur du 
Maroc, Mohammed-ben-Othman, à Palerme, prétendit blentôt avoir reçu 
de ce ministre un manuscrit venfermant la correspondance entre les 
gouverneurs arabes de Sicile et les souverains de l'Afrique, un autre 
ouvrage qui en était la sulte et se Fattachait à l'invasion normande et 
Stelle, et en dernier lieu une sérle do médailles qui devaient servir | 
résoudre plusieurs difficultés historiques d'un assez grand Intérêt, gl 
phonse Alroldl, archeveyue d'Iléracléo, juge do la Tégation apostolique 
et de la monarchie de la Sicile, engagea Vella à publier la traduetion di 
ces documents, ot déjà en 1789, six volumes avalent paru du Codice diplo 
anulico ote,, lorsque des doutes s’élevèront sur Pauthenticlté du lex 
original, Vella At Imprimer, en 703, sous les auspices du rol de Naples, 
la promldre partie de ce texte, avec une version ltallenne, sous le titrede 
Jabro del consiglio in Egitto (Ketab divan Mesr); mais un nouvel examen 
amena d'énerglques réclamations, ct Vella, accugé d'imposture, fut con 
damud à (hans de prison, sans que la pitié tal tint aueun compte des Incroya- 
bles efforts qu'il avait dà faire pour composer en flalten et en arabe sa pré- 
tendue découverte, Le docteur Hager, en 1794, Silvestre de Sacy, (Magasin 
encyclopélique, v° aunde, vis parte, 330 et vie mme, L. V,p. 328), Gre~ 
gorio dans ses lettres à Tychsen, 1704, ont contribué 4 éclälrer le public 
sav la vatour réelle du manuserlt de Vella, — On peut consulter ayisst sur 
histoire des Arahes en Sicile, les extratis de Nowalri, publiés par Caussin, 
Morso, Drscrisione di Palermo antique, 1827, Lanza, degli Arabi in Si- 
cilia, 1832, ReMpoldl cité par Martorfna, Not, hist, dei Saravent Sicilians, 
dylst, el le Voyage en Sicile do Mohantned-ben-Djobair sous le règne de 
Guillaume lo Bon, par M, Anar, 1846, 7 








Nove 11, pace 247. 


Hine fant pas confuneite les Zelrites ou Bent-Mnnd dont les Etats s'éleu 
datent d'Alger à Tripoll ot qui faisaient partic de la wribu des Sanhadjttes, 
avee les eirites ou Zenetas de Fez, qu} régnèrent de 988 à 1070 5 voy, Beerl 
(At. Quatremère), p. 85, et d'Ilerbelot, Bibliothèque orientale, au mat 
Zaïri, / , : 
Quant aux Hamadites ou Beni-Uammad de Bougie, qui formaient aussi 
une branche ses Sanhadjltes, voiel la liste de leurs princes: 
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1. Hammad ben Jousef Balkin. Vi. Tt Mansour, 
I]. Atkatd ben Hammad. Vit. El Naser, 
Ui, Mohammed ben Hammad, Vill. Badls ben el Mansour hen at 
TY, Balkin ben Mohammed, Naser. 
Y. Naser ben ala elnes bén Moham- IX, {1 Aziz ben el Mansour, 
med. X. Jala ben el Als. 


° 


Voyez l'histoire d'EI-Kalroudni, traduite par MM, Puliclor et Rémusae. 


c 


Nore 12, race 310, : e 


Du donve le nom de chérif on sclutrif aux descondanis de Mahomet 
par Hassan ot Hosselh, ills d'A ct de Pathime, Les ris de Perse ot tes 
autres schérifs de l'Asie sont sortis d'Hossein, st Pon s’én rapporie aux 
traditions orlentaless quant à la maison d'Hassan, elle s'est partagéo on 
deux branches prlacipales; la première subdisisée en BentKader, Bent= 
Hassan, Beni-Haschem ct Beni-Kttada donne des schérifs & la Mecque et 
à Médine, À ta seconde appartionnoys les rots du Maroe, : : 

On peut volr dans l'ouvrage de Torrés (relation de origine eb succès 
des chérifs ct de l'état des royaumes de Maroc, l'es of Tarudunt, traduit 

ao. Charles de Valois, due d'Angoulême, 1646), comment le Schéril Ma- 
hamel ou Benkamet prépara dès l'année 1508,.1a grandeur de sa famille eh 
onvoyant ses fils Hamel ou Makamet eb Mohammed, à la cour de lez, Les 
deux frères so distinguèrent Vang quelques rencontres avee les chrétiens 5 
mattres do Tarudant, en 1516, Hs s'empatrèrent, en 1619, de Marae ott 
Patné se ft proclamer vol, Le plus jeune, en 1544, s'attribua toute l'autos 
rhe, prit Ie ire de souverain do l'Afrique et Mt huit ans après la conquate 
du royaume de Fez; I péril assassiné en 1657, aprés quelques démalés 
avee les Tires qui ne voudalont reconnattre en til que leschelkh des Arabes, 

Muley Abd-AUah, son troisieme Hs, hel sucedda evrdgna jusqu'en 1574 
{1 transmit le ponvolr à son fils Muley-Mohkammed, qui, menacd par, son 
oncle Muloy Moluc (Muley Abd-el-Malek), rsclama les secours du vol de 
Portugal, doit Sébastien, On salt quel fut le résuttat de la Journda d'Alenzar 
où tes trois rofs perdirent la vie, Muley Ahmad Labass, fut proclan sur Ja 
champ de battila, gouverun ses sujets an milleu des fetes ot des plaisirs de 
1518 à 1003, et laissa le trône à Muley Cheikh qui ne sut pag la conserver, 
Ala suite d'une guerre civile qui ge prolungen guelgitytemps, Le plus 
Jeune des fils de Hulejÿ Ahmed demaura en possession de ti CONFOMIGL 

Muley Ali, pouvernèur du ‘Puillot, dovall commencer blentôt apres R 
seconde dynastic des Schérifs nome L'ilely ; Haley Mohammed, tls atn 
atsuccesseur da Muloy Atl, fut renversd on 1664 pir son leave Muley Arehyd, 
qui étendie sos Etats du ddtrott de Gibraltar au eap Non, et fat le plus pute. 
sant monarque de l'Afrique, Ge prince, de (86414 1672, inigura co syalèma 
de eruautés inoutes que son frère Muley Ismael, dovalt perfectionner en 
core (1672-1727) avee an rafdnement dont l'histoire heureusement oûra 
peu d'exemples, Auley Ahmed Dehaby, quateièmn fils de Haley Ismadt, 
wWocenpa let que deux ans, 1727-072; {1 fut ramplacd par son frère, 
Muley Abd-Alah, Co prince, déposé eln fois par des prétendants dela 
courome, resta enitn palsible au de Pandorité, de 1742 à 17873 
Une laissa qu'un fils, Sidi Mohammed, qui, pendant un rêgne de tranta- 
trols ans (1757-1700), cherclja à elillser ses sujots el ows tif dos relations 
pacitiques avec Jeg principales pulssances de J'Éuropo, On Lut dott Ia fone 
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dation de Mogador en (180, Midey-Mohammed-Mahdial-Térid, second 
fils, de Sidl-Mohammed et Haley Haschem, no firent que paraître sur la 
drdne, Après eux viennent Sidi-Soliman (1792-1822), ot Muley-Abder- 
rehman, aujourd bul régnant. 

+ On peut cohsuller sur l'histoire des Schérifs, outre l'ouvrage indiqué en 
uéle de cette note, celle de Dombay (Agram, 1791 et 1801), les Relations de 
nos misstonnalres de 1724, £781 et 1742; Chémer, Recherches historiques 
sur des Maures ct Histoire de l'empire de Maroc, 1787, te. 
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